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H I s T O 

DELA 

COUR  DE  MADRID- 

Ue  le  Roi  Philippe  V.  né  Duc 

d’Anjou , fécond  fils  du  premier 

Daufin  , ait  monté  fur  ie  trô- 
ne d’Efpagnecn  vertu  duTef- 
tament  du  Roi  Charles  IL  ou  par  les 
Droits  du  fiing  de  la  Reine  Marie  An^ 
rie  d’Autriche  fille  de  Philip-pe  iV. 

& Epoufe  du  Roi  de  France  Louis  XIV, 
G’eft  ce  qu’on  n’entreprend  point  ici 
'd’examiner.  On  n’a  en  vûe  que  d’é- 
crire d’une  maniéré  fuccinte  ce  qui  eft 
arrrivé  de  fccret  & de  public  à la  Cour 
de  Madrid  , dès  que  ce  Prince  y fut 
reconnu  Souverain  & prit  le  Gouverne- 
ment du  Royaume.  Pour  commencer 
par  la  ddeription  de  la  perfonne  de  ce 

• A Prin- 
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Prince.  Il  eft  certain  qu’il  eft  trcs- 
- TnVn  jfait,  èc  encor  meilleur,  le  plus 
' beau  des  deux  frères  qu’il  a eu , favoir 
les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Berri , & 
du  naturel  le  plus  doux  & le  plus  trait- 
table  qu’on  puillè  defîrer.  Comme  la 
Couronne  eft  un  état  de  pleine  puif- 
fance , & qui  donne  à un  Prince  la  li- 
berté de  faire  tout  ce  qu’il  veut.,  Il  eft 
rare  d’en  voir,  qui  dans  la  chaleur  de 
l’âge  & dans  la  plus  grande  force  du 
temperamment  foit  aufîi  continent 
qu’il  devroit  l’être  j & comme  les 
Cours  font  plcines'de  gens  qui  cher- 
chent de  s’avancer  par  quelque  voye  que 
ce  foit, la  bonté  du  naturel  eft  une  qua- 
lité aflcz  fouvent  ennemiedela  gloire, 
êc  nuifiblc  aux  interets  des  Souverains, 
qui  mefurant  les  autres  par  eux  mê- 
mes , & ne  pénétrant  pas  affez  dans  les 
intentions  de  ceux  qui  les  environnent, 
donnent  lieu  à beaucoup  de  defordres 
par  leur  facilité  a écouter  .toute  forte 
de  confêils. 

Il  eft  certain  que  ft  les  raifons  6c  le 
droit  manquèrent  au  Duc  dsî  Anjou  pour 
monter  fur  le  trône  d’Efpagne, comme 
il  paroit  que  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe  l’ait  crû,  çn  fe  liguant  pour  l’en 

faire 
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faire  defcendre,  il  y fut 'porté  par  les  - 
fouhaits  de  to'us  ceux  *qui  aimoient  fa  —J 
perfonne  , ou  qui  concouroient  par 
..complaifance  aux  deffeins  du  Roi  fou 
Ayeul  5 qui  dès  long- temps  fembloit  être 
l’arbitre  dé  l’Europe  j outre  l’inclina- 
tion particulière , qui  de  tout  temps  a 
fait  pancher  le  genie  de  plufieurs  vers 
la  France,  &c  leur  a fiitdefirer  fon  ag- 
gi'andifTement  & fes  profperités. 

Le  Pape  Clement*XI.  reflentitune 
latisfaétion  toute  particulière  de  cette 
élévation  & la  témoigna  dans  la  répon- 
ce qu’il  fit  à la  lettre , par  laquelle  le 
Roi  Philippe  lui  avoit  donné  part  de 
fon  acheminement  vers  l’Efpagne. 

„ Dans  lé  temps  que  vôtre  Majefié, 

,,  lui  dit-il  5 fe  met  en  chemin  pour 
„ aller  occuper  fon  trône  dans  les  Ef- 
,5.  pagnes,  nous  aimons  mieux  taire  les 
■ ,,  jullcs  fujets  de  nos  inquiétudes,  que 
„ de  diminuer  le  moins  du  monde  en 
„ vous  les  exprimant,  la  joye  qui' doit 
„ vous  revenir  de  l’applaudifiement 
„ des  Peuples,  qui  vous  voyent  venir 
,,  fur  le  trône  avec  les  perfeétions  de 
,,  vos  Peres  & avec  vos  propres  ver- 
„ tus.  Allés  donc  Grand  Roi,  avan- 
,,  cés  heureufement  & régnés  .... 

. ..  .Ai  „ Pour 
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„ Pour  nous , nous  demanderons  .au 
„ Ciel  qu’il  vous  éclaire  de  fes  lu- 
5,  mieres... 

Cette  lettre , qui  ne  pouvoir  de-  • 
meurer  cachée  , indifpofa  un  peu, 

( comme  on  n’en  peut  guerre  douter) 
l’erprit  des  Princes  de  la  Maifon  ‘d’Au- 
triche contre  le  S.  Perc,  qui  fc  decla- 
roit  fi  hautement  en  faveur  du  nou- 
veau Roi  en  un  temps  , où  il  étoit 
bien  facile  de  prévoir , comme  il  le  pre- 
voyoit  lui  même.,  puis  qufil  en  témoi- 
gnoit  de  l’inquictude,  que  cette  prifede 
poflefiîon  du  trône  feroit  terriblement 
conteftée  & qu’on  ne  pouvoir  guerres 
Juger  alors  qu’elle  feroit  l’ifiiie  de  cette 
Difpute.  On  difoitqiie  Clcment  pouvoit 
féliciter  le  Roi  Philippe  fans  prendre 
parti  6c  fans  fe  déclarer  ,fi  ouvertement. 
Mais  la  bouche  parloir  de  l’abondan- 
çe  du.cœur  5 6c  le  bon  Pape  fut  toûjours 
le  même.,  comme  on  n’en  peut  douter 
en  confiderant.ee qu’il  fit  dans  le  fuitc^' 
6c  qui  lui  attira  bien  des  chagrins, 
qui  ne  font  peut-être  pas  encor  tous 
finis. 

Le  Roi  Philippe  en  arrivant  en  Efi- 
pagne  n’alla  pas  droit  à Madrid,  où  les 
diipofitions,  que  l’on  faifoit  pour  le  re- 
cevoir 
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cevoîr  avec  toute  la  pompe  polîîble,  ^ 
n’étoient  point  encor  achevées.  11  s’en  _ 
alla  au  Buen  retira , qui  eft  une  Maifon 
Royale  à quelques  lieues  de  la  Ville, 
& de  là  il  envoya  des  ordres  pour  faire 
fbrtir  de  là  capitale  quel qués  perfonnes, 
qu’il  croyoit  peu  affeetionées  à Tes  in- 
tei  êts.  La  Reitie  veuve  du  Roi  Charles 
fut  corn  prife  dans  ccr  nombre,  6c  dût  fe 
retirer  à Tâlede  avec  tous  fesDomeftii 
. ques  Alemans  , 6c  ce  fut  le  premier 
contrecoup  qu’elle  reçut  delà côraplai- 
fince , qu’on  veut  qu’elle  eut  montré 
aux  foins  que  prit  le  Roi  de  France  de 
difpofer  le  Roy-  Charlesy  les  derniers 
jours  de' fa' vie’,  à faire  lé  Teftamenfj 
en  vertu  duquel  on^  envoyoit  le  Roi' 
Philippe  en  Efpagne:  Oii  n’a  peut-être 
jamais  bien  fçu  la>verité  dè  ce  manège; 
On  ne  laiflà- pas  de  publier,  que  pour 
«npêchcr  .la  Reine  de  s’oppofera  ce 
qu’on,  exvgeoit  du  Roi  fon  Epoux-,  on 
lui  donna  des  grandes'  efperances  de 
la  remarier  avec  le  Daufin  de  France  j 
ce  qui  affeurément  étoit  une  grande 
tentation  pour  une  Princefle  encor  aflez 
Jèune , 6c  qui  avoit  vécu  avec  un  Mari 
qu’on  croyoit  impuiflànt.  Il  eft  cepen- 
dant certain  qu’au  commencement  elle 

A 5 s’op- 
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s’ôppofat  aux  pratiques  qu’on  faifbit 
pour  l’admiflion  d’un  héritier  Fran- 
çois, 6c  qu’elle  fit  foire  au  Roy  fon 
Epoux  un  Teftament  en  faveur  de 
l’Archiduc  Charles,  qui  fut  envoyé  à 
Vienne  par  le  Duc  de  Moles  5 Ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  à tranquillifor 
l’efprit  de  l’Empereur  Leopolde,  & à 
lui  faire  négliger  une  partie  des  foins , 
que  la  vigilance  déclarée  de  fes  com- 
pétiteurs à cette  fuccefiion  lui  devoit 
faire  continuer  jufqu’à  la  fin, 

L’Evêque  de  Segovie  Grand  Tnqui- 
fiteur  & le  Confeflèur  du  Roi  deffunt 
furent  aufli  du  nombre  des  relégués  j 
L’Inquifiteur  le  fut  à fon  Evêché  , 
& le  P.  Dias,  hors  du  Roïaume  , 
mais  celui-ci  n’cn  fur  pas  quitte  pour 
fon  exil , car  s’en  étant  allé  a Rome, 
6c  y racontant  ingenûment  comme  l’af- 
faire duT  eftament  s’étoit  pafîce,6c  com- 
ment le  Roi  Charles  lui  avoit  dit  plus 
d’une  fois  qu’on  le  lui  avoit  fait  foire  ‘ 
contre  fon  gré  , le  Pape  Clement  le 
fit  renfermer  dans  le  Château  de  S.' 
Ange,  de  peur,  difoit-il,  de  le  lailTer 
expofé  à la  colere  des  François  qui  fe 
tenoient  vivement  offencés  de  fes  difo 
cours,  ou  comme  on  difoit  plus  com-, 

munc- 
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munément  à Rome,  afin  d’empêcher 
qu’il  ne  parlai  plus  tant  y & qu’il  ne__-» 
découvrit  plus  qu’il  ne  falloit  des 
chofes  , qu’on  n’avoit  *pas  plaifir  de 
voir  divulguées. 

La  Reine  témoigna  plus  de  refienfi- 
ment,  qu’on  ne  s’attendoit,  de  l’exil 
qu’on  lui  donnoit  d’une  Cour,  où  elle 
avoit  régné  , & ce  fut  pour  l’adoucir 
que  le  Roi  Philippe  alla  en#n  la  vifi-  ’ 
ter  àTolede.  Mais  la  vifitefiic  fi  cour- 
te, après  plus  de  fîx  mois  qu’on  lui  fît 
efpcrer  cette  faveur,  qu’elle  ne  fervit 
pas  beaucoup  à la  confoler  de  fon  ban-  , 
niflement;  Le  Roy  la  falua  îivec  plus 
de  gravité , qu’on  n’attendoit  d’un  jeu- 
ne Prince  ôc  d’un  Prince  François , que 
là  condition*  autorifbit  a s’ouvrir  dà- 
'vantage  auprès  d’une  Dame.  Peut- 
être  qu’un  peu  de  honte  du  traittemenr, 
qu’on  faifoit  fouffriràcelleci,  le  retint. 

Le  difcourj,  qui  ne  fut  que  d’un  petit 
quart  d’heure  & toujours  en  pied , roula, 
fijr  les  raifons  qu’on  avoit  eû  de  la  prier 
de  s’éloigner  de  la  Cour  jufqu’à  ce  que 
les  chofes  y fufieht  plus  tranquilles.  On 
lui ‘fit  des  proteflations  d’eftime  & de 
refpeét  qu’on  la  pria  de  croire  très-fin- 
ccres,  pendant  lesquelles  laReine  atta- 

A-4  cha^ 
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cha  de  fes  mains  à la  poitrine  du  Jeune 
Roy  une  Toifon  d’or  enrichie  de  pier- 
reries , & le  Roi  qui  avoir  fçu  qu’on 
devoir  le  regaler,  regala  à Ton  tour  la 
Reine  d’un  pretieux  bijoux  qui"  repré- 
fentoit  une  Aigle  à deux  têtes  qu’il  la 
pria  de  recevoir  pour  gage  de  l’eftimc 
& de  la  confidération  qu’il  auroît  toute 
fa  vie  pour  elle. 

On  ne«Tçait  ft  la  Reine  Douairière 
confidera  ce  bijou  comme-  une  efpecc 
d’intimation  qu’on  la  verroit  volontiers 
s’en  retourner  en  Allemagne  : Mais  il 
cfl:  bien  lur  qu’elle  ne  témoigna,  plus 
* *dcpuis  cette  froide  entrevue, & atten- 
du le  filence  qu’on  garda  toujours  avec 
r elle  dans  la  fuite  fur  lesefpcrances  qu’on 

r lui  avoir  donné,,  aucune  {àtisfnéèion  de 

[ fon  état,  ce  qu’elle  cacha  néanmoins 

, avec  tout  le  loin  ôc  la  prudence  .polîîr 

j ble.  Tous  fes  Domeftiques  ne  furent 

pas  fî,  diferets^  & fon  Confciréur  qui 
étoit  un  Capucin , qu’elle  avoir  amené 
d’Allemagne  fut  un  de  ceux  qui  par- 
lant avec  une  plus  grande  liberté  mé- 
j rita  qu’on  le  renvoyât  peu  après  en  fon 

laïs.  La  Reine  même  pendant  le  cours 
e la  guerre  foubçonnée  d’avoir  ‘ du 

Alliés  du 
Roi. 
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Roi  Charles  fon  Neveu  fut  contrainte  ^ 
dé  fc  laifler  tranfporter  hors  des’Roïau-  _ 
mes  d’Efpagne  , 6c  eHe  eft  encor  au- 
jourd’hui a Baionnej  La  Maifon  d’Au* 
triche  n’ayant  jamais  pris  foin  delà  rap* 
pellcr  en.  Allemagne  6c  de  foulager 
î’ennuy  de  là  relegation  , pour  les  rai- 
fons  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  deviner, 
ü on  n’en  avoit  touché  quelque  çhofe. 

L’Arrivée  du  Roi  à Madrid  furcau* 
fê.  de  la  mort  de  quantité  de  perfonnes 
qui  refterent  étouffées  ou  écrafées  dans 
la  foule,  6c  il  fut  remarqué  que  dans 
les  acclamations  6c  la  reconnoiflancc 
publique  qui  fut  faite  à Madrid  du  Roi 
Philippe  par  le  ferment  de-  fidelité 
qu’on  lui  prêta  il  ne  fut  faite  aucune 
mention  du  Teflament  du  Roi  Charles 
IL  6c  qu’on  le  reconnut  feulement 
comme  l’héritier  naturel  & légitime  de 
tous  lesRoïaumes;,,qui  dependoient  de 
la  Monarchie  d’Efpagne  par  les  ,drôits 
du  fàng  §c  par  les  Loix  de  l’Etat.  Il  y 
a de  l’apparence  que  comme  on  ne  fie 
rien  quede  concerté,  il  fut  jugé  plus 
à propos-  de  s’appuyer  fur  les  Loix  du 
Roïaume,ôc  fur  Pordre  de.la  fucceffion 
qui  eft  une  chofe,  qui  frappe  plus  vit 
vcment.refprit.dcs  Peuples que  fur  la 

Af 
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1701  production  d’un  Teftament  qu’on  au 

.*  roit  pu  confidérer  comme  fubreptice  j ÔC 

de  la  Validité  duquel  il  ell  plus  que 

Î>robable  que  dans  Madrid  même,  où 
a chofe  venoit  d’être  faite , bien  des 
gens  croïoient  avoir  lieu  de  douter. 
Peut-être  aufli  que  la  France  confentit 
à ce  fllence  pour  ne  point  rappeiler  le 
fouvenir  du  Teftament  de  Philippe  IV. 
qui  avoit  fubftitué  l’Archiduc  Charles 
à fon  fils  Charles  II.  auquel  cas  il  pou- 
voir fiicilement  arriver  qu’on  s’apper- 
çut  que  ce  premier.  Teftament  recon- 
nu Valide  ôtoit  au  dernier  Roi  la  pou- 
voir d’en  faire  un  fécond , qui  lui  fut 
contraire.  ' . 

Comme  toutes  les  nouveautés  ont 
des  charmes,  les  premiers  mois  qui  s’é- 
coulèrent depuis  l’arrivée  du  Roi  Phi- 
lippe à Madrid  fe  pafteirent  dans  les  ap- 
pîaudiflements  ôc  dans  la  joye,  les  Fran- 
çois qu’il  avoit  amené  avec  lui  fe  te- 
nant de  railler  les  manières  Efpagnoles 
dont'ik  ont  toujours  fait  le  ridicule 
de  leurs  Comédies  , & les  Efpa- 
gnols  forçant  leur  gravité  naturelle  à 
s’accommoder,  autant  qu’il  leur  étoit 
poftiblc,  aux  miuiieres  libres  & aifées 
des  François.  Le  Roi  fut  obligé' de 

ren- 


Digitized  by  Googltl 


COUR  DÉ  MADRID"  it 
renvoyer  en  France  le  P.  Daubauton 
Jeiuite  , qu  iWavoit  amene  pour  Ion  — i 
Confefleur^  pour  ne  point  entendre  le 
• murmure  des  Dominiquains , dont  l’Or- 
dre avoit  toûjoürs  eû  l’honneur  de 
donner  des  Confefleurs  aux  Rois  Ca- 
tholiques 5 Et  fes  Favoris  s’étant  éman- 
cipés en  certaines  rencontres  jufqu’à 
donner  quelques  môrtifîcations  àdes  Es- 
pagnols, perfonnes  de  qualité,  qui  à 
leur  gré  ne  faifoient  pas  d’aflez  profon- 
des reverences  au  Roi  en  l’aprochant, 
il  fallut  encor  retenir  cette  liberté  par 
des  ordres  précis  de  ne  les  point  con- 
traindre de  foire  au  delà  de  leurs 
coutumes.  Ceci  éclatta  particuliè- 
rement un  foir  , qu’une  perfonne  de 
qualité  venoït  rendre  compte  eu  Roi  • 

- de  certaine  Commiffion  , qu’on  lui  avoic 
donné.  Celui-ci,  Efpagnol  en  corps 
& en  ame  , ne  foifoit  feloh  la  coutume 
que  plier  un  peu  le  genoux  fans  aucune 
inclination  de  tête  en  abordant  le  Roi» 

Deux  pages  François  tendirent  un  foir 
malitieufement  une  corde  à demi-pied 
" de  te^re  à la  porte  de  le  Chambre,, 

«dans'  laquelle  l’Efpagnoî  entrant  tête  * 
levée  fans  la  voir  hurta  les  pieds  à fo 
corde  & ainû  faillit  à tomber  & à don-  'A 
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ner  du  né  en  terre.  Il  ne  tomba  pas  v 
^ a la  vente  , parce  qu  il  alloit  grave- 

ment, mais  lâns  y penfer  il  fit  une  in»* 
clination  fort  profonde,*  qui  étoit  le 
commencement  de  la  chute,  Ôc  donna 
ainfi  occafion  de  rire  à ceux  qui  étoient 
autour  du  Roi:  mais  il  fît  bien-tôt  tai- 
re les  rieurs'  par  de  grofies  plaintes, 
qu’il  fît  au  Roi  même  de  cette  fripon- 
nerie, çe  qui  obligea  ce  Prince  de  dé- 
fendre pour  l’avenir  ces  fortes  de  divers  I 
tifiéments. 

La  plus  fâcheufe  néceflité  à laquelle 
Je  Roi  Philippe  (H  trouva  réduit  en 
montant  fur  le  trône  d’Efpagne  fut 
celle  de  porter  la  Golille , ou  le  colet  à 
l’Efpagnole,  fi  contraire  au  libre  mou- 
vement du  Col,  qui  femble  lié  au  car- 
can par  cette  contrainte.  Le  P.  Cot  | 
mire  Jefuite  dans'fes  liccntieiiies  Poë- 
fies.  (Je  dis- lieentieufes  à caufe  de  la 
liberté  qu’il  s’y  donne  de  traiter  tous 
les  ennemis  de  la  France  d’üne  ma- 
niéré fort  méprifantc , ) a,  fait  une 
Gde  fur  cette  GoUlîe^  où  il  intro- 

• duit  le-  Roi  Philippe  fous  le  nom  de 

• Jupiter  qui  demande  fècours-  à'  tous 
les  Dieux  contre  cette  entrave  qui 
rétrajigle  & qui  , la  lui  fait , corn* 

- . . , damner.- 
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damner  comme  une  choie  abomir 
nabk.-  ‘ 

^ GoUÎIa  linum  •vile , Saturni  Patris'- 
,,  Felice  regno  exclufà  , ferait  colu 
5,  §uam  nigra  nevitpublicam  inpeftem 
Atropos  .... 

55 . Indufoanhelasfpiritufauces  premem 
„ Male  oblîgato  flrangulari  gutture . . . 

■ Quoi  qu’il , enfoit-,  Il  le  Roi  Philippe 
n’a  pas  une  lî  mauvaife  opinion  de  la 
Golille  5 il  eft  certain  quhl  le  difpenfc 
de  la  porter  autant  qu’il  peut,.  & que 
ce  n’eft  . que  dans  les  fonélions  publi- 
ques qu’ilfén  fcrt , ,®8c  cela  encor.trèsr 
rarement. 

LiC  CardinaîPortocaiTcro  étdit  erfui 
que  le  Roi  regârdoit  comme  Ton  Pere , 6c 
qui  régi  oit  par  fes  Çonfeils  dans  ces  pre- 
miers jours  tour  ce  qui  pouvoit  regarder 
la  lâtisfaétion  réciproque,  des  deux  Na- 
tions ÿ On  lui  deferok  volontiers , par- 
ce que  c’étoit^  lui  qui  avoir  le  plus 
contribué  à. faire  recevoir  le  Roi 6c 
<hfpoIer  les  chofes  à ce  qu’il  montât  fur 
le  trône  d’Efpagnez  Comme,  on  aura 
lieu  de  parler  louvent  de  lui , il-  eft  à 
propos  d’en  donner  aufli  connoiflance, 

K "J  affin 
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affin  de  bien  entendre  tout  ce  qui  en  fera 
dit  dans  ces  Mémoires.  Le  Cardinal 
Portocarrero  étoit  d’une  des  plus  con- 
fidérables  familles  de l’Efpagne  5 &com-  • 
me  en  qualité  de  Cadet , il  avoit  pris 
le  parti  d’être  Ecclefiaftique,  il  eut  tout 
ce  (qu’il  voulut  de  Bénéfices,  jufqu’à 
l’Archevêché  de  Tolcde , qui  eft  le 
non  plus  ultra  des  dignitez  Ecclefiafti- 
ques  en  Efpagnej  les  revenu  de  ce  bé- 
néfices arrivant  à quatre  cent  mille 
Ducats.  Clement  X.  lui  donna  le  Cha- 
peau de  Cardinal  à la  nomination  du 
Roi  Charles  II.  & il  vint  l’an  i67f.qui 
étoit  ce  qu’on  appelle  l’année  Sainte  > 
à Rome  pour  recevoir  le  Chapeau.  Il 
y parut  avec  éclat  & une  nombreufe 
• fuite,  Sc  ce  fut  par  l’effet  d’un  pur  ha- 
zard  qu’il  fc  logea  en  ûn  Palais  fituc 
fur  la  place  Navonne,  pas  loin  de  ce- 
lui du  Duc  de  Braccianoj  ce  qui  fut 
caufe  qu’il  connut  & qu’il  eut  occafion 
de  pratiquer  avec  l’cpoufe  de  cé  Duc. 
Cette  Dame  étoit  Françoifè,  fœur  de 
Monf.  De  la  Tremouille,  aujourd’hui 
Cardinal,  qui  vit  à Rome  chargé  du 
foin  • des  affaires  de  France  , foin  , 

.(  dont , il  s’acquite  avec  toute  la  bon- 
ne conduite  j qu’on  peut  fouhâitter  J ) 

Ce  • 
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Ce  qui  cfl  caufe  que  la  Cour  de  Rome,  , 
qui  s’accommode  rarement  des  promp-  _ 
titudes  F rançoifés , a pour  lui  des  égards 
tout  particuliers.  * 

• Comme  les  deux  plus  puilTantes  Fa- 
milles de  Rome , celle  des  Colonnes  & 
celle  des  Urnns , ont  de  long-temps  été 
attachées  aux  deux  Couronnes } la  pre- 
mière à celle  d’Elpagne,  à caufe  de  la 
charge  héréditaire,  dont  elle  jouît,  de  ^ 

Grand  Connétable  du  Roïaume  de  Na-  " . ^ > 
pics-,  & la  fécondé  à la  France,  plûtôt  r 

Eour  en  avoir  un  apuf,'  qui  lui  falTe  ba- 
incer  le  crédit  de  Vautre , que  par  au- 
cun proffit , qui  lui  revienne  de  cet  ât- 
tacliemcnt,  les  Ducs  de  Bracciano  qui 
font  la  branche  ainée  de  la  Maifon  des. 

Urfîns  3 ont  affecté  de  prendre  des  fém- 
liies  en  France, 6c  je  Duc  , qui  vivoit 
alors,  avoit  époufé,'  comme  on  a dit,' 

Madame  de 'la  Ti;emouïlle  6c  vivoit 
avec  elle  à Rome  l’année  i6jf.  lorfque 
te  Cardinal  Portocarrérb  y vint  pour  y 
recevoir  le  Chapeau.  On  a dit  que  • 

Monf.  1c  Duc  de  Bracciano  vivoit  avec 
Madame  des  Urfins  fon  Epoufe  ; mais 
fl  vivoit  avec  peu  d’accord  6c  de  bon- 
né  intelligence  avec’ elle,  à caufe  de  la 
liberté  4!  6c  des  manières  Frariçoifes, 

dont 
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dont  Madame  de  la  Trcmouille  vou- 
loit  jouir  fans  aucune  contrainte,  j ce 
qui  n’étant  point ^du  goût  de  Monf.  le 
Duc  fon  Epoux  ^qui  auroit  voulu  qu’e^r 
le  fe  contint  dans  les  termes  de  la  gra-  i 
vité  propre  à la  Nation  Italienne,  j 
& encor  plus  à la  NoblefTe  Romaine,  j 
il  étoit  allez  ordinaire  de  voir  les  E-  ! 

{)oux  brouillez,  fe  reprocher  l’un  à 
‘autre  les  fujets  de  leurs  chagrins. 

Ce  qui  mettoit  de  plus  mauvaife.  hu- 
meur le  Duc  étoit  la  dépence  exceffi- 
vc , que  lui  faifoit  faire  la  DuchelTe  à re-! 
cevoir  & fétoyer  'tous  les  François  de 
quelque  confideration  qui  venqient  à 
Rome  i dépence  qui  le  reduifit-à  là^fin 
à de  lî  grandes  extremitez  qu’^u  défaut 
de  fes  revenus,  qui  n’étant  pasfuffifants  , 
l’avoient  contraint  de  faire  des  emprunts 
5c  des  dettes  très  fortes  „ il  fur  o bligé.  I 

par  une  cedule  .Papale',,  ou r decret  ! 
émané-  à l’inftancc  de  fes  créanciers  de  fc  i 

contenter  d’une  penfion  6c  de  leur  don- 
ner la  regie  6c  abandonner  fes  biens  juF 
qu’a  ce  qu’ils  fuflent.  fatisfaits.  On  fçait 
que  le  vieux  Marquis  de  los  Valvafes,qui 
a refidé  fi  long-temps  à Vienne  Miniftrq 
des  Rois  d’Efpagnc  Philippe-  IV.  .6ç  j 
Charles  II.  s’étant  trouve  par'occafion 
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à Rome , quand  le  Duc  de  Bracciano 
fut  réduit  àcette  extrémité,  lui  envoya 
oflFrir  deux  cent  mille  Genuines  fans 
aucun  intereft  pendant  deux  ans , &le 
pria  de  s’en  fervir  à rcle ver- fes  affaires, 
& qu’après  ce  temps-là  il  • en  uferoit 
comme  il  le  jugeroit  à propos,  ajou- 
tant qu’il,  avoit  l’honneur  d’être  atta* 
ché  à des  Princes  qiri  lui  donnoient  les 
moyens  de  faire  de  telles  avances. 

Ce  fut  en  une  occafion,  où  le  Duc 
de  Bracciano  teraoignoit  fes  mécon- 
tentements à la  Ducheffe  fa  femme,  que 
celle-ci.  ne  pouvant  s’accommoder  de 
fes  reproches  quitta  le  Palais  de  fon 
Mari  , ôc  fc  retira,  dans  celui  du  Car-» 
dinal  Portoearrero , qui  ne  pouvant  Ce 
difpenlêr  de  la  recevoir,,  la  prit  chez 
kii  & s’eraplôïa  auprès  du  Duc  pour  la 
lui  réconcilier.  Cette  réconciliation 
ne  put  fe  faire  ff  promptement  que  la 
Ducheffe  ne  fut  obligée  de  demeurer 
pendit  quelques,  jours  chez  le  Cardi- 
nal i-  ce  qui  donna  lieu  .à  la  connoiffan- 
ce  particulière, qu’il  prit  de  laDuchef- 
fc  , à une  clpccc  de  liaifon  qui  a 
toûjours.été  entre  eux.'  Ce  Prélat  étoit 
bienfait,  mais  un  peu  indifpofe  par  la 
groflefle  de  fa,  taille  , . ôc  un.  peu  dé- 
goûtant. 
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goûtant  par  la  grande  quantité  du  plus 
fin  tabac  d’Efpagne  t^u’il  prenoit  con- 
tinuellement parle  ne,  cequiétoitcau- 
fe  que  fon  vifa^e  en  étoit  quafî  tou- 
jours barbouille.  Mais  d’ailleurs  fon 
efprit  6c  fes  maniérés  étoit  fi  aifées,  & 
fon  cœur  fi  porté  à obliger  tout  le 
monde  , que  tous  ceux  qui  l’appro- 
choient  étoient  chamiez  de  l’un  de 
l’autre , ôc  fortoient  très-fatisfaits  de  fon 
entretien. 

Ce  ne  fut  pas  une  fois  feulement  que 
le  Cardinal  Portocarrero  eut  occafion 
de  reconcilier  là  DuchelTe  de  Braccia^ 
no  avec  fon  Mari.  Comme  l’incom- 
modité des  dépênees,  que  leDucju? 
geoit  fuperflues , croiiToit  tous  les  jours, 
les  plaintes,  fi  elles  n’étoient  pas  joup--. 
nalieres*,  étoient  du  moins  fort  fre- 
quentes, & la  Duchefic  qui  avoit  un 
eœur  impénétrable  à toutes  les  attein- 
tes de  l’intereft  ou  du  ménagé,  témoi- 
gnant de'n’en  faire  aucun  cas  aifriffoit 
les  chagrins,  .-de  fon  Mari  par  cette  ir^ 
dolence.-"*  Ces  altercations  ramenoient 
:îés  chofes  à nouvelle  rupture  , & la 

Duchefic  qui  avoit  trouvé  dans  le  Car- 
dinal Portocarrero  un  pacificateur,  qui 
ramenoit  fon  Epoux  à la  condefeen- 
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dance  necefTaire  à Ton  humeur  libéra-  • 

le,  recouroit  fans  façon  chez  lui  ik  at- [ 

tendoit  de  fes  feins  a être  rappellée.  Ce 
pafîàge  &■  ce  fejour  de  la  Duchefîe 
chez  Ton  Eminence  fut  une  des  fources 
& même  la  premiçre  -par  laquelle  il 
entra  dans  l’amc  du.  Cardinal  tant 
d’eftime  ôc  d’inclination  verslaFrance. 

La  DuchelTe  a -infiniment  dei’efpritj 
Et  comme  le  Cœur  des  François  eft  • 
toûjours  tourné  vers  la  gloire  de  la 
Nation , la  Duchefîb  refolue  d’en  faire 
une  conquête  pour  le  Roi  prit  un  de 
ces  moments  d’tntretien  pour  lui  en 
parler.  ,,  J’ai  de  û grandes  obligations 
„ à V E.  lui  dit-elle  un  jour,  que  je  ne 
5,  devrois  vous  par4er , que  pom*  vous  té- 
,,  moigner  les  fentimenrs  de  ma  reconr 
„ noiflànce.  En  effet  comme  rien  n’eft. 

,,  plus  difficile  à fupporter  à un  cœurge- 
5,  nereux’,  tel  que  j’^ofe  croire  le  mien , 
,,quele  poids  des  obligations, que 
,,  plus  il  fe  fent  prefl'é,  plus  il  s’efforce^, 

5,  non  pas  de  le  dégager , puis  que  ce  fe- 
,,  roit  l’effort  d’une  ame  ingrate , 6c  qui 
,,  fuit  la  rcconnoiffiince  , mais  de  fc 
,,  montrer  digne  des  bienfaits  reçus  par 
5,  le  retour  de  quelque  officieux  cm- 
5,  preffement  qui  fafle  voir  que  les  gra- 

,3  ces 
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CCS  reçues  n’ont  pas-  été  placées  erï 
„ un  cœur  infenfible.  Vous  avez 
„ Monfieur  tout  fujefde  vous  loücr 
„ de  la  fortune,  qui  vous- a donné  une 
naiflance  illuftre  & les  moyens  d’eîi 
,,  foutenir  tout  l’çclat.  V être  credir, . 

5,  Ôdaconlidcration , dont  vous  jouïf- 
,,  fés  à la  Cour  du  Roi  Catholique,  font 
,,,  les  marques  publiques , dont  vôtre 
mérité  eft  reconnu.  Mais  oferois  je 
„ vous  dire , . que  vôtre  naiflance  ni 
5,  vos  moïens  ni  l’e/lime  de  vos  Corii- 
„ patriots  ne  vous  mettent  point  en- 
,,  cor  dans  un  jour  aflez  grand  pour 
„ briller  autant  que  le  demande  vôtre 
,,  mérite  ? La  Gaftille  & Rome  me- 
„,.me  font  un  trop- petit  thcatrejpour  | 
„ un  homme  comme  vous,  doiie  de-  j 
„ toutes  les  quahtez  capables  de  don-  | 
ner  de  l’admiration  6c  de  l’envie , fans  j 
quelque  relation  à ce  Prodige  de  î 
„ grandeur  6c de  mérité  qui  par  facon- 
„ fideration  6c  fon  amitié  communi- 
„ que  la  véritable  gloire  à tout  ce  qu’il 
,,  y a de  Héros  capables  de  l’acquérir  ' 
„ 6c  de  la  pofleder,.  à-GC  Soleilquipar.  i 
5,  les  rayons  de  fâ  gloire  dore  6c  rend  I 
55  pretiéux  tout  ce  qu’il  ■ éclaire  ' avec  | 
5,.^  quelque  diftindion.  Vous  entendes  j 
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f,  bien  que  je  parle  de  mon  Roi  Louis 
J,  le  Grand  , qui  primant  fur -tout  ce 
55  qu’il  y a de_grand  ôc  d’élevé  dans  le 
„ monde  met  par  là  tous  ceux,  qui  y 
fj  font  quelque  figure  en  une.dépen- 
dance  nécefiaire, s’ils  jouïflent  com- 
,,  me  fiijcts  de  les  bienfaits  5 ou  en  une 
yj  vénération  volontaire,  maisinfpiréc 
,,  par  le  Genie  qui  préfide  à l’ordre  du 
,,  monde,  tous  ceux  qui  font -capables 
„ d’en  connoître  la  grandeur. Le  Deftin 
„ qui  vous  a foit  naître  Elpagnol  vous 
),  a privé  de  la  gloire  d’être  né  fonfojet, 
,,  mais  les  grandesqualitcz  de  vôtre  ame 
„ en  vous  approchant  de  lui  non  feule- 
„ ment  par  laconnoiflancc , mais  par  l’i- 
yy  mitation  -de  fos  -Heroiques  vertus, 
yy  vous  rendent  digne  de  fon  amitié. 
yy  Et  -.c’efi:  -de  ce  précieux  trefor  qui 
,,  donnera  un  nouveau  prix  à tous  les 
,,  avantages  de  vôtre  condition,  dont 
55 -je  voudrois  vous  voir  enrichi,  affin 
„ que  rien  ne  manque  à vôtre  bonheur 
,,  ôc  à vôtre  gloire.  Cet  attachement 
„ bien  loin  d’être  ou  de  pouvoir  de- 
yy  venir  une  tâche  à vôtre  fidelité , en  ce 
yy  temps,  où  il  lèmblê  que  la  France 
yy  ôc  l’Èfpagnefoïent  ennemies , enrele- 
yy  vera  lo  mérité , en  vous  élevant  au 
r „deirus 
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deflus  des  fentiments  de  ces  âmes 
vulgaires  qui  fe  deshonorent  véri- 
tablement en  croyant  fê  faire  hon- 
neur d’une  rage  de  parti  qu’elles  bat- 
tirent du  nom  de  zele.  Vous  fça- 
vcz  que  le  mérité  reconnu  ne  le 
partage  par  aucun  interet  politique  : 
qu’il  veut  être  refpeélé  par  tout , & ' 
Souverainement  refpeété , où  il  eft 
Souverain  & lurpalîc  tout  ce  qui  lui 
reflemble  dans  les  autres  qui  s’en 
croyent  pourvûs.  Rendez  donc 
Juftice  à ce  Grand  Monarque , ôc 
joignez  à l’eftime , que  je  fcais  que 
vous  faites  de  fes  incomparables  ver- 
tus, une  inclination  &unpanchantfi 
digne  de  l’Eminence  de  votre  Etat , à 
exalter  fa  gloire  & à mériter  d’être 
diftingué  dans  la  foule  de  (es  adora- 
teurs.. Formez  & difpolcz  dès  au- 
jourd’hui vôtre  cœur  au  culte  de  cet 
homme  Divin , . & faites  le  fans  crain- 
te d’encourir  aucun  blâme , puis  qu’il 
ne  vous  oblige  à rien,  qui  déroge  à 
vôtre  devoir , le  Roi  étant  reconnu  le 
Roi  des  Rois,  &le  Souverain  modèle 
par  la  fublimitc  inarable  de  fbn 
mérité  de  tous,  ceux  qui  gouvernent  | 
aujourd’hui,  6c  qui, ne. gouvernent 

„ heu- 
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JJ  5,  heuieufement  leurs  Etats  .que  parce 

■ „ qu’ils  imitent  quelques  unes  de  fes  J ! 

„ perfedtions  6c  de  fes  vertus  Roiales. 

1 5j  Quoi  qu’on  ne  croie  pas  ordinaire- ' 

J ment  poffible  de  gagner  un  cœur,  qui 

IJ  „ règle  fês  - mouvements  par  les  Loix 
,,  de  l’honneur  6c  delà  J uftice,  com- 
me  on  prend  fouvent  le  change  fur 
I ,,  cellerci  , -6c  que  les  plus  grandes 
^ ,,  âmes  ne  font  pas  infenfibles  à certai- 

^ nés  touchés,  j’ofe  me  flatta*  qu’un 
J,  „ efprit  auflî  éclairé  que  le  vôtre  ne 
„ pouvant  -être  la  dupe  ^de  l’erreur  , 
j(  55  .peut  encor  moins  fe  dénaturer  dans 
^ „ les  occaüons , où^il  s’agit  de  fé  faire 

^ 9,  connoître  homme  par  les,  endroits 

,,  de  l’humanité  la  plus  raifonnablc. 

„ Quediriesvous  Monfleurfi  unePrin- • 

5,  celle , à qui  le  Ciel  n’a  pas  refufé  ab- 
.9,  folument  tout  ce  qui  peut  toucher 
^ ,,  un  Prince  de  vôtre  âge  6c  de  vôtre 

^ ,,  mérité,  en  vous  demandant  une  clli- 

,,  me  particulière  pour  fon  Roi  vous 
„ ofFroit  en  reconnoiflancé  foiî  cœur 
,,  6c  toute  la  perfonne.  L’union  qu’el- 
, ,,  le  fouhaitte  de  fon  cœur  au  vô-  . 

■ J,  tre  n’ell:  *que  pour  l’échauffer  des 
„ mêmes  inclinations  envers  la  gloire 

' „ du  Roi  i 6c  le  relie  ne  vous  paroîtra 
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„ paSjjem’afTeure,  indigne  qu’on  lui  fa* 
crifie  quelque  petits  égards,  qui»  ne 
„ contribuent  guerres  au  plaifîr  & au 
„ bonheur  de  la  vie. 

■ Comme  en  difant  ces  dernières  paro- 
les elle  regardoit  le  Cardinal  d’un  œil 
ferme  & animé  d’une  confiance  hardie 
& réfolue,  S.  E.  ne  pût  s’empêcher  de 
lui  répondre  (ju’il  fe  fentoit  en  toute 
maniéré  oblige  des  marques  d’eftime 
dont  elle  le  flattoit&des  avances  d’une 
amitié, dont  elle  vouloit  bien  le  prévenir. 
,,  Vous  avez  Madame,  lui<lit-il,  des 
„ expreffions^î  vives',  6c  des  maniérés 
„ fi  engageantes  qu’il  n’y  a point  cœur 
capable  d’y  refifter.il  n’etoit  befoin 
„ d’aucune  déduéHon  des  mérites  du 
„ Roi  Louis  le  Grand  pour  m’infpirer 
,,  del’eftime  6c  de  la  vénération  pour  là 
„ perfonne  6c pour  fon  G enie  capable  de 
,,  gouverner  mille  Monarchies.  11  fàu- 
„ d^roit , pour  cela  , que  je  fusfc  fourd 
aux  acclamations  de  tout  le  monde 
,,  qui  Tadmire,  ôc  quil’éleve  au  dcfliis  de 
„ tous  les  Rois,  qui  régnèrent  jamais  : 
,,  mais  j’ai  eu  befoin  de  toute  l’élo- 
•„  <5uence  de  vôtre  belle  bouche  pour 
„ me  perfuader  que  je  pourvois  afpircr 
5,  à'  l’honneur  de  vôtre  amitié, fans  faire 

„ tort 
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55  tort  à vos  charmez.  Vous  voulez 
5,'  m’en  afleurer , & ce  baifèr  que  je 
„ prends  la  liberté  d’imprimer  fur  l’al* 
55  bâtre  de  vos  belles  mains,  eftlepre- 
^ 55  mier  aéte  de  reconnoiflance  quej’en- 
55  tends  de  rendre  à une  fi  precieufe  fa- 
5,  veiir , êc  le  premier  Sacrifice,  que 
,5  j’offre  à un  mérité , en  qui  je  ne  re- 
,5  connois  rien  que  d’extraordinaire  ôc 
,5  de  Divin.  Je  prends  ainfi  poffefiîon 
55  de  vos  faveurs , & comme  je  veux 
' „ croire  qiip  vous  ne  me  les  accordez 
5,  que  par.  le  motif  d’une  générofité 
,5  toute  gratuite,  ôc  que  vôtre  cœur, 
„ eft  incapable  de  changeaient,  je  vous: 
5,  protefte  en  échange  que  le  temps  ôC 
5,  i’cloigncment  ne  changeront  jamais 
„ rien  dans  l’efiime,  ôc  la  reconnoif- 
5,  fance  que  je  vous  en  témoigne  au*- 
5,  jourd’hui,  ôc  qui  fçait  que  la  Fortune, 
5,  qui  fe  plait  à difpofer  les  vicifiîtu- 
,,  des  des  affaires  du  monde  , aul* 
,,  quelles  la  prudence  la  plus  éclairée 
5,  ne  peut  rien  prévoir , n’amene  en- 
„ cor  un  jour  une  occafion  , qui  vous 
3,  faffe  connoître  que  rien  n’eft  plus 
* „ fincere  que  les  aflûrances  que  je  vous 
„ donne,  d’un  attachement  ôc  d’une 
,,  amitié  inviolable. 

B Le 
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Le  Cardinal  Portocarrero  avoit  rai-  : 
fon  de  dire  qu’aucune  prévoyance  n’é-  I 
toit  alors  capable  de  lire  dans  l’avenir  I 
» ce  que  celui-ci  rcnfermoit , ôc  qu’il  ar- 
riveroit  un  jour  que  l’amitié , qu’il  lui 
juroit  alors  , auroit  lieu  dans  .la  fuite 
d’un  temps  fort  reculé,  dcTe  faire  hon- 
neur d’une  conftancc  fort  rare  dans  des 
liaifons  qu’il  ièmble  que  le  hazard  feul 
' prenne  plaifir  de  faire  naître  pour  peu 
de  moments.  Cependant  cette  prote- 
ilation  fut  prophétique  &^u  bout  de 
if-  ans  que  le  Cardinal  ctort  eh  Efpa- 

fne  Sc  la  DuchelTc  en  Italie,  il  lui  en 
onna  une  marque  convaincante  ôclfort 
agréable  poiîr  elle , en  la  failànt  re- 
cevoir première  Dame  d’honneur  aii- 

Î>rç$  de  la  Reine  époulè  du  Roi  Phi? 
ippe. 

far  le  Telfament  de  Charles  Il.fup- 
• ppfé  ou  véritable,  on  obligeoit  lcDuc 
û’Anjou  déclaré  Roi  & héritier  de  la 
Monarchie  d’Efpagne  d’cpouler  une  | 
des  ArchiduçhelTcs  filles  de  l’Empereur  I 
Lecmolde.  Le  Roy  T.  C.  en  fit  faire  ! 
la  demande  dans  les  foi  mes  par  une 
Ambaflade  à Vienne , mais  la  Cour  j 
Impériale  ne  croyant  pas  que  cette  al- 
liance lui  fut  avantageufe  ) la  refufa, 

Sc 
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I & dés  là  le  Roi  Louis  jetta  les  yeux  j 
I fpr  la  Princefîe  Louïfe  Marie  de  Sa- 
I voyc,  que  le  Duc  fon  Pere  n’eutau* 

I cyne  difficulté  de  lui  accorder , & fe  tint 
j au  contraire  foit  honoré  de  cette  re- 
I cherche.  La  Princefle  fut  conduite  en 
I Efpagne  (jés  cette  même  année,  6c  ce 
I fut  elle  qui  reçut  la  Duchefle  veuve  du 
, j Duc  de  Bracciano  avec  toutes  les  mar- 
; J ques  d’eftime,6c  d’amitié  qu’elle  pouvoit 
l]  louhaitter  j Ce  qui  auroit  infiniment 
[]  contribué  au  plaifîr  6c  à l’avantage  de 
i l’une  6c  de  l’autre  , fi  la  jeune  Reine 
avoir  eû  plus  de  fermeté  6c  de  difccr- 
I nement,  6c  la  Duchefle  moins  d’ara^ 
I bition  , 6c  de  fenfibilité  contre  ceux 
I qui  ne  fe  trou¥ercnt  pas  difpofez  à lui 
1 ceder6c  dépendre  d’elle.  Celle-ci,  com- 
^ meon  verra,  dans  la  fuite,  futcaulé  par 
â fes  menées  de  tous  les  troubles  , d’ont 
J le  Cour  d’Efpagne  fut  agitée  jufqu’à  la 
I mort  de  la  Reine. 

I * On  a dit  mille  chofes  touchant-  la 
I maniéré  dont  le  Cardinal  Portocarre- 
I ro,  ou  prévenu  par  les  infinuations  de 
I la  Duchefle  de  Bracciano , qui  tant  que 
I le  Cardinal  demeura  à Rome  ne  cefla 

% point  de  le  voir,  6c  de  traiter  avec  lui 

I d’une  maniéré  conforme  aux  premie- 

^ B i rcs 
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res  avances  de  familiarité  & d’amitié, 
qu’ils  s’étoient  réciproquement  donné,  j 
& qu’elle  eût  foin  de  cultiver  dans  la  ; 
fuite  5 ou  gagné  par  de  nouveaux  offi.-  j 
ces , plus  necefîâires  au  befbin , fervit 
le  Roy  Philippe,  6c  dilpofà  les  chofes  - 
a le  faire  recevoir  en  Efpagne,  Le  Roi 
Charles  avoit  déjafait,commeona  dit, 
dès  la  mort  du  Prince  Eleétoral  deBavie- 
re  un  premier  Teftament,  par  lequel  il  a- 
voit  déclaré  l’Archiduc  Charles , fécond 
fils  de  l’Empereur  Leopolde,fon  héritier 
& fuccefieur  ,&  le  Duc  de  Moles  avoit 
porté  ce  Teftament  à Vienne,  où  il 
avoit  été  fort  bien  reçu , mais  le  Roi 
de  France  ayant  envoyé  à Madrid  le  ' 
Marquis  d’Harcourt  poui'  fon  Ambaf- 
fadeur,  celui-ci  travailla  ôcreuflit  heu- 
reufement  à faire  palfer  cette  fucceffion 
à un  fils  du  Daufin  , en  fe  rendant 
agréable  à la  Ville  & à la  Cour -par  la 
magnificence  de  fon  traittement  6c  par 
fes  maniérés  infinuantes,  de  meme  que 
fit  la  Marquife  fon  Epoufe  parmi  les 
Dames,  qu’elle  gagna  toutes  à foy  en  ' 
les  [comblant  d’honneurs  6c  de  titi-es,. 

6c  en  les  regalant  de  mille  galante- 
ries 6c  Nipes  Françoifes,  dont  elle  leur 
dpnnalegout.  • 


Le 
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j Le. moyen  principal  dont  le  Marquis 
J fe  fervit  pour  gagner  le  fuffrage  , ôc  la  - , 
perfonnc  particulière  du  Cardinal  Por- 
tocarrero,  le  plus  important  de  tous 
ceux  qui  pouvoient  contribuer  à la 
reuflite  de  Ton  deflein,  fut  un  Chanoi- 
ne de  fon  Eglile  Cathédrale  deTolede, 
d’un  très-grand  crédit  auprès  du  Car- 
dinal 5 & qui  vivoit  en  liaifon  de  fpiri- 
tualité  & de  dévotion  avec  une  Reli- 
gieufejquipafîbit  pour  Sainte.  UnPc- 
rç  de  l’Oratoire  venu  avec  le  Marquis 
s’inhnua  dans  l’efprit  de  cette  femme 
fous  le  même  titre  de  Pieté , ÔC  celle-ci 
recevant  fans  y trop  réfléchir  les 
impreflions  du  Pere,  •&  les  communi- 
quant au  Chanoine,  & par  fon  moyen  au 
Cardinal,  celui-ci  entra  enfin  dans  les 
fentiraents  du  Marquis , fut  le'  Mini- 
. ilre  principal  du  changement  de  Suc- 
-cefleur,  qu’on  donna  au  Roy  Charles. 

• 11  n’eft  pas  difficile  de  deviner  quelles 
furent, les  Infînuations.  Le  Cardinal 
étoit  un  homme  pieux  à la  manière  des 
dévots,  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  * 
Science  & qui  embraffent  jufqu’à  k 
fuperftition  tout  ce  qu’on  leur  dit  être 

• du  fervice  & de  la  gloire  de  Dieu , quel- 
que peu  que  k chofe  contribyoà  cette 

• ' B 3 'gloire 
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1701.  & à la  Sanctification  de  Ieur« 

^ aines.  On  voit  encor  aujourd’hui  le  por- 
trait du  Cardinal  Portocarrcro  à Aflîfe 
en  Italie  revêtu  de  l’habit  de  Moi- 
ne de  St.  François,  c’ell  à dire  ceint 
du  cordon , que  les  Religieux  de  cet  Or- 
dre donnent  à leurs  dévots  qu’ils  entoi- 
lent par  ce  fignal  au  nombre  de  leur 
Confrères , quoi  que  ces  initiez  ne  fafiènt 
aucune  profeffion  de  vie  clauftrale, 
& ne  contraêtent  aucune  obligttion  à 
la  vie  Religieufè.  JLe  Cardinal  y çft 
qualifié  de  ce  nom  au  bas  de  fon  por- 
trait J & la  femétion  s’en  fit  à fou  re- 
tour en  Efpagne,  lors  qu’il  pafla  de 
Rome  à Allie  en  fe  détournant  un  peu  de 
la  route  ordinaii'e  pour  vifitcrce  réduit 
de'  dévotion  , où  repole  le  corps  du 
fondateur  de  l’Ordre  Francifeain.  C’eft 
une  puiflantc  batterie  pour  ébranler  ces. 
dévots  que  de  leur  mettre  en  confidc- 
ration  une  quantité  de  péchés,  qu’ils 
peuvent  empêcher  en  coopérant  à quel- 
que deflein  qui  tend  à cela.  La  guerre 
• tü  la  fource  d’ou  coule  une  infinité 
de  péchés , non  feulement  par  le  maflâ- 
ere  de  tant  de  perfonnes , qui  meurent 
fans  aucune  préparation , ou  difpofition 
chrétiei^e  a la  mort , &c  qui  par  con- 

fequent 
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n fequent  font  dannées , mais  encor  par 
r-  les  ruines  & la  defolation '■que  caufe  ' 1 
rt  guerre  dans  les  pais , où  elle  fe  fait , & 

I-  qui  réduit  une  infinité  de  pcrfonnes  ôc 
III  de  familles  innocentes  à la  mendicitéj 
r<  leur  defefpoir  & les  péchés  que  la  mi-  * 

!•  ferc  les  difpofcàcoramettre  devant  tous 

U . être  imputés  à cette  dannable  fourcc. 

On  ne  cachoit  point  au  Cardinal , & il 
favoit  d'ailleurs  que  le  Roi  de  France 
j afpiroit  & pretendoit  d’emporter  la 
S fiicceffion  d'Efpagne  pour  un  dé  (es 
petits  fils,  & qu’il  étoit  prêt  j & avoit 
[.  les  moyens  de  foutenir  cette  prétention 
; contre  toute  l’Europe  conjuré,  quelque 

; guerre  qu’il  fut  obligé  de  faire  en  tou- 
tes les  parties  de  cette  Monarchie.  Que 
refondre  à . cette  vue  de  donner  les 
mains  à tout  cé  qü’on  voudroit  pour 
i empêcher  tant  de  maux.  Et  c’eft  ce 
que  fit  le  Cardinal , avec  qui  on  fabri- 
; qua  de  concert  le  nouveau  Teftâmenc 
qui  détruifoit  le  premier,  ôc  qu’il  prit 
foin  de  préfènter  & de  faire  a^éer  au 
Roi  Charles  dans  les  derniers  jours  de 
iâ  maladie.  Le  Miniftre  de  France  avoit 
gagné  ledcfTus  àMadrid,^  fut  allez  puif* 
fant  pour  éloigner  de  la  vue  du  Roi 
tous  Ceux.,  qui  s’y  pouvoient  oppofer,. 

- B 4 ^ 
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Ï701  ^ ^ particulier  le  Miniftrc  de  l’Em- 
*pripnr  Comte  de  Harach  qui  ne  pût 
être  admis  à parler  au  Roi , dés  que  ce 
Teftament  fut  figné  ,oe  qui  fut  fait  le 
10.  Oélpbre  1700.  Don  Sebaftien  Cotez, 
V comme  premier  Secrétaire  du  Roi, 
& Don  Antonio  d’Ubilla,  Secrétaire, 
comme  on  parle  enEfpagne,  desi Dépê- 
chés univerfclles,  gagnés  par  d’autres 
voyes , que  par  celle  dufcrupulede  coch 
perer  à la  ruine  des  Peuples  en  don- 
nant la  main  à la  nomination  d’un  hé- 
ritier, contre  qui  le  Roi  de  France  fc 
feroit  déclaré,  & auroit  fait  une  fan- 
glante  guerre , furent  les  Architectes  du 
Teftament  qu’ils  formèrent  fur  le  mo- 
dèle qu’on  leur  prefentoit  j Et  le  Car- 
dinal Portocarrero,le  Crucifix  à la  main, 
fut  celui  qui  par  une  pieufe,  mais  me- 
naçante exhortation  , obligea  le*  Roi, 
moribond  à prendre  en  main  estam- 
pille, & par  une  feule  impofition 
de  ce  fatal  inftrqipent  donna  le  droit,' ou 
le  pretexte  de  mettre  le  Duc  d’Anjou 
fur  le  trône  d’Efpagne. 

Il  ell  cependant  aflez  vrai  fémblablc 
que  les  Efpagnols  n’auroient  eu  aucune 
inclination  pour  un  Prince  François', 
quelque  moyen , qu’on  eut  employé 
, ' . pour 
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pour  cela  , fî  l’Empereur  Leopolde 
& eût  prévenu  par  l’envoi  de  Ton  fécond 
fils  à Madrid  l’occafion  de  mettre  fes 
droits  en  difpute  , . & s’il  eut  rempli 
:«  l’attente  des  Peuples  en  faifant  voir' 
e;  chez  eux , & élever  parmi  eux  l’héritier 
3!  .&  le  fucceflèur  neceflaire  à la  courou- 

.ne  de  leur  Roi.  Mais  la  chofe  étant 
encor  à faire  après  la  moit  de  Char- 
it  les  IL  & le  Roi  de  France  ayant  gagné 

0 tous  les  Miniftres  6c  les  Gouverneurs 

ir  des  Etats  de  la  Monarchie , & qui  plus 
f cft,  ayant  de  puiflantes  armées  pour 
1:  l’cxecution  6c  le  foutien  de  ce  qu’il 

ï vouloit  faire , le  Cardinal  Portocarrero 
i{  n’eut  qu’à  épouvanter , comme  il  fit  ,- 
y le  Roi  moribond  de  la  crainte  d’être  la 

caufe  de  la  defolation  de  toute  fa!"  Mo- 
narchie,  que  le  Roi  de  France,  étoit 
prêt  d’envahir,  s’il  nommoit  un  autre 

1 Jj|:cefleur  qu’un  de  ces  petits  fils , qui 
^tillcurs  étoit  fon  plus  proche  parent,, 

1 & c’en  fut  affez  pour  le  déterminer  à 

1 approuver  ce  qu’on  avoit  déjà  concer- 
té lans  lui.* 

On  fçait  que  le  Roi  de  France  ayant 
reçu  la  nouvelle  de  la  mort , 6c  du 
TeRament  du  Roï  Charle  fut,  ou  fei- 
.enit  d’être,  dans  quelque  irrefolution 
' Br  s’il’ 
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; s’il  accepteroit  cc  Tellament,  ou  s’il 
*s’on  ticndroit  au  dernier  Traitté  de 
partage^  qu’il  avoir  fait  avec  les  deux 
Puiflances  Maritimes , des  Provinces  de 
la  Monarchie  d’Efpagne.  Le  partage 
u’accordoit  au  Daufin  que  les  Roïau- 
mes  de  Naples  & de  Sicile,  ôc  la  reu- 
nion de  la  Loraine  à la  Coui  onne  de 
France  , le  gros  & le  refte  de  la  Mo- 
narchie Efpagnole  demeurant  à l’Ar- 
chiduc Charles  d’Autriche,  excepté  le 
/ Duché  de  Milan,  qui  «dans  le  plan  du 
partage  fervoit  de  compenlâtion  à la 
'Maifon  de  Lorraine,  dont  oii  donnoit 
les  Etats  à la  France.  Quoi  qu’il  foit 
de  cette  irrefolution  du  Roi  Louis , fî 
elle  fut  véritable,  elle  dura  peu,  & le 
Roi  fe  déclara  pour  le  Teftament,  qu’il 
accepta,  folcnnellement  en  toutes  fès 
parties. 

Il  ne  tint  pas  à lui  qu’on  nelaÜTaûgi 
repos  fon  petit  fils  fur  le  trône  d’HP 
pagne.  Il  employa  pour  cet  effet  tous, 
les  bons  offices  poffibles  dans  les  Cours, 
d’où  il  avoit  lieu  de  craindre  qu’on  ne 
luîfiifcitat  des  troubles.  Le  Marquis 
. de  Villars  à Vienne,  le  Comte  de  Tal- 
lard  à Londres,  & le  Comte  deBtiord 
a la  Haye  en  donnant  part,  à ces  Sou- 
verains^ 
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5';  verains  de  l’acceptation  que  fàiibit  lé 
^ Roi  Louis  du  Teftanaent  n’cn  rap- 
.jj  portèrent  que  des  exprefiions  , qui 
^ n’étant  d’aucune  approbation  preci- 
ç;  fe , ne  l’alleuroient.  point  contre  une 
déclaration  ennemie*  Le  fcul  Com- 
J te  de  Sinzendorf,  qui  fe  trouvoit  alors 
• Ambafladeur  de  l’Empereur  Leopol- 
de  à Paris  protclla  par  un  écrit  prc- 
fenté  au  Marquis  de  Torci  que  le 
,,  Milanois  étant  un  Fief  d’Émpirc,  le 
-Roi  Charles  II.  étant  mort  fans  en*- 
I fans  n’en  avoit  pû  difpofer  en  fà- 
^ vcur  de  qui  que  ce  fut,  au  préjudice 
^ des  droits  reconnus  de  l’Empereur  Sou- 
^ verain  direéfce  de  ce  Fief. 

Auffi  vit  on  bien- tôt  que  tout^- 
choies  le  preparoient  à la  guerre,  à la- 
quelle le  Roi  de  France  s’étoit  lâns 
doute  attendu  j ce  qui  donna  lieu  à 
là  compolîtion  de  ce  petit  Madri- 
I gai , qu’on  reçut  de  France  en  ce  temps 
I la  & qui  exprimoit  le  chagrin  que 
fentoient  quelques  uns  de  la  necelîité 
>de  ces  armements  : 

r> 

5, , Nos  maux  ne  finir oni^ jamais 
yy  Soit  dans  la  guerre  ou  dans  la 
Pain: 
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„ Le  deftin  de  VEfÿagm  eft  toüjoui'S 
J de  nous  nuire  ^ 

5,  Et  le  fiecle  à.  venir  aura  peine  à juger 
,5  S' il  nous  a plus  coûté  de  la  vouloir 
détruire 

5,  ^e  de  la  vouloir  protéger. 

Les  premières  hoftilitez  commencè- 
rent en  Italie  contre  le  Duché  de 
Milan,  alors  gouverné  par  le  Prince 
de  Vaudemontjà  qui  l’Empereur  avoit 
dès  le  commencement  fait  intimer  par 
le  Comte  de  Caftelbarco  que  Milan 
étant  fief  Impérial  il  devoit  reconnoî»^ 
tre  l’Empereur  avant  tout  autre.  Mais 
le  Prince  dès  avant  la  mort  du  Roi 
Charles  avoit  été  gagné  à la  France, 
ôc  on  avoit  vû  à Milan  un  François-, 
dont  on  ne  difoit  pas  la  qualité  , qui 
jouYflbit  auprès  de  lui  d’une  familiari- 
té extraordinaire,  ôc  qu’on  crût  com- 
munément être  là  pour  l’entretenir 
dans  les  bonnes  dilpofitions,  où  l’on 
l’avoit  fait  entrer  en  faveur  de  la 
France.  Le  Roi  Louis  envoya  Monf. 
de  Catinat  avec  des  troupes  pour  tra- 
vailler avec  lui  à la  confèrvatioa  de- 
cette  riche  Province,  que  les  protefta- 
tions  du  Comte  de  Sinzendorf  à Paris. 

• . \ ayoienL 
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ne  produifît  rien.  Au  contraire  étant 
-*  entrez  dans  la  petite  Ville  de  Ste.  Marie;,  I 
&dans  fon  port, qui  étoit  fans  dcIFen- 
ce,  ils  y commirent  de  tel§  exces  dans 
les  Eglifes , , que  cela  fervit  à éloigner 
encor  davantage  les  efprits  des  difpofî- 
tionsjdans  lefquellesonles  vouloir  faire 
entrer. 

La  flotte  combinée  d’Angleterre  & 
d’Hollande  remporta  cependant  un 
• avantage  confîderable  à Vigos  Ville  & 
port  dans  la  Gallice  j où  ayant  appris  • 
que  k Comte  de  Chateau-Renaud  avoit 
conduit  les  Gallions , qu’il  ramenoit  dé 
TAmerique , (parce  qu’il  fut  informé  que 
l’Ennemi  étoit  à Cadix , où  k fait  la. 
décharge  ordinaire  des  richeflès  qui 
viennent  des  Indes  Efpagnoles)  elle  fut 
l’y  chercher,  & brûla , ou  fe  faifît  de  qua- 
fl  tous  les  vaiffeaux , qui  s’y  étoient  ré- 
fugiés, & en  emporta  une  butin  très- 
conflderable. 

Le  Roi  Philippe  étoit  alors  abknt 
de  Madrid  ayant  dès  le  printemps  de- 
cette  année  pris  la  réfolution  de  mon- 
ter fur  la  flotte  Françoife  ôc  Efpagno- 
Ic,  & de  s’en  aller  en  Italie.  Il  voulôit 
fc  faire  voir  à Naples  pour  ramener 
les  efprits,  qui  pouvoient  être  efïarou- 

chés- 
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‘ chcs  de  rexécution  qu’on  y venoit  de 
• faire.  Comme  une  partie  confîderable  ' 
de  la  plus  haute  Noblefle  témoignoit 
■'i  d’incliner  vers  le  parti  de  l’Empereur, 

? pluficurs  fe  trouvant  abfents  & d’autres 

. ayant  des  emploix  dans  les  troupes  de  ♦. 
S.  M.  Impériale}  l’Empereur avoit en- 
voyé à Rome  le  Baron  de  Chalîignet 
^ Bourguignon  pour  fe  prévaloir  & tirer 
^ tout  l’avantage  poffiblc  de  cette  bonne 
^ dilpofition.  Le  Baron  unit  tous  ceux 

qu’il  pût  dans  le  defîein  d’employer  la  \ 
>*  force  pour  Ibulever  la  Ville  de  Na-  * 

^ pies, 6c  pour  y faire  proclamer  l’Archiduc 

^ Charles.  Les  grands  de  la  Nation  qui 
adhérèrent  à ce  parti  promirent  d’af- 
mer  leùrs  Vaflaux,  8c  d’employerleurs 
Goncourisà  fouterrirrentreprifè.  Il  étoit 
difficile  de  ménager  cette  confpiration 
avec  le  fecret  necelTaire  pour  la  faire 
ï reuffir,  tant  de  gens  du  dedans  8c  du 
dehor^de  la.V^dlc  y devant  avoir  part. 
i Cependant  elle  ne  fut  découverte  que 
i:  la  veille  de  l’exécution,  ce  qui  fut  cau- 

I.Î  fe  que  les  Conjurés  fe  voyant  décou- 
verts  voulurent  l’anticiper , Sc  firent 
Ji:  une  Cavalcade  par  la  Ville  , le  Baron 

t de  Chaffignet  à leur  tête,  dans  laquelle 
!ii-  ils  proclamèrent  l’Archiduc  Charles, 
lé  » ■ ■ ' 
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1701.  perfonne  ne  s’étant  émû  Sc 

-^les  troupes  de  dehors  ne  paroiflant 
point  5 parce  qu’elles  ne  dévoient  venir 
que  le  jour  fuivant , les  Conjurés  fu- 
rent difperfés,  & une  partie  pris  y avec 
le  Baron  Chef  de  l’Entreprife , qui. 
fut  envoyé  à Paris  dans  la  Baftille  , & 
les  autres  prifonniers  décapités  à Naples, 
& le  palais  du  Duc  de  Telefa  , qui 
étoit  échappé,  démoli jufqu’aux  fon- 
dements. 

On  crut  que  le  Roi  Philippe  en  ali- 
tant à Naples  avoir  eû  deflein  de  s’aller 
faire  voir  à Rome^  &onleprefumc 
de  la  grande  inclination  du  Pape  Clé- 
ment envers  lui,  telle  qu’il  l’avoit  té- 
moigné dès  le  commencement.  On 
crût  même  que  le  Pape  lui  accorderoit 
à cette  occaflonl’Inveftiture  duRoïaur 
me  des  deuxSiciles,  & que  la  Cour  de 
Rome  feroit  ravie  de  voir  un  Roi  én 
perfonne  venir  prendre  cetteinveftitu-- 
re  à la  maniéré  des  anciens  Roi\,  qui 
venoient  la  demander  & recevoir  prof- 
ternés  aux  Pieds  du  S.  Pere.  'Mais  le 
bruit  que  fit  ce  voyage  du  Roi  Philip- 
pe à Rome , y mit  les  Efprits  en  un  fî 
grand  mouvement,  que  cela fuffit pour 
que  la  chofe  n’eut  point  fon  effet.  On 

mit. 
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mit  en  coniideration  au  Roi  les  dela- 
gréments,  que  lui  les  fiens  pour- 
roient  recevoir  en  une  Cour  , qui 
pointillé  fur  les  moindres  ceremonies , 
& veut  toujours  avoir  le  deflus , & en 
une  Ville  remplie  d’Etrangers  de  toute 
forte  de  Nations.  Il  fallut  donc  que 
le  Roi  Philippe , le  contentât  d’une 
Ambaflade  que  le  S.  Pere  lui  envoya  , 
avec  un  Bref  par  lequel  il  lui  témoi- 
gnoit  la  joye  qu’il  avoit  de  le  voir  fl 
près  de  lui.  L’Ambalfade  & la  lettre 
eûrent  encor  leurs  difficultez  particu- 
lières. > Le  Pape  jetta  les  yeux  fur  di- 
vers .Cardinaux,  6c  tous  s’exculèrent 
d’entreprende  cette  Légation  , contre 
laquelle  le  Miniftre  de  l’Empereur  fai- 
Ibit  un  bruit  terrible,  prétendant  6c 
proteftant  que  perfonne  n’étoit  Roi  de 
N«ples  que  S.  M.  lmp.  Et  il. fallut  fe 
lèrvir  du  vieux  Cardinal  Charles  Bar- 
berin , qui  n’étant  jamais  forti  de  Ro- 
me.fut  ravi  de  trouver  cette  occafîon 
de  dépencer  une  partie  de  lès  grands 
revenus,  6c  fit  la  Légation  comme  il 
put,  6c  félon  fes  forces  décrépites. 

La  penfée  de  donner  le  titre  de  Roi 
de  Naples,  6c  même  d’Efpagne  à Phi- 
lippe dans  la  Lettre,  de  Compliment 

que 
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que  porteroit  le  Légat , eût  encor  Ces 
oppofitions:  Et^l  fallut  que  le  Pape 
Clément  pour  ne  point  s’experier  à de 
plus  grands  defagréments  fe  contentât 
de  faire  fon  adrefle  à Philippe 
Efpagmh^  alors  prefent  aux  Confins  de 
V Etat  Ecclefiafiique , diflin<fHon , qui  fut 
inventée  par  les  François  au  temps  de 
Jacques  II.  qu’ils  nommoient  toûjours 
Roi  de  la  Grande  Bretagne,  & GuiF 
laume  III.  Roi  des  Anglois.  Le  Roi 
Philippe  h’eut  aucun  chagrin  de  ce  ti- 
tre , comme  il  n’auroit  pas  avancé 
beaucoup  plus  fes  affaires  en  recevant 
un  plus  étendu  & plus  fpecifîé.  Le 
Pape  avoit  écrit  dès  l’année  demiere 
une  lettre  à l’Empereur  pour  le  prier 
de  ne  point  envoyer  de  troupes  en  Ita- 
lie, dans  la  confiance,  qu’il  avoit  ap- 
paremment de  pouvoir  terminer  la^mf- 
pute  de  la  Succeflion  entre  les  Préten- 
dants par  fa  médiation , qu’il  leur  avoit 
fait  offrir.  L’Empereur  auroit  eû  quel- 
que raifon  de  déférer  à cette  inftance, 
H le  fujet  de  la  difpute,  c’eft-à-dirc  les 
Roïaumes  de  Naples  & de  Sicilie  pour 
l’Italie,  euffent  étés  en  main  tierce,  mais 
étant  occupés  ôc  tenus  au  nom  du  Roi  j 
Philippe , qui  cri  difpofoitcn  pleine  Sou-  j 

veraineté. 
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vcraincté  , prier  que  l’Empereur  n’en  • 
: voyat  point  de  troupes  , & différer , 

. comme  il  cft  viaifemblablc  qu’on  eut 
: fait,  la  decilîon  du  différend,  c’étoit 
i l’obliger  en  quelque  maniéré  de  rcnon^ 

, ccr  à Tes  prétentions.  Aufîî  l’Empe- 
t reur  ne  répondit  rien  au  Bref  ou  lettre 
i du  Pape , & les  chofes  allèrent  leur 
{ train  ordinaire  de  chercher  cette  deci- 
ï lîon  dans  la  force  des  armes. 

I Ce  n’étoit  pas  pour  s’aflurer  du  feul 
! Roïaume  de  Naples  que  le  Roi  Phi» 
s lippe  avoir  pafîe  en’ Italie.  Il  vouloir 
î aufli  fc  faire  voir  aux  Siciliens,  Sc  re- 
1 cevoir  leurs  refpets  & leur  reconnoif- 
t lance.  Il  en  fut  cependant  diffuadé 
[,  par  la  confîderation  qu’on  lui  propofâ 
|-  que  fa  venue  dans  ce  Roïaume  ne  fér- 
j viroit  qu’à -en  rendre  les  peuples  plus 
i pauvres  & plus  miferables,  parles  dé- 
j pences  excefîîves  qu’ils  voudroient  faire 
( pour  fîgnalcr  leur  xele  en  cette  occafîon. 
ji  Le  Cardinal  Del  Giudice  lui  remontra 
{I  que  la  levée  de  bouclier,  & la  révolte 
] qu’avoient  fait  les  Meâînois  1674  , 6c 
f flans  laquelle  étoit  entré  tout  leRoïau- 
ÿ me , avoit  été  fi  feverement , 6c  fi  impi- 
I toyablement  punie  par  les  Efpagnols, 
r Quand  la  France  les  eut  abandonné  à 
: « leur 
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leur  merci , que  toutes  les  familles 
principales  avoient  été  ruinées  par  la 
•confifcation  de  leurs  biens  après  la  fui- 
te de  ceux  qui  fe  (entant  coupables  , & 
n’efperant  point  de  pitié  s’étoient  eux 
memes  bannis  & avoient  abandonné 
leurs  biens  à la  merci,  & à la  vengeance 
des  Miniftres  du  Roi  Charles  II.-  Ces 
biens  avoient  été  confiiquez  y ou 
appropriez  aux  Minillres,  & on  avoir 
raie  les  Maifonsdes  principaux  foulevés, 
'afïin  qu’il  ne  demeurât  aucune  marque 
. de  leur  révolté.  Le  Roi  Philippe  fut 
touché  de  ce  récit , & defireux  de  û- 
gnaler  les  commencements  de  fon  ré- 
gné par  des  marques  d’une  pitié  6c  d’u- 
ne bonté  RoiVtle  envers  ces  Peuples, 
non  feulement  il  quitta  le  deflein  qu’il 
avoit  cû  de  fe  porter  en  Sicile , mais  par 
une  générofité,  à laquelle  perfonne  ne 
s’attendoit,  il  commanda  que  fon  Fifc 
fc  defaifit  de  tout  ce  qui  lui  étoit  re- 
venu des  biens  ôtés  aux  Siciliens  cou- 
pables du  dernier  foulevement , 6c  que 
tous  ceux-ci  pudent  repatrierfanscrain- 
• te , 6c  en  reprendre  la  podefîion  : De  plus 
qu’on  rebâtit  même  à fes  frais  toutes 
les  Maifons  & Palais , qui  avoient  été 
abbatus  en  punition  de  la  révolté.  Une 
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fi  rare  6c  fi  grande  beneficénce  plût 
infiniment , comme  on  peut  croire,  aux  — 
r Siciliens , 6c  les  lia  d’une  fi  grande  af- 

1 fcélion  au  Roi  Philippe  qu’ils  la  ternoi- 
s gnerent  pluficursannécsaprès,lorfqûe  ce 
■ i Prince  voulut  rentrer  en  pofleffion  de  ce 
Æ Roïaume,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

2 Le  Roi  Philippe  voulut  encor  fe 
'■  ti’ouver  en  Lombardie  6c  y encourager 
I fbh  armée  occupée  à empêcher  les  Al- 
w lemans  d’entrer  dans  le  Duché  de  Mi- 
c!  lan.  C’eft  pourquoi  après  avoir  mis 
iFi  tout  l’ordre  qu’il  put  aux . afiàires  de 
;!  Naples,  où  il  fit  emprifonner  quelques 
l(  perfonnes  fufpectes,  6c  en  envoya 4|au- 
[1!  tresPrifonnieres  enEfpagne,  il  remon- 
j ta  fiir  fa  flotte  6c  vint  aborder  à Genes. 
j:';  Il  paflà  de  Genes  à Milan  6c  s’aboucha 
c;  fur  le  chemin  avec  leurs  A.  A.  R.  R. 

V le  Dùc  6c  la  DuchefTe  de  Savoye , qui 

le  vindrent  trouver,  6c  qui  comme  4 
f;  leur  Gendre  lui  firent  6c  reçurent 
r;  toutes  les  Carefles  imaginables.  Il  fut 
complimenté  à Milan  au  nom  de  la 
c Rep.  de  Venife,  qui  lui  em^oya  là  des  ‘ 
fi  Ambaflàdeurs,  à celui  du  Grand  Duc 
, de  Tofcane,6c  en  perfonne  par  le  Duc 
de  Parme.  Et  fans  faire  cas  des  Opc- 
e râs  ÔC  *des  Amufemeiis  que  le  Prince 
r;  . . ' de 
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de  Vaudemont  Gouverneur  du  Mila* 
nois,lui  avoir  fait  préparer,  il  fe  porta 
à fon  armée , qui  étoit  dans  le  Duché  de 
Mantoiie,  jufqu’ou  les  Allemansavoient 
déjà  pénétré.  Cette  armée  étoit  com- 
mandée par  le  Duc  de  Vendôme,  après 
que  le  Maréchal  de  Villeroi  fc  futlailîc 
enlever  & faire  prifonnier  dans  Ja  V illc 
de  Cremone  par  le  Prince  Eugène  de 
Savoye  à la  tête  d’un  parti  de  400.  Iiri- 
periaux  feulement.  Comme  le  Roi 
Philippe  étoit  impatient  de  fe  lignaler, 
il  en  vint  bicn-tot  aux  mains  avec  les 
Alemans  près  de  la  petite  Ville  deLuz- 
zare  dans  leMantoiian,  ôcleur livra  une 
bataille,  qui  ne  décida  de  rien,  &dont 
les  deux  partis  s’attribuèrent  l’avanta- 
ge. Les  Impériaux  continuèrent  de 
bloêquer  la  Ville  de  Mantoiie , dont  le 
Duc  s’étoit  déclaré  pour  les  deux  Cou? 
ronnes,  & les  François  après  le  départ 
du  Roi  Philippe  prirent  Gimftalc, 
Ville  démantelée  pluficurs’ années  au- 
paravant , & chaflèrent  le  Duc  -de 
' . Modene  de  Ces  Etats,  parce  qu’il  ne 

vouloir  pas  (è  feparer  des  interets  de 
, l’Empereur , dont  il  avoit  l’honneur 
d’être  Allié  , ayant  ^ époufe  la 
PiincelTe  de  Wolfembutel,  fœur  de 

l’E- 
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\Ijj  l’Epoufe  du  Roi  des  Romains,  fils  ainé  ^ 
pcj  de  S.  M.  Impériale. 
li(  Le  Roi  Philippe  rappeilé  en  Efpa- 
oj{  gne  par  des  intérêts  plus  preflants  que 
cj;  ceux  qui  le  retenoient  en  Lombardie, 
jrf  «ù  les  deux  ai'mées  ne  faifoient  que  fc 
lai  difputcr  le  terrain  par  la  prii'e  6c  repri* 

\i  fe  de  plufieurs  petites  places , alla  fc 
rembarquer  à Genes  6c  emmena  avec 
J 11  foi  quelques  familles  Milanoifes.  Une 
K de  celles-ci  fut  celle  du  Marquisde  ***, 
qui  avoit  une  des  principales  charges  de 
;,;i  l’Etat.  Le  Marquis  etoit  Jeune,  ave- 
L(  nant , 6c  qui  pofTedoit  parfaittement  la 
^5  langue  Ëfpagnole,  comme  defcendant 
d’ Ancêtres  Efpagnols , qui  dans  leur 
JJ  Domeftique  ont  coutume' de  retenir 
J l’ufage  dedeur  langue,  quoi  qu’établis 
j,  en  Italie,  comme  étoît  celui-ci.  Sa 
charge  l’approchant  du  Roi  pour  en 
^ recevoir  les  ordres  en  ce  qui  concemoit 
i.  particulièrement  le  militaire , ,fès  ma- 
! J niercs  6c  fà  vivacité  plurent  infiniment 
,i  à Philippe  qui  lui  témoigna  une  confî- 
J|i  deration  extraordinaire.  L’Epoufêdu 
J,  Marquis  ne  lui  étoit  en  rien  inferieure, 

JJ.  foit  en  bon  air  6c  en  maniérés  enga- 

feantes , foit  en  ce  qui  fait  le  charme  , 
, ubeaufexe,  favoir  une  beauté  peu  ^ 
1:  ^ _ com- 
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commune , foutenue  de  tout  l’eclatd’u* 
ne  brillante  Jeunefle  5 le  Prince  de  Vau* 
dcmont , ayant  à l’occafion  d’un  grand 
Bal, qu’il  donna  à la  Cour,  procuré  au 
Roi , l’occafion  de  voir  toutes  les  Da- 
mes Milanoifes , le  Marquis  qui  ne 
quittoit  plus  le  Roi , en  les  lui  faifànt 
connoître  pai*  leurs  noms,  ne  put  évi- 
ter de  lui  faire  connoître  fa  femme, 
qui  figuroit  parmi  les  autres  avec  une 
pompe  particulière  de  joyaux  6c  d’ha- 
bits. Le  Roi  la  vit  6c  avec  le  confian- 
ce que  lui  donnoit  l’amitié  , dont  il 
honoroit  le  mari,  la  félicita  fur  la  fin- 
gularité  de  fon  mérité,  6c  de  la  meil- 
leure maniéré  qu’il  pût  ( car  il  lui  fal- 
loir parler  Italien , 6c  le  Roi  ne  fçavoic 

Î)as  tropbiencette langue, non  plus  que 
e Marquife  les  langues  Françoife  6c 
Efpagnole)  il  lui  témoigna  l’eftime 
qu’il  en  faifoit,  6c  fe  fervit  de  fes  yeux 
pour  lui  exprimer  plus  efficacement  ce 
que  fa  vûe  lui  infpiroit  de  tendrefîe  6c 
de  paffion  pour  elle.  La  Marquile  ré- 
pondit avec  toute  la  modeftie  pofliblc 
aux  honnêtetés  du  Roi , 6c  partageant 
fes  regards  entre  lui  6c  fon  mari , qui 
étoit  prefent,  de  peur  de  trop  dire  6c 
de  trop  taire  en  une*occafion  fi  deli- 

çate 
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câtc  & il  heurcufc.  Les  grands  fe 
flattent  toû jours,  & il  feroit  bien  rare  . 
de  voir  un  Roi,  qui  n’eut  pas  une  bon- 
c:  ne  opinion  des  avances  que  la  paflion, 

C qui  s’allume  fi  facilement  dans  leurs 
li;  cœurs,  leur  fait  faire  en  cette  ma- 
ê tiere. 

P Comme  Philippe  ne  vouloit  point 
1®  faire  de  fejour  confiderable  à Milan  il 
:ii  abrégea  les  pourfuites,  que  fâ  première 
ui  déclaration  d’eftime  6c  d’amour  à la 
:te  Marquife  lui  avoient  fait  faire,  en  per- 
r,t  fuadant  air.  Marquis  fon  epoux  de  le  ' 

i fuivre  avec  to^te  fa  famille  enEfpagne,  • 

ne  „ Marquis , lui  dit-il , je  diflingue  avec 

ii  5,  un plaifir  6c une  reconnoiflânee  parti- 
ivc  3,  culiere  le  zelc  que  vous  avez  pour 
;c  5,^  mon  fervice.  Vôtre  attachement  à 
; 5,*mes  intérêts  m’  efl  d’autant  plus 
Li:  3,  cher,  qu’il  me  peut  beaucoup  fer- 
,c;  3,  vir  en  un  païs , ou  je  vous  dis  avec 
lU  33.  confiance  que  je  trouve  peu  de  fu- 
é.  „ jets  capables  des  emploix , je  ne  di- 
>r  33  rai  pas  les  plus  difficiles,  jnais.de 
9 GCLixlà  mêmes  qui  ne  demandent 
eï  3,  qu’un  peu  d’application  6c  d’affidui- 
f.  3,  té.  L’abandon  des  affiiires  négligées 
; i J,  depuis  tant  d’années  à Madrid  a rel- 
it 3,  lement  rendu  les  Efpagnols  fainéants, 

((  C „qu’Us 
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5,  qu’ils  ne  fauroicnt  plus  fe  relever  de 
„ cette  Ictargie , 6c  il  n’y  à que  le  } 
„ temps  qui  les  a vû  autrefois  fi  aârifs  | 
5,  6c  II  laborieux , qui  les  puiflè  reveil- 
^ 1er  6c  ramener  au'travail6cà  l’atten- 
„ tion  neceflWepour  le  gouvernement 
5,  de  la  Monarchie.  V os  foins  6c  l’ap- 
plication  que  vous  mettez  à remplir 
„ tous  les  devoirs  de  vôtre  charge, me 
3,  font  tout  efperer  de  vous , fi  je  puis 
vous  avoir  près  de  moi,  6c  me  1er- 
5,  vir  de  vos  confcils.  Vous  ne  devez 
9,  pas  avoir  perdu  l’inclinatron  naturel- 
,,  le  que  nous  avons  tous  ÿe  revoir  nôtre 
,,  Patrie  6c  celle  de  nos  Ancêtres,  par- 
„ ticulierement  quand  nous  pouvons 
,,  nous. faire  revoir  à nos  Compatriots 
J,  en  un  état  à leur  faire  envie.  Vous 
5,  avez  ici  du  bien  6c  un  emploi  lucra- 
5,  tif.  Je  puis  vous  rendre  avec  ufiire 
,,  ce  que  vous  quitterés  pour  moi,  6c 
5,  en  vous  gratifiant  6c  obligeant  de  les 
5,  ceder  à vos  freres,  qui  relieront  ici, 

,,  reproduire  6c  multiplier  vôtre  fa- 
„ mille  , en  l’aggrandifiant  en  deux 
„ branches  d’ont  l’une  refidera  à Ma- 
,,  drid  6c  l’autre  à Milan.  Marquis 
,,  vous  lavez  que  je  dois  demeurer  ici 
I,  • peu.  Refolvez^vous  6c  donnez  moi 
V >3  une 
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fy'  une  -réponce,  qui  me  donne  lieu  de 
payer.-  de  hautes  recompenfes  là— - 
complaifance  que  Vous  aurez  pour 
„ liioi.  ■ Le  Marquis  plufqû’à  moitié 
ébranlé  par  l’efperance  d’une  haute  for- 
tune fît.'partide,la  propofition , que  le 
ïl;ôi  lui  avoit  faite,à  fôn Epoufe , qui fe 
flattant  encor  plus  que  fon  mari,  mon-  ^ 
tra  pour  fauVer  les  apparences’,  beau- 
coup de  répugnance  à quitter  ritalie', 
prenant  pour  pretexte  l’ignorance  de 
la  langue,  6c  l’extravagance  des  coutu- 
mes .Efpagnoles,  qui  tiennent  les  fem- 
mes en  Un  abominable  '^efclavage^ U 
fbtte  maniéré  d’habits  , 'qm  les  tient 
comme  empalées  y leurs  tétés  6t  leurt 
épaules  nues  6c  expofées  à toutes  les 
Injures  de  l’air,  leur  cheveux  trefles 
làns- beauté,  ni  le  moindre  agrément  du 
monde.  La  mere  du  Marquis  vivoit 
encor , qui  née  auflî 'bien .que  fon  mari  ^ 
de  race  Efpagnole  n’ avoit  • toute  'fa  vie 
étudié  que'  les  grandeurs  de  la  '-Nation', 

& en  avoit  retenu  îufqu’aux  moindres 
maniérés  dans  fes  dilcours',  ^ 6c  dans  fit 
conduite  particulière.  A peine  eut  el- 
le i entendu  les  premiers  mots  du  dîl^ 
cours  de  fon  fils,'  ôc  apris  que  le  Roi 
Philippe  lui  offroit  'de  le  transplante^ 

Ci  avec 
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avec  toute  fa  famille  en  Efpagne , qu’cL_ 
^ '\e  treflaillit  de  joye,  6c  la  fit  confentir 

toute  à cette  tranfraigration.  C’eft 
pourquoi  le  Marquis  s’étant  trouvé  le 
matin  au  lever  du  Roi , & celui-ci  lui 
ayant  immédiatement  demandé  ce  qu’il 
avoit  réfolu , ‘ de . recevoir  , lui  dit-il , 
avec  une  profonde  reverence,  des  gra- 
^ ' ces  de  6c- de  me  refigner,à  tou- 

tes fes  difpofitions  J’ai  fait  dit  alors  1 eRof 
en  Iburiant.en  prefence  de  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  dans  fa  chambre , la 
plus  import^mte  conquête:  que  je-pou- 
vois  efperer  idje  .fairc  en  - tnpH  voyage 
d’Imlic,!  çnr gagnant  un* Miniftre  du 
tnerkc'.du  Marquis  y ?à  qui  j’ordonne 
<pj’on  fpurnifle  toutes,  les  commoditez 
qu’il  jugera  necefià ires  pour  letranfport 
de  fa  famille  en  Efpagne.  Une  faveur 
fi  déclarée  I attira  des  poinpliments  au 
Marquis^  de  toute  ;lâ;Çonr  ,;  qui  accom- 
^ pagnoitje  Roi , 6c‘  de  toute  la  Npblefle 
de  Milan,'  de  qui  il  étoit  airaé;,les  uns 
regardant  la  fortune  avec  envie,  6c  les 
autres  regrettant  la  perte  qu’ils  faifoient 
..de  fa  perlbnne.  Pendant  que- chacun 
prenoi  t les  devants  à Ge  nés , . oii  le  Roi 
Philippe^  fe  devoit  rembarquer celuir 
voulut  toujours  avoir  aHprçs.  de  ; foi 


COUR  DE  MADRID.'  f? 
f h Marquis,  & à cette  occafion  la  fem- 
me  de  celui-ci  ,*  dont  la  bienfeance  ne 
^ ibufFroit  peint  qu’elle  fut  feparée-  de 
'/  fon  époux.  ■ Cette  continuelle  & fà- 
miliere  converfation  donnoit  lieu 
P au  Roi  de  dire,  beaucoup*  de  dou- 
■ii  eeurs  à la  Marquife , 6c  n’autorifoit  point 
cependant  le  mari  à s’en  oifencer , 

« parce  qu’il  étoit  prefent  à tout.  Corn- 
me-la  Nature  ne  pâfTe  point  d’une  ex- 
CE  trcmité  à l’autre  fans  participer  des- 
)i  deux  qualités, lo.rs’qu’'cUe  eft  au' milieu 
« de  l’cfpace  qui  les  unit,  on' ^>eut  dire 
qü’entrc  les  deux  exces  de  libertinage 

1 éc  d’efclavage  , ou  l’on  tient  les  fem- 
ns  mesen  Fj-ance  6c  en.  Italie,  il  en 'faut 
iî£  excepter  les  Milanoifes  ,’  - accoutumées 

a vivre  6c  a jouir  d’une  liberté  honnête 
t:  qui  ne  s’efmrouche  point  des  cardîcs 

2 'des  hommes  , quand  elles*  ne  paflént 
point  les  'limites  dé  la  bienféance.  “ Le 

v'ii  Roi  entretenoit  ordinairement  la  Mar- 

03  quife  de  l’humeur  tout  à fair  complai- 
fante  de  la  Reine  fon'Epoufe^  qui  étant 

es  Italienne  aiiroit  un  plaifir  particulier, 
:ic  de  l’avoir  près  de  foi , 6c  lui  de  l’y  voir 
U comme  une  perfonne  capable  de  lacon- 
liî  foler  par  fon  mérité  6c  par  les  maniérés, 

U duchagrih , qu’elle  avoir  de  fe  voir  con-“ 
■ C I tinuel- 

1 ‘ 
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tinuellement  parmi  ‘les  Dames- Efpa- 
r-'  -*  gnolcs , qui , quoi  qu’elles  ayent  afTés 
fouvént  de  l’clprit,  n’ont  que  des  ma- 
niérés & des  cxpreflions  guindées , peu 
capables  d’infpirer  & de  donner  ceplai- 
fir  des  converfations  5 qui  confiftedans 
l’effulion  des  cœurs , & dans  une  com- 
, plaifance  qui  éloigne  également  & l’en- 
nui , & la  crainte  d’une  correfpondance 
peu  llncere.  La  Marquife  qui  avoit  de 
î’efprit  au’  delà  de  ce  qu’il  en  falloic 
pour  connoîrrc'le  véritable  prix  des 
douceurs  & des  honêtetez , que  le  Roi 
lui  fâifoit , répondoit  à tout  avec  des 
termes  pleins  de  refpeél: , s’exeufant  de 
n’avoir  ni  l’habileté  ni  le  mérité  qu’il 
falloit  pour  tenir  compagnie  àuneRci- 
ne,  &♦  dans  le  temps  qu’elle' ufoit  de 
les  déffaites , comme  pour  s’éloigner  des 
honneurs  qu’on  lui  laifoit,  elle  faifoit 
parler  fes -yeux  un  langage  tout  con- 
traire aux  exeufes.  Le  Roi  'n’etoit 
•point  ignorant  & inexpert  dans'  ce 
commerce,  & interprétant  comme  il 
i devoir  ce  langage  fi  divers  des  yeux  6c 
de  la  bouche,  il  s’alloit  figurant  une 
abondante  récolté  des  faveurs , qu’il  Ic- 
moit,  lorfque  le  temps  de  la  moilîbn 
Icroit  venu.'  11  falloit  s’en  tenir  aux 
- . regards. 
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regards,  ôc  auxdifcours  tendres  en  une 
5 navigation,  où  le  peu  d’étendue  de  la-J«4 
i-  lice  ne  permettoit  pas  de  plus  grandes 
3 Carrières.  Il  arriva  cependant  uiv jour, 

^ que  le  Gel  dégagé  de  toute  forte  ' de 
ï nûcs  donnoit  lieu  d’envifî^er  avec  des 
Y lunettes  d’approche  les  * rivages  de 
> France,  que  la  Flotte  Efpagnolealloit 
ï côtoyant , que- le  Marc^uis  fe  laiffant 
it  tranlporter  à la  curiofitc , qui  . tenoit 
i occupés  beaucoup  d’autres  à cette'  fpé*^ 
c Gulation , la  Marquife  demeura  fe  ule  avec 

le- Roi. . Gluici  fe  fervant  adroitement 
del’occafion,  & la  regardant  fixement  > 
voici,  lui  dit-il,  en  la  prenant  par  la 
main  , - ma  chère  Marquife  la  première 
rencontre,  qui  fe  foit  prefentéejufqu’à 
prefènt  de.reconnoître  l’effet, 'qu’ont 
iî  produit  fur  vôtre  cœur  les  avances  de 
tendreffe  & d’amitié  que  je  vousaifaites, 

& fi  vous  êtes  fenlible  à ce  que  je  fens 
pour  vous,  ôc  que  je  vous  ai  fi  fouvent  - 
témoigné.  Sire  , ' lui  répondit  la 
Marquife , votre  Majefté  en  fçait  trop 
pour  ignorer  que  de  femblables  expref^ 
fions  ne  demandent  point  de  réponce. 

Les  Rois  moins  que  tous  les  autres  ont 
lieu  de  fe  défïier  de  leur  pouvoir  ôc  du 
fuccez  de  leurs  fouhaits,  particulière-  ' 

G 4 • ment 
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J. ment  quand- la  complaifance  qu’ils  at- 
tendent  porte  le  bonheur  ôc  la  gloire  à 
ceux  qui  la  rendent.  A ces  mots 
le  Roi, qui  eraignoir d’être  Turpris  lans 
avoir  tiré  aucun  avantagé  de  l’occafion, 
cmbralîà  la  Marquife  ôc  lui  imprima  un 
tendre  baifer  fur  la  bouche.  Ce  bai- 
, ' fej?  fit  briller  d’un  éclat  extraordinaire 
tout  le  refte  du  vifage  dc’la  Marquife , 
qui  après  cet  éclair  de  beauté , dont  il 
parut  qu’elle  vouloit  reconnoître  la  fa- 
veur du  Roi,  fe  compofà  aufil-tôt,  & 
rentrant  dans  fon  fens  rafiîs  donna  lieu 
à la  pourpre  qui  relioit  peinte  fur  fes 
' joues  de  fe  defïàire  peu‘à  peu  de  ce  feu 
' , extraordinaire  qui  les  avoit  animé  , 
Marquife  lui  dit  alors  le  Roi , je  me 
flatte  que  ^vous  avez  trop  'bonne  bpi- 
• nion  dç.  moi  pour  craindre  que  j’abulê 
du  fecret  & pour  ne  pas  efperer  de  moi 
toute  la  reconnoiflîince  que  vous  avea 
lieu  de  vous  promettre.  Nous  allons 
à Madrid , . 6c  c’eft  là , où  vous  vous 
convaincrés  par  vous  memes  de  la  fin- 
cerité  de  mes  expreflions. 

Le  Roi  Philippe  à fon  arrivée  à 
Madrid  trouva  le  Confeil  occupé,  ain- 
fi  qu’il  en  avoit  donné  l’ordre  en  par- 
tant d’Efpagne  pour  l’Italie  , à faire 
/ . ^ Ifi 
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le  procès  au  Comte  de.  Melear,  Ami- 

rante  de  Caltille  ,,  lujer  qui  ayant  eu ^ 

jufqu’alors  des  emplois  trcs-confidéra** 
oies , avoit  été  peu  après  l’arrivée  du 
Roi  dépofledé  de  la  charge  de  Grand 
Ecuyer , Ôc  rendu  par  une  cabale  de 
Cour  fufpcâ:  au  nouveau  Gouverne- 
ment. Comme  fon  crédit  étoit  Grand 
en  Efpagne , le  Roi  Philippe  l’avoic 
ménagé  , quoi  qu’il  fçut  que  ce  Sei- 
gneur d’un  efprit^vif  & réfolu^parloit 
avec  une  grande  liberté  des  irrégulari- 
té?. , qu’il  croyoit  voir  dans  le  maniraent 
des  affaires,  &l’avoit  nommé  fonAm- 
baffadeur  en  France,  dans  la  vûe^dc  . 
l’éloigner  d’Efpagne  3 6c  pour  lui  ôter  . 
les  moyens  d’infpirer  les  fentiments  à 
d’autres.  11  eff  certain  que  lui  6c  les 
autres  Grands  de  la  Nation',  11- on  en 
excepte  le  Cardinal.  Portocarrero ,, 
voyant  que  tout  fe  regloit  par  les  con- 
feils  6c  même  par,,  l’autorité  de  l’Am- 
baffadeur  de  France v Sc  de  quelques- 
François,  comme  un  Monf.  de  Lou- 
' ville  que  le  Roi  avoir  amené  avec  foi,, 
fouffi'oient  impatiemment  le  peu  de 
Gonfideration  qu’on  avoit  pour  eux,  6c 
laiflbient  Couvent  échaper  des  plaintes 
de  ce  traittçment.  L’Admirante  en,  > 

C y par*^  • 
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particulier  touché  plus  vivement  de  ce 
mépris  fe  fcrvit  de  l’occafion  de  l’Am- 
^ baflade,à  laquelle  on  le  deftinoit , pour 
tirer  de  Madrid  ce  qui  pût-être  tranl^ 
porté  de  ces  effets  & meubles  les  plus 
pretieux , 6c  leva  de  grandes  femmes 
fur  le  capital  de  fes  terres  j comme  pour 
foutenir  avec  plus  d’éclat  cette  Ambaf* 
fade  J Ayant  par  là  endormi  la  Cour,  il 
partit  de  Madrid  avec  le  P.  Cinfuegos 
fon  Confeflêur  Jefuise,  homme  d’intri- 
gue, s’il  en  fut  jamais,  6c  dont  on  par- 
kra  ailleurs,  6caprés quelques  journées 
faites  vers  la  Cour  de  France,  il  re- 
brouflà  chemin  6c  fe  rendit  en  Portu- 

fd.  Ceci  s’étoit  paffé  pendant  que  le 
Loi  Philippe  étoit  en  Italie,  d’où  il 
- avoit  envoyé  l’ordre  de  lui  faire  fon 
procès.  L’Admirante  fut.  condanné 
pour  fa  fuite  6c  fon  éloignement,qui  étoit 
une  chofe  publique , 6c  connue  de  tout  le 
monde.  Le  relie  de  ce  qui  lui  fut  im- 
puté étant  dcflitué  des  preuves  ’nécel^ 
làires,  l’ Admirante  y répondit  de  Lis- 
- ' bonne  par  un  Manitelle , qui  ne  fit  * 

Î)cut-être  pas  grande  impreflion  fur 
’efprit  du  Roi,  mais  comme  ce  Sei- 
gneur demeura  hors  du'Roïaume,  on 
celTa  d’en  parler.  - - - 

L’ar^ 
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L’arrivée  du  Cardinal  d’Eftrées  en 
Efpagne  y fit  un  plus  grand  bruit,  qui 
ne  put  s’appaifei-  que  par  le  retour  de 
ce  Cardinal  en  France.  Le  Roi  Phi- 
lippe étant  d’une  douceur  & d’une  bonté 
de  naturel  qualî  incroyable, le  Roi  fon 
Grand  Pere  jugeoit  abfolument  nécefi- 
faire  à fa  confervation  qu’il  fut  affifté 
dans  le  Gouvernement  par  un  homme  , 
d’autorité  & d’experience,  capable  de 
détourner  l’effet-  des  mauvais  confeila, 
qu’on  pourroit  lui  donner.  11  fembk' 
qu’il  n’^y  avoit  aucun  fujet  de  fe  déffief 
de  ceux  du  Cardinal  Portocarrero , qui 
ayant  tout  fait  pour  l’établir  fur  le  trô- 
ne d’Efpagne,  ne  donnoit  aucun  lieu 
de  craindre  qu’il  en  ufat  mal  avec  fa 
créature:  Mais  enfin  il  étokEfpagnoI,- 
& le  Roi  Louis  étoiC  un  Prince  tou- 
jours fur  \e  qui  'cive  dans  les  occafions  , 
où  il  auroit  pii  trouver  de  l’oppofition 
à fes  penfées  5 & qui  confiderantd’é- 
tabliffement  de  fon  petit-  fils  en  Efpa- 
'gné  environné  de  tous  les  dangers  qui' 
pouvoient  le  traverfcr , vouloir  l’y  voir 
avec  toutes  les  feuretez  imaginables.  Il 
' eft  néantmoins  quelquefois  dangereux 
d’ufer  de  tant  de  précautions',  &:  tei- 
nta jamais  donné  aucun  fujet  de  défiian^ 

^ C 6 0£  y 
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ce , qui  fe  voyant  foubçonné , ou  de  foi- 

1 bleflè  y ou  de  mauvaife  foi , entre  dans 

des  defleins , qu’il  n’auroit jamais  conça' 
fans  cela.  . , . . 

' Le  Cardinal  Portoearrero  voyant 
que  d’orefen  avant  les  chofes  feroient 
réglées  par  kdireétion  duRegent  nou- 
vellement venu  de  France , & connu  de 
tout  le  monde  pour  un  homme  égale- 
ment vif  y hardi , & qui  n’eûimoit  pas 
fort  les  confiderations  qu’on  pouvoit 
oppofer  à fes  fentimens,  fe  retira  du  Con- 
feil  Ôc  pria  le  Roi  de  ne  pas  trouver* 
mauvais  cet  éloignement.  On  venoit  de 
le  priver  encor  de  l-’infpcétion  fur  les 
finances  à.  l’arrivée  d’un  Mr.  .Ori que 
les  Roi  Louis  env-^oya  pour  les  gouver- 
ner. La  Princefle  des  Urfins  qui  juf* 
qu’alors  avoit  paau  borner  fes  vues  à 
témoigner  fes  compLaifances  à la  Jeune 
/ Reine,  de  qui  elle  avoit  la  première, 
& ,1’entiere  confiance  , commença  à 
cette  occafion  d’entrer  dans  les  affaires 
du  Gouvernement,  ôc  époufant , com- 
me elle  s’y  crut  obligée , le  paiti  du. 
Cardinal  Portoearrero-  fon  Bienfaiteur 
, contre  le  Cardinal  d’Etrée  fonCompa-  ’ 
triote  elle  remplit  la  Cour  de  plaintes. 

' contre  le  Roi  Ayeui  du  Roi  Philippe, 
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& desapprouva  hautement  l’envoi  qu’il  x 

àvoit  fait  en  Efpagne  d’un-  homme,  

Gomme  le  Cardinal  d’Etrées,  homene^ 
d’une  humeur  hautaine , 6c  qui  meprifoit 
tout  ce  qu’il  n’avoit  pas  propofé.  La 
Cour  eft  rélement  des  bruits , où  les 
fadlions reforment,  6c  fcfoutiennentpar 
la  communication  que  les  perfonnea 
oifives  fe  font  de  leurs  pallions  6c  de 
leurs  penfées.  Les  femmes , 6c  la  • 
Princeflê  des  Urlins  en  particulier,  ont 
l’exprellion  vive  , 6c  manquent  rare- 
ment de  perfuader  ce  qu’elles  veulent  à 
ceux  qui  les  écoutent.  Le  Cardinal^ 
d’Etrée  eut  beau  faire  pafler  des  excu- 
fès  officieufes  au  Cardinal  Portocarrero 
pour  gagner  fa  confiance , 6c  lui-  prote- 
fter  qu’il  n’étoit  venu  à Madrid  que  pour  . 
être  témoin  des  heureux  efïbts  descon- 
feils,  qu’il  avoit  jufqu’alors  donné  au 
Jeune  Roi  dans  le  Gouvernement , 6c 
que  bien  loin  des’opppfer  jamais  à tout 
ee  qu’il  voudroit  propofer,  ilferoit  lè 
premier  à le  foutenir  de  fon  approba-  ' 
tion,  6c  toujours  prêt  à concourir  à 
tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos  pour  le 
bien  de  la  Monarchie  , 6c  l’intérêt  com- 
mun des  deux  Couronnes  : Tout  cela 
jnc  produifit  rien , 6c  toute  laUour  en- 
. . • G 7 . traince- 
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trainée  au  party  du  Cardinal  Portocar-- 
J •^“rero  ne  vouloir  point  d’autre  accord 
que  celui  de  voir  repalTer  les  Monts  au 
Cardinal  d’Etrées,  & qu’il  abandonnât: 
l’Efpagne. 

Le  Roi  Philippe  biaifoit  entre  les 
deux  , n’ofant  ni  tout  à fait  abandon- 
ner le  Cardinal  Portocarrero  qu’il 
prioit  & Eiifoit  prier  de  reprendre  fa 
place  dans  les  Confeils,  avec  proteftation 
• qu’il  auroit  toujours  les  mêmes  égards 
& la  même  déference  pour  tout  ce  qu’il 
approuveroit , êc  d’ailleurs  n’ofant-dcs- 
obliger  le  Roi  fpn  Ayeul , en  témoi- 

fnant  de  l’éloignement  du  Cardinal 
’Etrées.  J1  n’y  eut  que  le  Roi  Louïs 
XIV.  qui  peu  accoutumé  à ouïr  qu’on 
improuvat  fa  conduite , & attribuant 
tout  le  mécontentement,  que  témoi- 
gnoient  les  Efpngnolscontre  le  Cardinal 
d Etrée , à la Princefîe  des  Urfins , com- 
me à celle  qui  faifoit  la  première  figu- 
ré entre  les  mécontents  & parloit  le 
plus  haut , lui  envoya  un  ordre  abfolu 
de  quitter  Madrid,  êc  de  s’en  revenir  en 
France.  Cet  ordre  fut  lî  rigoureux,, 
qu’il  lui  fut  même  défendu  de  parler 
au  Maréchal  de  ThcfTé  ,■  que  le  Roi 
Louïs  envoyoit  pour  commander  Par* 
, • mée 
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mée  Efpagnole,  fi  elle  le  rencontroit 
en  chemin.  ' 

11  cft  bien  facile  de  deviner  le  cha- 
grin, qu’un  ordre  fi  précis,  & fi  infa- 
mant caufa  à la-  Princeffe.  Cette  Dame 
ayant,  comme  nagé  jufqu’alors,  dans 
le.plaifir  de  jouir  de  l’êntiere  confiden-^ 
ce  du  Roi  6c  de  la  Reine^  6c  en  cette 
Gonfideration  ayant  été  reverée  comme. 
Earbitre  Souveraine  de  la  Cour  , fe 
voyoit  réduite  à la  nécefîîté  d’aller  en 
un  lieu,  où  le  peu  de  fatisfaétion  que 
témoignoit  le  Roi  de  France  de  fa  con- 
duite l’expoferoit  à l’averfîon  & au- 
mépris  de  tout  le  monde.  Elle  obeït 
cependant , mais  comme  perfonne  ha- 
bile elle  engagea  fi  avant  la  Reine  dai» 
fes  intérêts, qu’à, peine  la  Pi*incefîe  fut 
elle  arrivée  en  France,  que  la  Reine  , 

Çc  montra  fi  chagrine  de  ne  la  plus  avoir 
auprès  de  foi , que  cettp  triftefle  étant 
capable  d’altcrer  fa  fanré,le  Roi  Louis, 
qui  n’en  vouloir  pas  avoir  le  reproche,, 
renvoya  la  Princeffe  en  Efpagne  char-  ' 
gée  de  prélènts , & pour  ne  point  ai-  “ • 

■ grir  les  choies  davantage,,  rapella^  le 
Cardinal  d’Etrée,  qui  laiffa  en  partant  , ' 
l’Abbée  d’Eftrée  fon  neveu  en  qualité 
d’Ambaffadcûr  auprès  du  RolPhilippe. 
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Ce  Prince  eut  cette  année  des  em- 
__  barras  encor  plus  fâcheux  que  ceux 
T"  dont  on  vient  de  parler.  Les  Impe» 
riaux  n’ayant  pas  foutenuaufîi  vivement 
leurs  affaires  en  Italie, qu’il  yavoitlieu 
de  le  croire , 5c  le  Duc  Eleéteur  de  Ba- 
vière s’étant  déclaré  contre  l’Empe- 
reur,  leRoi  de  France  avoit  envoyé  des 
ordres  au  Duc  de  Vendôme  en  Lombar- 
die de  faire  palier  une  partie  de  festroui- 
' pes  dans  le  Tyrol , dont  l’Eleéteur  s’étoit 

déjà  failî  ^ afin  d’ouvrir  5c  d’afî'ûrer 
une  communication  entre  fes  armées 
d’Italie  5c  d’Allemagne  6c  d’ôter  ainfi 
toute  forte  de  m’oyens  aux  Allemans 
de  fe  foutenir  dans  la  Lombardie. 
Comme  il  falloir  pafièr  les  Montagnes 
de  l’Evêché  de  Trente  , le  Duc  de 
Vendôme,  foit  qu’il  fut  prévenu  ds 
quelque  foubçon  contre  S.  A.  R.  de 
Savoye,  ou  qu’il  fit  lachofefansfecondç 
intention,  déclara  qu’il  entendoit  que 
les  Régiments  Savoyards,  comme  plus 
accoutumez  à grimper  les  Montagnes 
auroient  l’avantgarde  dans  cette  maiv 
ehe,  6c  féroient  ceux  qui  ouvriroient  ' 
le  chemin  aux  autres.  Le  Duc  de  Sa^ 

* vove  informé  de  cette  deftination  pro- 
teila  contre  j.5c  donna  pour.raifon  qu’q7 

tant 
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fant  entré  dans  l’alliance  des  Rois  de 
' s France  Sc'd’Efpagne  pour  affifter  celui- 
ci  à conferver  la  Monarchie,  qui  lui 
/ étoit  échûe  , il  ne  s’étoit  point  du  tout 
engagé  d’attaquer  l’Empereur  ni  aucun 
Etat  de  S.  M.  Impériale,  Cette  protc- 
llation  fut  caufe  que  le  Duc  de  Vendô- 
me désarma  les  Régiments  Savoyards,  ^ 
& déclara  le  Duc  fufpeét  de  collufion 
• avec  l’Ennemi  commun  des  deux  Cou- 
ronnes. Le  Duc  de  fon  côté  renonça  , 
à fcs  premiers  engagements , & traitta 
avec  l’Empereur,  qui  lui  envoya  le" 
Prince  d’Aversberg  pour  traitter  avec 
lui . Celui-ci  fut  à T urin  incognito  8c  con-x 
dut  le  traitté  , fans  que  les  François 
qui  étoient  les  maitres  à T urin  s*an  aper-  v 
euflent. 

Le  Roi  de  Portugal  fc  déclara  encor 
cette  anqée  contrôle  Roi  Philippe,  à 
prétexte  que  les  Flottes  d’Angleterre 
& d’Hollande  étant  en  mer  8c  agilîànt 
contre  r Efpagnc  ne  manqueroient  pas 
, de  l’infulter  comme' Allié  de  cette  Cou-  ■ ‘ 

ronne,  le  voyant  deftitué  du  fecours 
de  vaifreaux  8c  de  troupes'^  que  le  Roi 
T.  C.  lui  avoir  promis  en  traitant  avec 
lui , 8c  qu’il  ne  lui  avoit  point  encor  ' . 
envoyé.  Cette  déclaration  du  Portugal 

donna. 
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.donna  lieu  à une  autre  déclaration 
encor  plus  importante,  qui  fut  eelledc 
l’Archiduc  Charles , fécond  fils  de  l’ Em- 
pereur Leopolde,  à qui  S.  M.  lmp. 
ayant  cédé  les  droits , qu’il  croyoit  avoir 
àTa  Monarchie  d’Efpagne,  ce  Prince 
fut  reconnu  en  cette  qualité  de  Roi  par 
la  Cour  de  Vienne,  & par*  tous  les  Mi- 
ni lires  des  Princes  Allemans  6c  Etmn*^ 
gers,qui  s’y  trouvoient, excepté  parle 
Mini  lire  du  Pape,  qui  ne  par  ut  point 
à la  Cour  ce  jour  là,  quoi  qu’il  y eut 
été  fpccialemént  invité  comme  les  au-? 
très.  Comme  cette  proclamatioa  de 
l’Archiduc  fut  fuivie  immédiatement  du 
départ  de  ce  Prince  nouvellement  pro* 
clamé,  que  la  flotte  combinée  d’An* 
gleterre  & d’Hollande  étoit  venue  pren» 
dre  dans  cette  demiere  ' Province  fur 
i la  fin  de  cette  année , il  arriva  à Lis-^ 
bonne  au  commencement  de  la  fuiv^n- 
' te , après  avoir  été  fètoyé  par  les  Etat» 
Généraux  à la  Haye,.  & avoir  vû  en 
paflânt  la  Reine  d’Angleterre , qui  lui 
fit  tout  le  bon  accueil  imaginable.  Tl 
trouva  à Lisbonne  l’Admirante  de  Ga- 
ftille  qui  des  là  devint  fbn  grand  Con- 
' fident , & le  Confeiller  le, mieux  in- 
struit des*  affaires'  d’Efpagac  , qu’il 
' ^ , pou- 
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pouvoir  fouhaiiter.  L’Admirante  '{è 
fit  honneur  „auprcs  du  Roi  •Charles  de 
fa  fuite,  & la 'lui  dbnna  comme  un  fà- 
crifice, qu’il  lui  faifoit  par  principe  de 
Confcienee  , ■ ne  pouvant  approuver 
l’exaltation  du  Duc  d’Anjou  au  trône 
d’Efpagne'  procurée  par  les  moyens 
qu’on  avoir  employé  pour  cela.  .On 
veut  même  qu’il  en'  écrivit  au  Pape 
dans  ces  termes  ^ dès  qu’il  fut  arrivé  en 
Portugal  J mais  c’eft  ce  qii’on  peut  bien 
•révoquer ‘Cil  doute,  -la  chofe  n’étant 
point  ordinaire  qu’on  voyc  des  grands 
Seigneurs  difculper  auprès  du  Pape  - 
leurs  aftionsyquî  peuvent  être  , ou  mal  ^ 
prifes,  ou  mal  entendues.*'  ' . x 
■ Qiioi  qu’il  en  foit  de  cette  lettre', 
qu’on  prétend  avoir  été  écrite  au  Pape, 
l’ai'mée  Navale  des  Angloisôc  des  Hol- 
landois  ayant  porté  le  Gompetiteur  dû 
Roi  ‘ Philippe  à Lisbonne , elle  rentra 
dans  la  Mediterranée  , & par  le  con- 
fcil  du  Prince  de  Darmftad  , qui  avoit 
été  fous  le  Roi  Charles  II.  Viceroi  'de 
Catalogne , & qui  croyoit  y avoir 
■lailîé  des  amis  capables  de  correlpondre 
à les  defleins,  elle  alla  fe  prelènter  de- 
vant Barcelone.  Quoi  qu’il" y eut 
dans  , cette  Ville  plus  de  perfonnes 

af* 


L’  rized  by  Googl 


68  L’HISTOIRE  DE  LA 

1704.  au  Roi  Charles  qu’au  Roi 

.-  ^ Philippe,  corameil  parut  dans  la  fuite, 
cependant  aucun  n’ofa  alors  fe  déclarer 
en  faveur  du  premier,  la  préfence  d’une 
forte  Garnifon  les  ayant  retenu  dans  le 
devoiç  & la  fidelité  qu’ils  avoient  juré 
^au  Roi  Philippe.  La  flotte  voyant  fon 
efperancc  frullréc  de  ce  côté  la  en  re- 
broulTant  vers  le  détroit  s’alla  préfenter 
devant  Gibraltar,  &•  s’étant  introduite 
dans  la  Baye  6c  laifî  ’dù'  terrain  qui  fê** 
' pare  la  Villé  de  la  terre  ferme, comme 
la  Garnifon*  n’étoit  pas. forte,  elle  ne 
fit  qu’une  foible  reiiflancc  , & fut  la 
première  Ville  du- Continent  d’Efpa- 
* gne , qui  détachée  du  Roi  Philippe 
fut  contrainte,  de  reconnoître  le  Roi 
Charles.  .....  - 

Ce  Prine  n’étîlht  pas  venu  pour  être 
■ fpeétateur  oifîf  de  ce  que  fes  Alliez  en- 
treprenoient  pour  lui  , il  fe  prçpara^ 
après  s’être  repofé* quelque  temps,  ôc 
délaffé  des  fatigues  ae  fon  voyage  par- 
mi les  bons  traittemens  que  lui  fît  le 
Roi  de  Portugal , à entrer  en  Campa- 
gne à la  tête  des  troupes  Angloifes  6c 
Hollandoifcs , que  ces  deux  Puiflance's 
débarquèrent  à Lisbonne , & de  celles 
que  le  Roi  de  Portugal  lui  donnoit  de 
* r fon 
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üm  côté..'  Le  Roi  Philippe  déclara 
qu’il  en  vouloit  faire  autant  , ' & la 
guerre  fe  fit  furies  frontières  de  l’Ef^ 
treraadure  par  la  prife  Ôc  reprife  de 
quelques  petites  places , qui  n^étoient 
pas  de  grande,  importance.'  Le  Roi 
Philippe  fut  cependant 'd^ifîuadé  de  fè 
Bçtettre  en  campagne  & d’abandonner  fà 
capitale  à caufe  de  certains-  murmures^ 
qu’on  entendoitv  &;quivpQuvoient  être 
jfuivis  de  quclque  faulevement}fon com- 
pétiteur étant  fi  prés  & à portée  d’eii 
profiter. ‘ .Jl  Avoir' eiîvbyo  le  Marquis 
dèViUadarias  pbür.  tâcher' dcl  reprendre 
ia  Ville  .de, -Gibraltar.^  avant^  qùe  des 
Angloîs  qui  étaient  5 demeurez  i ^ns»  la 
place  euflent  ,1c  "tenip^  de  1 s’y- fortifier 
davantage.  . Le  Marquis  fc  portai. cet-, 
te  entreprife  avec  un  corps  Ôc.desOifi- 
cier^  ià  plus  part  Efpa^nols,..  ôc  avoit 
cofo  rnencé  ; cér , fiége  y lofs  que  lei  Roi 
P^.ippe  fè  déifiant,  peut-être,  de-  fon 
habileté*  envoya  air  Camp  le  ?Maréchal 
de  Teflé  pour  en  avoir  le,  commande* 
menjt. , Le  Marquis;  fe  • trouva  offencé 
de.  cçtté  prcfeiance , , & avec,  d’autres 
Officiers,  qui  entro^ent  dans  (es  intérêts, 
fe  icj;iraida  jCampy  à dfoitur 

rc  au  Roi  de.Fxaùçe.,  çomme-à'  celui 
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qui^difpofok  de  toùt;^  ' le  fu jet  de  fe- 
n-airre  & de  fon  reflentiiment.'  Il-  n^en 
' eut  qu’une  reponce  civile , i-^Sc  de  Ma- 
réchal continua  encor  quelque  temps 
ce*(iége.  Mais  la  flotte  -Angloile  en 
étant  informée  fe  .rapprocha  la  Pla- 

ce non  îculemcht  en  accrût  la  gat- 
nilbiiipar  uhé;  partie  dqs'i  troupes  - qui 
étoient  üin  les  V-aiifcaüx  .j  ;mais  elle  alla 
rencontrer^  le.Cômte'Ae  T houloufe  qui 
venoit  par;  mer  pour  fe  joindre  âux  af* 

. • fiegeantSjv  & le  deflit  le' Z3.  d’Aôût  en- 

tre fMalaga*  ôc  Marbella-,  ce  qui  fut 
caüfe  que  le:>Maréchal  fut  contraint  4è 
lever  le  fl^e^  & de  fc  retirer.  ' ' 
r:'  Le  fujet  qu’avoit  eû  le  Roi> Philippe 
de  ne  c pas 'aller  lui-même  ‘commander 
fon  armée,  comme  faifoit  le  Roi  Char- 
les, quoi  qu’il  eut  déclaré  de  le  vou- 
' . loir  faire  j^étoit,  comme  on  a dit,  les 
murmures  qu’on  entendoit  de  tout  cô- 
té, ôc 'le  mécontentement  quetéraoi» 
gnoiént  les  Grands  de  -Ic  voir  gouveme^ 
1705.  par  des  étrangers.  A la  vérité  on  avoit 
r—  donné  au  Cardinal  Portocarrero  la  fâ- 
tisfàéfcioii-  de  renvoyer-»  le  { Cardinal 
d’ Etrée  . en  France  , on  s’eflbrçoit 

de  lui  témoigner -toute  l’eftinle  & la 
confiance, *quc  fes  ferviccs  avoient  fi 
*’  ? bien 
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lïiai  méritée  : mais  foit  que  l’arrivée  du 
Roi  Charles  en  Eipagne  flattat  l’efprit 
de  quelques  Grands  de  l’efpoir  de  quel- 
que, révolution  importante  , ou  que 
le  méconteraent  eut  pris  de  firfortes 
racines  qu’il  ne  craignoit  plus  de  le  pro- 
duire, la  Gourvivoit  dans  un.  trouble 
jôc une  inquiétude  eontinudlc,  . & trou- 
•voit  par  tout  des  nouveaux- fujtts  de 
deffiance  ôc  de  (mécontentement.  La 
^obldTe  d’Eipagne  vit  en  un  d grand 
'attachement^  des  familles  entre  elles, 
qu’il  ed:  rare  qu’une  de  ces  familles  foit 
maltraitée,'  làns'  que' beaucoup  d’autres 
s’intereflent  dans  - fon*  mécontentement. 
On  favoitiqtjc  le  Oçmte  de  Melgar  re- 
tiré, en  Portugal  entretenoit  des  corref- 
pondances  rufpectes  avccplulîeursdeles 
amis  & parents,  qui  à caufe  de  cela 
étoient  confidereZ'par  la  Coqr  comme 
mal  intentionnés,  & fouvent,  où^pri- 
vés  de  la  confidération , de  des  égards 
dûs  à leur  rang  , où  ddlituez  de  leurs 
emploix  , pour  peu  que  ceux  ci  fuflent 
dangereux  & capables  • d’interelfei'  le 
Gouvernement,  La  choie  alla  ^lus  loin 
à l’egard  du  Marqui§  de  Leganes , fujet 
de  la' première  qualité,  ôcqui  avoitété 
dans  les  premières  charges  ,~ôc  dans  les 
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Gouvernements  les  plus  importants  dé 
la  Monai'chie.  Ce  Marquis  étoit  alors 
Général  de  l’Artillerie  d’Efpagne  §C 
Concierge  du  Palais  Royal  de 

5 charge  de  la  derniere  confiance, 
puis  que  les  Rois  Catholiques  & leur 
Familles  ayant  coutume  de  s'y  retirer, 
x]uaCi  fans  gardes  , leur  fiirete  dépend 
abfoloment  de  la  fidelité  de  ce  Gardien. 

Il  fut  enlevé  & envoyé  prifonnier  eh 
France,  & comme  on  ne  publia  point 
la  caulc  particulière  de^  fa  détention, 
i8c  qu’on  arrêta  encor  alors  d’autres  fu- 
jets  d’importance  & qu’on  fit  un  chan- 
gement confiderable  dans  les  Charges, 
on  killa  croire.au  public  qu’il  avoit  été 
furpris  en  une  correfpondance  criminel- 
le, même  jufqu’à  vouloir  livrer  la  per- 
fonnedu.Roi  Philippe  au  pouvoir  de 
fon  ,Ç^>nipetiteur.  Ce  ne  furent  cepen- 
dant que  des  foupçons  rendus  plaufit 
.blés  par  la  qualité  de  la  prilbn  i le  Mar- 
quis ayant  été  envoyé  hors  d’Efpagne,  ' 
ce  qu’on, crût  avoir  été  fait  pour 
ôter,  à fes  amis  tout  moyen  de  le  lau- 
,vcr.  . 

.V  Le,  Roi  Philippe  ne  pouvoit  être 
fort  content  au  milieu  de  ces  inquiétii- 
des , que  lui  dçnnoit  le  peu  de  conr 
j ' fiance  i 
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fiance , qu’il  pouvoit  prendre  en  ceux^ 
li  qui  par  leur  exemple  j Ôc  par  leur  au^  - \ 

I thorité  étoient  en  état  d’aliener  les 
i Peuples  de  fon  fcrvice,  & de  le  livrer, 
f)  pour  ainfi  dire  y à fon  ennemi.  Cepen- 

II  dant , ce  qu’ôn  ne  fçaùroit  guerre  at- 
j tribuer  qu’aux  confeils  de  quelques-uns, 
ai  qui  ne  craignoient  pas  de  le  commet-' 
a tre,  il  introduifit  une  nouveauté , qui 
c alloit  direârcment  au  dépris , & par  con- 
a foquent  au  defagrément  de  la  première’ 
s,  Noblefle.  Il  àvoit  nommé  le  ComtC' 
i de  Tilli  Flamend , Capitaine  de  fes  Gar«> 
t des  pour  lui  marquer  une  plusgran- 
s,  de  conîidcration,  * il  vbulift  qu’il  eut 
ti  l’honneur  de.  pouvoir  être  aflîs  aux' 

Chapelles , où  le  Roi  fe  trouvoii^  auquel'  ‘ 
f effet  il  fit  mettre  derrière  fà  chaire  un' 
i tabouret  pour  lui.  Toute  la  Cour  fut 
f finprife  de  cette  marque  de  diftinétion, 
i dont  .nÿvoit  joui  aucun  de  ceux  qui 
t avoient  tenu  cette  charge  avant  le  Gom- 
5,  te  ; & dont  ne  jouïflbit  pas  même  au- 
g cun  des  Grands,  qu’on  nomme  de  la  pre^ 
i.  miere  clafle.  Cela  fut  caufe  qu’ils  s’ab-' 

Icntercnt  tous,  & qu’aucun  ne  parut 
^ à la  première  Chapelle  I de  ceux  qut 
i prétendoient  être  lezes  par  cette  prefe-" 
y rence  du  Comte,  Qms  que  poiir  celx 

, D le 
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k Roi  Philippe  jugeât  à propos  d’îi- 
^^*t^oir  egard  à leur  mécontentement,  £c 
de  changer  de  conduite.  ' . , 

.OutrexclaJ’Ambaffadeur  de  France  | 
étoit  feul  le  Confcil  du  Roi,  & gou- 
vernoit  avec  lui  6c  celui  qu’on  nomme  en 
, Efpagne  le  Secrétaire; des  Dépefehes 
Univerfejlçs.  Ces  deux  perfonnes  *déci- 
doient  abfolument  de  touteforted’afïài- 
res  , fans  en  communiquer  aucune  aux- 
' 'Grands  de  laNâtiottErpagnole.  Lane- 
çeflîté  de  foutenir  la  guerre  en  tant  d’en- 
droits. difi-ci’ents,&  de  fournir  aux  fraix 
necelTaires  pour  cela,,  obligéa  le  Roi  à 
impofer  furWe  Peuple  des  Charges  ex-- 
traordinâires  ^ qui  firent  murmurer, 
Celuirci  & ajouter  fes' plaintes  à celles 
des  Graiids.  -Les  Catalans  furent  les 
premiers,  qui  s’oppoferent  àla  levée  des 
nouvelles  contributions  jÔc  refufcrentdc 
réccvoir,pQur  Viceroi  le  Comt%de  Pal- 
, • ma  Neveu  du  Cardinal  Portocarrero/ 

Le  Roi’Philippe  pour. n’en  point- avoir 
le  démenti  r^lntd’yenvoyerdestrou- 
pes,  ôcde  MarquisdeVelafco,  qui  étoit 
Viceroi  de  cette  Province,  fe  rendant 
exécuteur  des  çhâtirnents , dont  les  Ca- 
talans étoient  menacés  , fit  -mettre  en 
prifon  une  quantité  de -Bourgeois  .les-  i 

' plus  ( 
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^ plus  apparents,  & qui  montroient plus' 

^ d’oppofitioff  à fe  foumettrè.  Le  -Roi  — — ■ 
Charles  informé  de  ces  difpofitions 
^ monta  fui*  la  Flotte  combinée  d’Angle- 
terre  & d’Hollande  avec  le  Prince  de 
^ Darmftad&  Milord  le  Peterborug,  & 

I®  «’étant  applique  au-fiége  de  Barcdlone  " 

^ la  Ville  fe  rendk  fans  beaucoup  de  rc- 

. i ^ I ^ 

^ fiftancc  IC  14.  de  Septembre.  Le  Mar- 
® quis'de'Velafco  eût  la  permifîîon  de  le  ’ 

* retirer  par  les  articles  delà  Capitulation, 
ï mais  ayant  prétendu  d’emmener  avec 
à foi  ceux  qu’il  avoit  fait  emprifonnef 
Ü comme  convaincus  ou  foubçonnez  d’ê-‘ 
î tre  ma  laffeétionnésîau  fèrvicc  du  Roi 
I.  Philippe,’ le  Peuple  l’en  empêcha,  & . 
lî  l’obligea  de  fc  retirer  Icul  6c  avec  ceux 
b de  la  Garnifon , qui  voulurent  bien  le 
s fuivre,  ' . • 

i ‘ Non  Iculement  toute  la  Principauté- 
i de  Catalogne  fuivit  l’exemple  de  fst 

0 Capitale , mais  les  Rôïaumcs  d’Aragon, 

1 • 6c  de  Valence  fe  déclarèrent  peu  apres 
ir  pour  le  Roi  Charles,  ôc  le  leparerent 
if  du  Roi  Philippe;  de  forte  que  fi* le 
g prernier  avoit  eu  des  troupes  fuffilântes 
f pouf  foutenir  tous  ceux , qui  dans  le  cha- 
ï grin , où  étoit  alors  entrée  toute  la  Na- 
5 tibn  Efpagnole , étoient  prêts  de  le  re-* 

. D Z volter 
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. volter,  il  y a de  l’apparence  qu’elle  fe 
--  ^Teroit  tout  *à«£ait  éloignée^de  l’obéïG» 
fance  & des  intérêts  du  Roi  Philippe  j 
d’autant  plus  que  les  Portugais  de’^leur 
côté  faifoient  des  .progrès  confîdérables 
dans  l’ERremadure.  £n  Allemagne  le 
• Duc  de  Bavière  cha(Ie  dès  l’année  dor- 
niere  de  fon  propre  pais  par  la  perte  des 
batailles  de  Schellembcrg,  & d’Hoch- 
fict , n’avoit  fçu  Êiire  celle-ci  autre 
chofe  d’importance  en  Flai!tire,dont  il 
avoit  repris  le  Gouvernement,  que' de 
défendre  aux  Flamands  par  des  placards 
, affichés  de  reconnoître , ni  de  donner  le 
titre  d’Empereur  à l’Empereur  Jofeph 
fuccedé  à fon  Pere  Leopolde  mort  des 
' le  mois  de  May.  Il  étoit  de  plus  à la 
veille  de  perdre  encor,  comme  il  fit 
l’année  fuivante , la  meilleure  partie  ces 
Provinces,  par  la  perte  de  la  bataille  de 
JR.amelies^ 

Cependant  comme  la  deamiere  perte 
cft  celle  de  refperanae,leRoi  Philippe 
fe  flattant  de  ramener  les  chofes  au 
point,  où  il  fouhaittoit  pour  iàfeureté 
& pour  fa  gloire , ayant  reçu  de  nou- 
velles promefles  ôc  de  nouveaux  lècours 
de  Rôi  Louis,  fon  Grand  Pere,  entre- 
prit CGurageufeœcnt  l’année . fuivairtc 
■ - : ' • . le 
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t le  iîégc  de  Barceloniie  5 où  le  Roi 
Charles  avoir  commencé  de' faire  lè  rc-  * 
ti  fîdence,  6c  où  il  s’enferma  , nonob* 
î ftant  tous-lcs  eonfeils^  qu’on  lui  don- 
i£  noit,  de  fc*  porter  à' fon- armée  5 atten- 
I du  l’incertitude  du  fuccèS)  que  pouvoir 
ï avoir  le  fiége.  Comme  tout  fe  j^foit 
i en  Efpagne  par  la  direétion  du  Roi 
i Eouïs,  6c  que.  le  coup.auroit  décidé 
B de.  1^ querelle,  ft le  Roi  Charles  avoir 
t:  été  pris  dans  cette  place,  on  fit  lespro- 
i vi fions  plus  abondantes,  qu’on  eut 

li  vû'  de  long-temps  pour,  quelque  fîçge 
ti  que  ce  fut,  6c  l’on  s’y -prépara  avec  < 
:j|.  tous*  les  moyens  de  n’en  pas  manquer 
c!  ittprife.  Le-Comte  de  Thouloufedc^ 

I . voit'fbutenir  les  aflîegeants  du  côté  de 
: k mer  avec  la  Flotte 'tùrançôîfr^  'pen^ 

U dant . que-  le  Roi  Philippe  en  perfonne 
;<  les  commanderoit  par  terre.  ,Ce  fîége 
commença  le  fécond  d’ Avril,  6c.  fut 
s poufle  avec  toute  la^  vigueur  imagina- 
d ble  pendant  ay.  jours , 6c  il  y avoit  dé- 
I ja  deux  brèches  faites  6c fuflifantes  pour 
fS  y donner  Ikfiâur,.  lors  que  le  Comte 
^ de  Touloufe  .apprenant  l’approche  de 
% la  Flotte  combinée  d^ Angleterre  6c 
ju  d’Hollande  mit  à terre  une  grande  paftie 
^ des  provifions  tant,  de  bouche  que  de  - 
i • 5 gperr 
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^ , guerre  qu’il  avoir  fur  fa  Flotte,  Scpric 
“^Te  parti  de  fe  retirer  dans- les  ports  de 
Provence, , fans  avoir  rien  hazardé, 

, . La  Flotte  combinée  arrivant  le  jour 
après  devant  Baicclonc,  èc.n’y  trou- 
vant aucune  oppofition  ,.jctta  fîx  mille 
hommes  de  renfort  dans  la  place,  ce 
qui  obligea  le  Roi  Philippe  d’en  lever 
k fîége,&  d’abandonner  toutes  les  pi  ovir 
fions  de  fon  camp,  qui,  commefon  a 
dit,  étoient  quafi  incroyables.  Cette 
. ‘ levée  fe  fit  le  12.  de  Mai,  jour  qu'une 
•Eclypfe  du  foleil  laifia  obfcurcie  une 
partie  du  Roïaume  d’Efpagne , & la  Ca- 
talogne en  particulier,  pendant l’e^)ace 
de  quelques  heures,  en  forte  qu’il  pa- 
rut que  le  Ciel  s’interelToit  dans , cette 
querelle,  qupi  que* ces  çyejnementS. 
foyciït  des  luîtes  nccefi^res  du  cours  des. 
Pknetes,  & que  ces  Phénomènes  ne 
fignifient  rien  par  rapport  aux  affaires  ,, 
qui  dépendent  de  la  liberté  fie  de  la  di- 
reébion  des  hommes. 

Ce  fuccès,  qui  paroiflbit  un  prelage 
de  plus  grandes  profperitez  pour  le  Roi 
Charles , anima  . merveillcufemcnt  fes 
partifkns , fie  les  Portugais  en  particu- 
lier, encouragés  par  Milord  Galoüay 
chargé  dû  commandement  des.  troupes 

An-- 
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K Àngloilês  & Hollandoilcs  qui  fàifoient  ^ ^ 
i h.  guerre  avec  eux.  Geux-ci  au  pre-  -* 
tnier  bruit  de  la  levée  du  fîégedcBar- 
oî  cellone  y & de  la  fuite  du  Roi  Philippe , 

et  qu’on  difoit  s’être  retiré  en  Navarre  ÿ 
lili  s’avançerent  à grandes  journées  vers 
c 'Madrid  , la  confternation  Générale  des 
'«  partifans  de  celui-ci  ne  faifant  .que  peu 
3ii  ou  point  de  refillancc  dans  les. places 
Di  qui  étoient  lur  leur  route,' 
ffi  Ce  fut  cette  marche  des  Portugais  56c  . ^ 
lia  la  croyance  que  le  Roi  Charles  ne  man- 
lia  queroit  pas  de  profiter  de  l’occafioii  , 

Cî  qui  determ-merent  le  Roi  Philippe  à 
m provenir  les  uns  ôcles  autres  en  retour- 
p nant  au  plus  vite  à Madrid , d’oh  il  tifa 
:is  la  Reineibo:  épouife , & tout  ce  qu’ilpût 

î du  trefbr  royal,  qu’^il  emmena  à Bugos 
j aux  Confins  de  la  Vieille  Caftille  pouf 
i s’en  alfiiurer,  & les  faire  pafler  en  Fran- 
B ce,, en  cas  que  le  fort  des  armes  conti-  , < 

i lîuat  d’être  malheureux. 

On  n’a  pas  tort  de  dire  que  laFortu- 
ne  cft  chauve  par  derrière  j & que  ceux 
a qui  ne  la  prennent  point  par  les  che- 
j veux , qu’elle  prelènte  par  le  devant  de 
J la  tête , en  raclament  inutilement  les  fa- 

ji  veurs,  quand  elle  eft  paflee.  Le  Roi 
( Charles  qu’on  perlùadoit  de  s’avancer 
J.  D 4 ' vers 
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ïïo6  Madrid,  où  la  fuite  du  Roi  Phi*« 
_ lippe , & }a  confternation  générale  de  £es; 
partifans  né  laiflbit  aucun,  doute  qu’il 
' p€  fut  reçu prévenu  d’une  trop  gran- 
de confiance  que  ce  bonheur  ne  pou* 
.voit  lui  échapper ou  peutêtre  détour* 
né,  comme  il  fut  dit,  par  les  conleils 
de  quelquesruns  desfiens  ,.qui  envioient 
à lès  Auxiliaires  la  gloire  de  lui  avoir 
mis  la  couronne  fur  la  tête,  s’amula  lî 
long- temps  d’ans  l’Arragon  fous  pre-, 
’ texte  de  s’y  faire  reconnoître  , que  le 
Roi  Philippe  eut  moyen  d’encourager 
les  liens , & ayant  reçu  de  nouveaux 
feçours  de  fon  Grand  Pere,  de  fe  rap- 
procher; de  Madrid,.-  où  les  Portugais 
avoient  déjà  fait  proclamer  le  Roi  Char* 
les  J ,ôc  d’y  rentrer  , ce. qui  fit- que^  tous 
les  Peuples  retournèrent  à fa  dévotion,  6c 
que  le  Roi  Charles  fut  réduit  à la  dé* 
fencive  j comme  auparavant, 

Philippe  à fon.  retour  à Madrid  fi 
vengea,  un  peu  cruellement  des  Magi- 
^ilrats,  qui  ne  pouvant  rien  contre  la 
force  préfente  avoient  été  contraints 
par.  les.  .Portugais  de  proclamer,  fon 
compétiteur.  Il  bannit  &.  dégrada  de 
leurs  offices  tous  ceux,,  qu’on  lui.  dit 
ayoÎT.  montré . quelque  complaifancc  de 

la. 


DigiîLed  by  GoogI 


CO:UR’DE  MADRID;  îi 
là  révolution,  & la  .RcinCi  Douairière 
entre. autres,  qu’on  lui- dit  en  avoir  té- 
moigné  la  plus  grande  joye, • fut  trans- 
férée hors  du  Roïaume,  & changea  fa 
relegation  de  Tolède  en  .celle  de  Bayon- 
ne. Il- y eut  quelque  chofe  de  rifible' 
jd^ns  l’execution  de*  la  vengeance  du 
Roi  Philippe.  Celui-ci  non  content 
d’avoir  dégradé  & exilé  de  Madrid  tous 
ceux  qui  avoient  témoigné  de  la  com- 
plaifance,  quoi  que  forcée,  de  la  né- 
cefîîtéj.où  il  s’écoit  trouvé  de  fiiïr,  & 
qui  dans  le  defefpoir  d’aucun  retour' de 
Fortune  Tavoient  vu  emporter  les  pier- 
reries ôc  les  meubles  plus  pretieux  de  ‘ 
la  Couronne,  il  s’en  prit  encor ,•  (fans , 
doute  par  le  mauvais  confèil  de  quel- 
ques âmes  lâches  ) , aux  femmes  Sc  fa- 
milles de 'tous  ceux  qui  fe  trouvoient 
auprès  de  la  perfonne  du  Roi  Charles 
ou  dans  fon  armée  & les  bannit  d’Ef- 


pagne.  La  chofe  ne  fe  fit  pas  immé- 
diatement après  le  retour  de  PhilippjS  ■ 
à,  Madrid,  Ôc  dans  le  temps  quelles  au- 
tres furent  dégradés  6c  exilés,  mais  au 
commencement  de  , l’année  fuivante 
1 707.1.  Il  fallut  obéir  fans  répliqué  àcet 
ordre  rigoureux?  6c  avec  d’autant  plus 
de  chagrin  que  c^tte  transmigration  fe 

D y*  devoir - 
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" . . I 

devoit  faire  en  hyver,  & par  des  gens  I 

- ' dont  la  plus  part  étoit  mal  pourvue  des . | 

' biens  de  fortune,  & des  moyens  né—  j 

ceflaires  pour  voyager  avec  commodité;.  i 
■ C’eut  été  beaucoup  pour  la  plus  part 
d’avoir  des  voitures  aifées  pour,  leurs, 
perfonnes  , 6c  ils  "fe  • feroient  conlolé». 
de  laifler  à la  merci  du  Roi  leurs  meu- 

' blés  les  plus  néceflaires;  mais,  comme 
on  a dit  5 quafi  toutes  ces  Dames  étôicnt 
fans  moyens , ôc  il  fallut  fe  fervir  de 
tout  pour  fe  traîner,, comme  on  pour- 
roit',  à Barcellone,&y  aller  f^irc  pom- 
pe de  leur  milere.  Le  .Roi  Char- 
les eut  le  chagrin  de  voir  arrivér  cette 
troupe  exilée  dans  le  plus  grand  def- 
arro^  du  monde,  les  unes  en  des  mife- 
rables  chariots, les  autres  f ur  des  Brancars,. 
ou  dans  des  pièces  de  buffet  charpen- 
tées en  litiere  , & plufîeurs  à pied  Ôc  le 
bâton  à la  main,  quelque  naiflànce  qui 
les  dillinguat,  & très-peu  en  un  équi- 
page convenable  à leurs  condition.  Ce 
fpcétacle  ne  pouvoit  manquer  d’exciter 
beaucoup  d’indignation  contre  l’auteur 
' d’un  malheur  commun  à tant  de  per- 
fbnnes  de  qualité,  6c  d’attirer  la  rifée 
' A quelques  autres , quineprenoientau- 
amc  part  dans  leur  malheur.  Et  ceux 

- • ' • ' qui 
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qui  voudront  aujourd’hui  entrer  dans  j 
les  fentiments  des  derniers , & fe  re-  - 
nouveller  le  plaifîr  de  cette  comedie, 
n’ont  qu’à  Jire  dans  l’hiftoire  de  l’in^ 
comparable  Sçaron  l’entrée  triom- 
phante de  fa  Troupe  Comique  dans  la 
Ville  du  Mans , 6c  l’attirail , avec  lequel 
cette  troupe  dél’abrée  fe  prefenta  aux 
Manceaux,  pour  avoir  une  idée  jufte,. 
à 4 qualité  des  perfonnes  près  , de  ce 
quifepalTaen  cette  occafion  aux  portes 
de  Barccllone.  Pour  furcroit  de  mal- 
heur pour  cette  pauvre  troupe  , , elle 
arrivoit  en  uiT* temps , où  le  Roi  Char- 
les étoit  entièrement  dépourvu  des 
moyens  de  la  fecourir.  Ce  Prince  ti- 
roit  de  gros  fublldes  de  la  Courbnne 
d’Angleterre.  On  lui  faifoie  tenir  ‘de 
Vienne  tout  ce  qu’on  pouvoir  d’argent: 
Mais  le  peu  d’EfpagnoIs  qu’il  avoit  à 
fes  côtés  lui  vendoient  lî  cher  leur  -fer- 
vice  , , ou  avoient  fi  peur  que  la  Fortune 
par  quelque  trahifon  ne  fes  laifiât  avec 
le  feul<  mérité  de  l’avoir  fervi  fans  fc- 
compence  , qu’ils  devoroient  tout , 6c; 
fe  payoicnt  d’avance  de  ce  qu’il  au- 
roientpû  faire,  ou  efperer dans  la  fuite > 
en  forte  que  le  Roi  aunoit  été  fouvenr, 
& on  peut  dire  quafi  toujours  farts 
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aucun  , moyen  de  témoigner  fa  liberali- 
i-é , ou  de  donner  des  rccompènfcs  , û . 
le  Prince  fôn  Grand  Maître  d’hôtel  n’a- 
voit  fupplée  du  lien,  & de  fo.n  propre 

Eatrimoine  , Ôc  ne  lui  eut  éjTargnc  la  ( 
onte  de  fon  indigence. 

Entre  les  Grands  de  la  .Nation  Efpa^  r 

gnole,,  qui's’éxoicnt  attachez.au  Roi 
Charles  , le  Duc  deNajera  ctoitun  dCs  ; 
principaux , , mais  il  étoit  déjà  mort  à 
’ Barcellone , autant , à ce  qu’on  difoit , de 
chagrin  de  fc  voir  fans  moyens  de  fou-; 
tenir  là.  qualité  que  dlaucune  autre  ma-  | 
làdic.  Il  avoit  laide  à, Madrid  la  Du-f  ' 
cheflé  fa  femme,.  ÔC  on  vouloir  la; four 
mettre  à la  loi  des  autres , comme  ayant 
eu  un  mari  defcrtcur  de  la  Caufe  du  ] 
Roi  .Philippe;.  Ellefén  défténdit  vivcr  ji 
ment , en  proteflant  qu’elle  ne,  pouvoir  | 

pfüs  être  foubçonnée  d’aucune  cor- 
refpojidance  criminelle  y.  puifque  la  feu- 
le perfonne  , avec  qui  elle  pouvoir  l’en-  j 
tretenir,  n’étoit.plus;  Elle  avoir  une  , 
lillé  d’âge  à être  mariée,  &"  la  Du- 
chefTe  de  Bracciano,  qu’on  crôyoit  avoir 
. infpiré  au  Roi  cette  dureté  contre  les 
Dames  Efpagnoles , qui  avoient  des 
maris  auprès  dy  Roi  Charles , ne  pou- 
vant contraindre  le  Ducheflé  de  Naje-  . 

ra. 
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ra  à fortir  de  Madrid  rcfolut  d'en  tirer 
quelque  parti  ^ oii  elle  trouvât  l'on  coinp-  ^ 

te.  Elle  avoir  auprès  de  foi  un  certain 
Mar<^uis  de  Crevecœur , ^ui  s’étoit  at- 
tachée à elle  dans  la  penfee  de  faire  fa' 
fortune.  Elle  vouloir  bicji  l’aider  en  ce-r 
la , 6c  cette  occafîon  s”étant  prefentéej, 
elle  dit  herement  à la  Dlichefie  EfpaT 
gnoie  que  „ lî  elle  vouloir  qu’on  la 
55  laiffat  ert.repos5  elle  n’avoit  qu’à  fe 
55  refcJtidre  à.  donner  fa-fille  en  mariat 
55  ge  au  Marquis  5 ce  qu’on  prendroit 
55  pour  une  preuve  de  fa  ^fidelité  5 ôc 
5,  de  fon.  véritable  attachement  au 
5,  fervice  du  Roi  Philippe.-  L’Erpa-» 

55  gnole,  quin’étoitpas  moins  fiere  que 
l’Italienne,  .lui  répliqua -fur  le  mlême 
ton  que  5,  fa.  fille  ft’étoit  pas  pour  un 
55  petit  a vanturier,  dont  tout  le  mérite 
5,  confiltoit  dans  l’honneur  qu’il  avoir 
55  de  la  fervir  : Quelle  connoifibit  trop 
5,  les  prérogatives  de  fa  naifîànce  pour 
55  Icsproftituer  de  laforte5  6c  qu’elle  la 
55  remercioit  de  fa  recherene.  La 
Duchefic  des  Urfins  qui  fi’êtoit  point 
accoutumée,  à ouïr  de  femblablcs  re* 
parties  5 . entrant  dans  toute  la  colcre;, 
d’ont  une  femme  que  fe  croit  mepri** 
fée,,  cil  capable,  vouloir* décharger  fa 
D 7 mau^ 
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8Ô  L’^HISTOIICE.  DE  LA' 
mauvaife  humeur  & fon  indignation' 
- ' par  des  reproches  contre  la  Duchefle 
de  Najera,  mais  elle  fe  contenta  de  la 
menacer  5.  qu’elle  l’en  feroit  repentir^ 
■„  Çc  ne  fera,  lui  répliqua  rEfpagnolc,. 
„ qu’autantque  IcRoi  vousle  permec- 
„ tra , ôc  j’ai  tro^*)  bonne  opinion  de  la- 
„ Jullice  de  S.  M.  pour  craindre  qu’il 
. autorife  vos  injuftes  reflèntiments.  II. 
„ fait  trop  ce  que  c’eft  que  Noblefle,, 
„ & les  égards,  que  lui  doivent,  mê- 
„ mes  les  Têtes  couronnées,  pour  em- 
ployer  jamais  fon  autorité  à me  for- 
„ cer  d’accepter  un  mari  pour  ma  fille, 
„ qui  ne  foit  pas  de  là  qualité,  & de  fa 
„ convenance  y Je  me  plaindrai  moi' 
„ même  à lui  des  menaces  que  vous 
„ ofés  bien  me  faiït,  parce  que  je  re- 
„ fufe  le  honteux  parti  que  vous  me 
„ propofés  . La  Duchefle  de  Braccia-* 
no  vit  bien  que  fes  hauteurs  ne  flêçhi- 
Toient  jam.ais  cetie  Dame.  Elle  rab- 
battit  un  peu  de  fa  fiereté , & fans  per- 
dre la  penfée  de  fe  vanger,  ce  qui  efl: 
bien  rare  eiltre  les  femmes , elle  prit 
fur  le  champ  le  parti  de  déchanter,  & 
d’en  venir  à des.  exeufes  , affln  de  la 
ménager  pour  fes  reflentiments.  jj'Du- 
),  cheife,  lui  dit  elle,  quand  je  Vous 

»•  , 
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ai  propofé  un  mari  pour  vôtre  fille,  , 
■ja»n’ai  point  penfé  à.  en  faire  une— 
maHreurcufe ,,  ni  à forcer  fes  incli- 
nations, ni  les  vôtres.  La  faveur  , 
dont,  leurs  Majeftésr  m’honorent,, 
m’attire  tous  les  jours  des  perfonnes 
de  la  première  qualité  , qui  s ’empref-  , 
fcnt  de  me  témoigner  toute  forte  de- 
confideration , pour  arriver  p%r  monv 
moyen  à une  fortune  plus  élevée 
& fe  font  honneur  de  l’avoir  obte- 
nue. Le  fu jet  que  je  vous  ai  propofé- 
pour  époux  àvôttre  fille,  n’eftpas,, 
comme  vous  penfés  , un  petit  avan- 
turier.  C’èfl  un  Seigneur,  dont  la 
naifiance  ôc  les  moyens  font  connus' 
en  France ,,  s’ils  ne  le  font  pas  en  • 
Efpagne  autant  qu’il  le  faut  pour  lui 
rendre  Jufticev;  & perfonne  ne  refii- 
feà  fes  qualitez  perfonhelles  l’eftime 
qui  fe  doit  a un  Cavalier  accompli 
ce  dont  l’alliance , au  lieu  d’être  h on-» 

,•  teufe  à perfonne,  peut  faire  le  bon- 
, heur  d’une Epoufe,  & d’ùneMaifôn. 

, la  plus  qualifiée  du  Roïàume.  Ça. 

, été  par  une  curiofité  fort  louable  de- 
J voir  la  Cour  de  S.  M.  Catholique,. 

, qu’il  a voulu  fe  donner  à -moi  , & 

, c’elï.  parce  que  je  connois  ce  qu’il 

» me- 
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rjo?.  ” niéritc  que  je  voudrois  le  retenir  en 
Efpagne  pour  continuer  à fàirejjion- 
5,  neur  à ma-famille  domeftiqye,  • qui  eft 
cependant  celle  du  Roi,  que  j’avois 
jetté  les  yeux  fur  vôtre  fille  pour  l’y 
- établir.  Quelles  qu’ayent été  vos  vues 
55  lui  répondit  la  DuchefTe  de  Najera  • 
55  qui  voyoitla  diflimulation  peinte  fur 
- 5,  le  vifage  de  la  PrincefTe  , & quelles 
55  qu’èlles  foyent  encor  dans  le  difeours 
5,  que  vous  voulez  bienmetenir^je  fuis 
■ 55^  tort  indifferente  aux  unes  6c  aux  au- 
55  très,  6c  fans  redêchir  fur  autre  cho-* 
,5  fe  que  fur  la  propofîtion  que  vous 
5,  m’avés  fait  du -Mariage  de  ma  fille 
55  avec  votre  Marquis,  je  vous  ai  dit 
5,  6c  .vous  dis  encor  que  fon  alliance  ne 
55  m’accommode  point,  de  quelque  ap- 
5^  pui  qu’il  foit  foutenu  en  cette  Cour. 
Un  refus  fi  exprès  6c  fi  méprifant  jrri-,  , 
tant  là  PrincefTe  au  dernier  point,  dès 
èe  moment  elle  jura  fa  perte,  & com- 
me l’exceffive  facilité  du  Roi  Philippe 
6c  de  la  Reine  fon  époufe  lui  permet- 
toit  tout,  elle  lui  fit  effuyertant  dé 
chagrins  6c  l’accabla  de  tant  de  calom- 
nies que  la  Dame  ne  voyant  aucun 
jour  à les  faire  cefler,  6c  à s’endeffendre, 
mourut  de  regret  quelque  temps  après. 
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Bc  laifla  fa  fille  à la  merci  de  fbn  im- 
pitoyable ennemie , dont  cependant  la 
fille  fçut  triompher  âr la  fin,  comineoiï 
verra  dans  la  fuite. 

Les  chofcs n’avoient  pas  été  plus  hèu- 
rcufes  pour  le  Roi  Philippe  cette  an- 
née dans  les  Païs-bas  qu’elles  l’avoient 
été  en  Efpagne-,  le  Duc  de  Bavière  & 
les  Généraux  François  furent  battus  à 
Ramelies  par  le  Duc  de  MârlbôurgV 
& contraints  d’abandonner  tout  le  Bra- 
bant jufqu’à  Bruxelles  même,  leur  dé- 
faite ayant  ouvert  les  portes  de  toutes 
les  Villes  de  cette  Provirice,  & de  quel- 
ques aùtrcs  de  la  Fkndre.  • Il  en  fut 
préque  de  même  crî  Italie , où  quoi  que 
fc  Duc  dé  Vendôme  eut  remporté 
quelque  avantage  fur  les  troupes  du 
Prince  Eugene  , qui  avoient  été  obli-. 

fées  de  repaflêr  les  rivières  de  l’Etat 
e Venife,  pour  n’avoir  pû  fe  rendre 
maîtrefles  d’aucune  place  ' confidérable  , 
qui  leur  pût  feivir  de  - deffence  , le 
Prince  étant  arrivé  à fon  armée  il 
fallut  parler  autrement , & "malgré  tous 
les  obftacics  que  les  François  y pûflent 
appdfrter,  il repaflà  toutes  les  rivières, 
força  tous  les  pas^  & s’unit  avec  fês 
troupes  au  Duc  de  Savoye,  avec  qui  il 

battit: 


90  VHI S T O I R E . D E L A- 
. battit  le  Duc  d’Orlcans,  quiavoit  en» 

: trcpris  &..poulTojt  le  fîége  , de  Tutin 

• avec  tout  l’appareil  de  forces,;  & tous 
les  Iccours  imaginables^ 

„ La  déroute  de  Ramclies  fit  naître  les 

Î>remieres  ouvertures  à la  Paix.*  L#’E- 
eéteur  de  Bavière  retiré  à Mons  après 
la  bataille  écrivit  .le  d’Oébobre  au 
Duc  de  Marlbourg  , ,que  le  Roi  de  Fran- 
ce étoit  prêt  d’entrer-en  negotiation 
de  paix  Sc.  proppfoit  qu’on  choifît  un: 
lieu  entré  les  deux  armées  , qui  étoient 
encor  en  Campagne,  ou  après  leur  ré- 
paration entre  Mons  & Bruxelles , ou 
î’pn  put  traiter  avec  fes  Minières  d’uo' 
bon  accommpdemcnt.Il  le  prioit  d’infbr- 
22èr  mRdnp  d’AiigtcccrEe  de  cette  dil- 
pofition,,  alTeurant  qu’il  en  uferoit  de 
, même  avec  fes  Alliés  particuliers , & 
que  fon^defiein  étoit  de  comprendre 
. * tous  ceux  qui  étoient  entrez  eu  cette 
guerre , dans  le  même  traitté. 

il.  écrivit  dans  les  mêmes  fentiments 
aux  Députez  des  EtatS^  Généraux  qui 
étoient  à l’armée,,  les  priant  d’infor- 
mer leurs  maîtres  des  Intentions  du  Roi 
de  France.  Ils  le  firent,  ôc  comme  fé- 
lon la  forme  de  Gouvernement  il  fal- 
Ipit  informer , ôc  recevoir  les  fenti- 

merüjs. 
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mcnts  de  toutes  les  Provinces,  la  ré-  ^ 
ponce  tarda  peut-être  plus  à venir  que  , 
rElcétèur  ne  s’attendoit.  Elle  fut  que  les 
Etats  ne  fouhaittoient  rien  plus,  que  la 
paix^  n’ayant  pris  les  armes  qu’avec  la 
dernicre  rçpugnance,  mais  qu’ils  fou*- 
haittoient  une  paix  durable  que  ksCon- 
fcrences  propofées  ne  paroi^icnt  pas 
propres  pour  cela  fans  un  éclaircme»- 
ment  préalable  plus  particulier  des 
Jntentions  de  S.  M.  T.  C.  qüi  n’avoit 
fait  jufqu’alors  aucune' ouverture  fuffi- 
JÊnte,  qu’ils  puflènt  communiquer  à leurs 
Alliés,  fans  lefquels  Is  n’entendoient 
point  d’entrer  en  aucune  nég«tiation , 
,&  que  partant  il  falloit  fongcrr  àrde» 
moyens  plus  convenables  pour  parvenir 

«•>  «•%  X AiJt» 

La  réponce  que  le  Duc  de  Mari- 
bourg  fit  de  fon  côté  au  même  Eleéleur 
contenoit  précifement  les  mêmes  cho- 
fes  que  celle  des  Etats  Généraux  , la 
Reine  d’Angleterre  proteftant  qu’elle 
étoit  dans  les  mêmes  fentimens  5^  ce  qui 
fit  connoître  au  Roi  de  France  que 
la  voye  des  Conférences  qu’il  avoit  pro- 
pofé  n’aboutiroit  à rien  3 à moins  qu’il 
ne  fit  des  propofitions  préliminaires  ^ 
qui  puflent  non  feulement  abbreger  les 

négo>^ 
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^ négotiations  mÿs.  difpofer  les  contraft- 
tants  à entrer  en  traitté  avec  lyi'.  Enr 
effet  il  prit  le’ parti  dès  le  crommence* 
ment  de  l’année  fuivânte  de  donner  ces 
préliminaires,  ou  points, 'qu’on  pourroit 
fuppolcr  accordes,  ôe  qui' .embrafle- 
roient  l’afïàire  capitale  , & ■ iî'  les  pro- 
polà,  non  pasaux  Alliés,maisauPape y 
affin  que  par  fon  moyen  ils  fiiffent  ren* 
dus  publics.  Il  les  expliqua  en  une  let- 
tre qu’il  écrivit  à ce  Pontife  en-Date  dû 
If.  Février  , & cela  en  des  termes  fi 
.pleins  de  confiance , &,  fi  on  l’olé 
dire,  fi  injurieux  à l’Empereur j qu’il 
cft  quafi  incroyable  qu’il  l’ait' lait  en 
vUn  temps  , où  les  affaires  des  deux  Cou* 
tonnes  étoicnt-fi^foit  dcjangces;  Voi* 
ci  la. Lettre.  * 

r -,  - r-  - , 

Très  Saint  T^ere  , 

^ „ Les  foins  que  V S.  continue  de  Iç 
„ donner -pour  - procurer  la  paix  4 
„ l’Europe- nous  font  toûjours  égale* 
,,  ment  agréables*.  Nous  n’aVons  rien 
n plus  à cœur  que  de  féconder  fès  in- 
» flaqcesjôc  nous  voulons  bien  encor 

aller  au  devant  de' tout  ce  qui  pôür- 
yy,  roit  les  rendre  infruétueufes.  Comme 

' «4-  il 
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~fj  il  n’a  pas  tenu  à nous  que  la  guerre  ^ 
9^  n’ait  pas, été  commencée , auffi 
^ tinuaons  nous  à réchercher  les  oc-^  ' 
calions  de  la  finir  par  les  voyes  les 
y,  plus  jpronxptes  &,  les.  plus- faciles^ 

,,  V^ôtre  Béatitude  à été  informée  que. 

nous  avons  déjà  fait  plufîeurs fois  des. 
yy  avances  pour  parvenir  à un  but  fi 
làlutaire.  11  fiut  attribuer  au  mal? 
yy  heur  des  temps  que  .des  Princes  Ca- 
yy  tholiques  frappés  de  -la  crainte  de  dé- 
.55  plaire  à leurs  Alliés  refulènt  encor. 
yy  d’écouter  les  Saintes  exhortations  du 
yy  Vicaire  de  J.  C.  Lors  que  nous  rctniT- 
yy  mes  à r.arbitrage  ,de  V S.  de  régler 
yy  les  droits  de  l’Empereur  par  une. 
yy  compenlâtion  fiir  quelques  Etats  de 
yy  la  Monarchie  d’Efpagne , les  Minir 
„ lires  de  V.  B.  furent  chargés  du  foin 
5,  d’en  faire  la  propofition  à ce  Prince.. 

„ Mais  avec  quelle;  hauteur  ne -l’at  il. 
yy  pas  rejetté,  ayint  dit  des  chofesex-. 
yy  orbitantes^  & demandé  avec  ficreté 
yy  le  rappel  de  nôtre  Petit  fils?  Qui  au-. 

„ .roit  crû  Très  Saint  Pere  , qu’il  fe-  . 
yy  roit  une  réponfe  fi  orgueilleulè  à un 
„ ' Roi  infiilté  & à nôtre  amour  pour  la 
„ Paix  ? Car  la  con  jonélurc , bien  loin 
yy  d’étre  favorable*  à li  Maifon  d’Au-^ 

ftiiche 
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jÿiftriche  fcmbloit  alors  la  menacer  par' 
.^  ,1  , J,  là . ftiperiolité  de  • nos  forces , & par  le  • 
„ gain  de  la  bataille  de' Cafl'ano.  Mai^ 
Dieu,  qui  eft  le'  maître  des  Evene- 
,,  ments  ) changea  la  difpolîtion  de  nos 
affaires.  Cependant  quoi  que  nous 
,,  fuflîons  occupez  du , foin  de  reparer 
„ nos  pertes,  nous  n’oubliames  point* 
,5  l’idée  de  la  Paix , que  nous  avions  con- 
çue  dans  le  temps  même  de  notre 
.plus' grande  profoerité.  Nousreï-' 
,,  *terames  à la  Hollande  l’offre  d’une  * 
- barrière  pour  fes  Etats  & les  fûretés* 
,5  demandées  pour  leur  commerce,' en- 
JJ  nous  refervant  de  traitter  d’une  com- 
jj  penlàtion  avec  'l’Empereur.  Des 
JJ  ^proportions  fi  laifonables  furent  de 
jj  nouveau  rejettées  par  les  intrigues 
JJ  du  parti  ,•  qui  s’étoit  montré  contraire 
5,  à*ragrandiflcment  de  nôtre  Petit  fils, 
JJ  & noüS  ‘ donnâmes  alors  tous  nos 
,,  foins  à augmenter  les  préparatifed’u- 
,*,.nc  guerre,  qui  nous-  avoir  été  vio- 
,,  -lemmcnt  & injuRement  déclarée. 

♦ „ Néantmoins  comme  il  nous' eft  im- 
jj  portant  de  corrêpondre  encor  aux 
„ Saintes  exhortations  de  V.  B.‘  &affin 
qu’il  ne  refte  aucun  prétexté  à nos 
jj  êhnemis'de  nmis  imputer  la  caufe  de 
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■99  tant  de  fane  Chrétien  répandu  - & 

9,  qui  va  cncôr  le  rcpaidre  9 nous  fai- 

99  Ions  à V.  S.  l’explication  qu’dle  de- 
99  fire  for  les  difpofitions où  nous  fom-< 

9,  mes  pouf  la  paix.  Nous  dirons  donc 
99  à V.  B.  que  le  Roy  nôtre  petit  fils 
9,  nous  à . confié  fes  pouvoirs  pouwranf- 
, 99  porter  .à  l’Archiauc  une  partie  •'des 
9,  Etats,  qui  compofent  la  Monarchie 
99  id-Efpagnê.  Le  Roi  Catholique  pof- 
9,‘lede  les  cœurs^des  véritables  *Eipa- 
„ griols  J & fc  contente  de  régner  for  . 

9,'  eux.  * 


9,  L’Emp^eur  p^eut  donc  s’expliquer 
9,  à prdent.  Il  dépendra  de  ceJPrin- 
9',  ce  que  le  Milanois  V Naples  & Sicile 
9,-  avec  les  "autres  lies  de‘  la  -Méditer-^ 
9',  rance  dépendantes  de  < rEfpagnc 
9,  foycnt> à jamais  reunes  dans  là  Mai* 

55. 

- 9,  On  coflvrendroit  ‘ ailêmcnt  ' d’ii- 
,y:ne  barrière'  pour'  lâ^'  Rep.^  des -Pro- 
9,  vinces-Unies,  & les  deux  ■'prétextes 
5^  de  Ua  'guerre-  étant  ainfi^  lévéS  il 
jV-feroit  facile  *de' mettre  fin  • aux  mal- 
heurs  , dont  l’Europe  eft  depuis  fi 
9, • long  temps  accablée. '•  - " - • ■ 

,9  Nous  prions  Dieu  qu’il  con- 
9^'  fei-ve  'pendant  • de  ^longues*  année? 
. «•  . • ai|  '\f  • S. 


Digiiizcd  by  Google 


96  L’HISTOIRE  DE  LA  > 

5,  V.S.  dans  Iç  Gouvernement  de  ibû 
„ Èglife  . ^ . ..  ‘ . 

'•  ,•  O ' ... 

Votre  dévot  fils  le  Roi  .de  France 
ôc  de  Navarre.  * 

' EcïitàVerfaillles  le  iy.  de  Fev- 1707* 

Il  y_  abicn.des  chofcs  dans  cette  let- 
tre 5 dont  le  RoiTi.G.fe.  faifoit  hon- 
neur 5 ■ defquelles  on , n’avpit  point  oui 
parler,  comme  des  proportions  faites 
pour  une  Paix  deux  ans  auparai^ant  & 
après  la  bataille  de  Cafiano,  & des  cho- 
fe^,  exorbitantes , des  demandes  orgueiîleufes.  ' 
& qu’eut  &it  rEmpcicurJLcopol-^  ' 
de  aux  Minillres  du  Pape  , qui  d’exhor-  < 
toient  a la  paix.  D’aillcura  ces  demie-  I 

rcs  propofitions , ne,  parlpient.^.  n’of- 
froient  tout  au  plus  que  de  fatisfiiirc  à la 
Maifon  d’Autriche,  ,ôç  apK  Etats 'Gé- 
néraux, , fans  aucune  mention  de  l’An-, 

f:Ietcrrc  , du  Roi  de  Portugal , des  Ducs 
è 3avoye;6c  de  Modcnc  y tous  in  teref- 
fes^dans  la  guerre  qui  iê  faifoit..,  Ou- 
tre que  la  Médiation  de  ,Gicment  XI. 
ne,  pouvoit  être  agréable  aux  Etats 
Proteftans  Alliés  de  i’Empéreur , ni  à 
rEmpcrcurméme,q,ufs’étpit  plaint  lî. 
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fotivent  de  la  partialité  du  S.  P.  pour  ^ 
la  France.  Aufli  cette  lettre  ne  pro- 
duifit  elle  rien,  aucun  des  Alliés  con- 
tre le  France  ne  fe  crût  obligé  de  dé- 
férer à des  confeils,  qui  leur  venoicnt 
d’un  Médiateur  fi  fuspeéb , ôc  tous  con- 
tinuèrent la  guerre. 

Ces  propolitions  lâchées  à tout  évé- 
nement , le  Roi  Louïs  voyant  les  af- 
faires d’Efpagne  en  une  dangereufe  cri- 
fè , & ne  jugeant  plus  à propos  que  le 
Roi  Philippe  s’éloignât  de  fa  Capitale 
penfa  d’envoyer  en  Efpagne  un  Géné- 
ral dont  l’autorité  & l’experience  fuF 
fènt  capables  d’y  rétablir  la  confiance 
& l’amour  des  fujets  envers  leur  Prin- 
ce , & d’y  ranimer  les  troupes  à pour- 
fuivre  le  recouvrement  des  places , qui 
s^étoient  déclarées  pour  le  Roi  Charles. 
11  jetta  pour  cela  là  yeux  fur  le  Duc 
d’Orléans  , & donna  part  de  fa  ré- 

folution  au  Roi  Philippe.  La  Princef- 
fe  des  Urfins,dont  la  faveur  auprès  du 
Roi  &de  la  Reine  difpofoit  abfolument 
de  tout  en  Efpagne,  prévoyant  bien 
qu’un  Prince  d’une  fi  gmnde  confidé- 
ration  éclypferoit  fon  crédit,  fit  tout 
ce  qu’elle  pût  j)our  empêcher  qu’il  ne 
vint,  fuggerant  au  Roi  Philippe  mille 

E foub- 
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füubçons  contre  la  perfonnc  du  Duc^ 
& lui  faifant  craindre  niille^  dangers  de 
voir  fon  autorité  diminnée,  & peut- 
être  fa  couronne  perdue.  Le  fujet  âc 
cette  crainte.,  qu’elle  infpiroit  au  Roi, 
étoit  fondé  fur  ce  que  quelques  Eÿa- 
gnols  de  grande  confidération  avoicnt 
autrefois  fouhaitté  d’avoir  le  Duc  d’Or- 
Icans  pour  Roi,  pluftôt  qu’un  des  fils 
du  Daufin,  de  peur  que  les  deux  cou- 
ronnes de  France  6c  d’Efpagne  venant 
à s’unir.,  l’Efpagne  ne  devint  alors  une 
Province  du  Roïaume  de  France  , gou- 
vernée par  des  Viceroys , ce  qui  pou- 
voir facilement  arriver  par  la  mort  du 
Duc  de  .Bourgogne.  On  difoit  d’ail- 
leurs que  le  Roi  Louisdui  même  avoit 
été  quelque  temps  dans  ce  fentiment, 
& qu’il  n’avoit  réfolu  l’élévation  du 
Duc  d’Anjou  fur  le  trône  d’Efpagne, 
que  par  un  motif  de  tendreflc  , peut- 
être  exceflîve,  pour  (à  propre 'famille, 
dans  laquelle  il  vouloir  réunir  toutes 
les  Grandeurs , que  la  Fortune  peut  di- 
flribucr. 

Tous  les  mauvais  offices  interefles 
que  la  Princefle  tramoit  contre  le  Duc 
d’Orléans  cederent  enfia  à la  volonté 
abfolue  du  Roi  Louis,  6c  le  Duc  arri- 
va 
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va  à Madrid  au  commencement  de  l’an-  ^ 

née,  très-bien,  & très  cordialement». 

reçu  par  le  Roi  Philippe  & par  la  Rei- 
nefonEpoufe,  mais  avec  des  carefTcs 
dilTimulées  de  la  Princefle  des  Urlîns, 

? qui,  fàilànt  de  neceffité  vertu,  s’efforça 
- de  lui  témoigner  de  la  joye  de  fon  ar- 
rivée.  Comme  il  n’y  avoit  plus  de 
moyen  de  l’empêcha-,  & que  la  trop 
ca  grande  bonté  du  Roi  & de  la  Reine 
J lui  avoient  laiffé  prendre  un  afeendant 
lï  fur  eux,  qu’elle  ne  pouvoir  fe  refoudre 
f de  padre,  elle  fit  dès  le  commence- 
pt  ment  tout  ce  qu’elle  pût  pour  perfua- 
der  au  Duc  que  fon  interet  étoit  de  vi- 
l’i  vre  avec  elle  en  une  concorde  & intel- 
ligence parfaite  5 qu’étant  déjà  accre- 
i ditée  6c  connue  desEfpagnols,  6c  ayant 
1.  pris  foin  de  les  étudier,  elle  favoit  plus 
f que  perfonne  les  voyes  de  les  difpoîcr 
a tout  ce,  qu’on  jugeoit  être  du  plus 
grand  ferviee  du  Roi,  qu’elle  lui  of- 
froit  fes  lumières  6c  les  habitudes  qu’el- 
le  avoit  fait  dans  la  Nation,  6c  qu’elle, 
fe  flattoit  que  de  fon  côtéj  il  voudroit 
i bien  agir  de  concert  avec  elle.  Le  Duc 
étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  demêler 
% le  but  de  cet  artificieux  difeours  , ôc 
11;  avoit  le  cœur  trop  élevé  pour  fe  fou- 

( -ït.  E i mettre 
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. mettre  aux  Confeils  d’une  femme,  qtri 

ne  pnmoit  a la  Cour  que  par  un  excès 

de  condefcendance  de  leurs  Majeftes 
Çatholic|ues  àfon  égard,  ü lui  témoi- 
• gna  franchement  qu’il  ne  lui  envioit 
point  la  faveur  5 dont  elle  jouïlToit  à la  i 
Cour,  n’étant  pas  d’une  condition  à f 
pouvoir  être  touché  de  cette  envie, 
mais  qu’il  étoit  perfuadé  que  l’ufage  | 
qu’elle  faifoit  de  fon  crédit  étoit  la  eau-  i 
le  d’une  grande  partie  des  defordres  & | 

des  malheurs  que  le  Roi  & leRoïaurae 
avoient  fouffert  jufqu’alors , parce  qu’el- 
le fe  mêloit  de  dire  fon  avis,&  de  don- 
ner des  confeils  fur  <les  matières  qui 
étoient  hors  de  fa  compétence , & qu’el- 
le fàilbit  lervir  le  pouvoir, qu’elle avoit 
llir  l’efprit  du  Roi  pour  les  taire  exccû- 
ter , le  plus  fouvent  à la  ruine  des  aflFai- 
res  : qu’il  vouloir  lui  même  lui  don- 
ner un  bon  conlèil,ôc  qui  contribucroit 
& à là  fortune  particulière,  ÔC  au  meil- 
leur lcrvice  du  Roi , qui  étoit  de  pro- 
curer à la  Reine  toutes  les  fatisfaéHons 
qu’elle  pouvoir  par  fes  refpcéls  & par 
les  lervices ,,  & par  des  entretiens  de 
chofes  indiffeîentes. , & de  s’abftenir 
de  poi*ver  fes  vûes  an  delà, 
jla  Princeliè,  quoi  que  convaincue  • 

ipar 
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par  fa  propre  expérience,  & par  lapre- 
' miere  aifgrace  qne  le  Prince  lui  parloit  . ’ 

^ en  ami,  & lui  difoit  la  vérité,  ne  pût 
s’empêcher  de  concevoir  le  dépit  le 
plus  violent  contre  lui , & de  fe  re- 
loudrc  dans  le  moment  de  le  traverfer 
ï de  toutes  Tes  forces  ,6c  de  faire  échoiier 
! toutes  les  entreprifes , par  lefquelles  il 
} pourroit  acquérir  de  l’eftime,- ou  de  la 
réputation.  La  Catalogne  étant  reftée 
; quafi  feule  au  pouvoir  du  Roi  Charles, 
apres  la  réprife  déjà  faite  desRoïaumes, 
quafi  entiers  d’ Arragon  Se  de  Valence  à 
l’obéïflance  du  Roi  Philippe  , il  fut 
réfolu  de  faire  le  fiége  de  Lerida  com- 
me de  la  place  la  plus  importante  de  la  - 
Province  après  Barcellone;  La  Ville 
^ éfoit  forte,  Sc  deffendue  par  une  bon- 
ne garnifon  ; mais  c’étoit  par  là  que  l’cn- 
treprife  étoit  digne  du  courage  du  Pri  n- 
; ce  qui  Tavoit  formé'.  Se  que  la  prile 
qu’on  en  Lroit  lui  apporteroit  plus  de 
? gloire.  La  plus  grande  valeur  du  mon- 
1 de  peut  concevoir  ôc  concerter  les  def- 
3 lèins  les  plus  hardis  mais  elle,  nes’au- 
ï r-oit  les  exccuter  fans  les  fecours  necef- 
ï faires.  La  Princeflè  des  Urfins  réfolue 
de  fe  venger  de  l’indifierence,  fi  on  ne 
s veut  pas  dire  du  mépris,  que  lui  avoit 
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témoigné  le  Duc  d’Orlcans  en  trouva 
l’occauon  dans  l’acheminement  de  ce 
fiége.  Elle  le  fervit  des  créatures  que 
lui  attachoit  fon  crédit  pour  que  quaû 
tout  uniVerfellement  vint  à manquer 
aux  alîîcgeants,  les  vivres  pour  la  fub-’ 
llftauce  des  troupes,  l’argent  pour  leur 
foldc , & la  grofle  artillerie  pour  bat- 
tre la  place  j la  PrincclTe  ayant  trouvé 
moyen  de  faire  qu’on  tirât  celle-ci  de 
Séville,  Ville  à plus  de  60.  lieues  delà 
place  alîîegée , & qu’on  la  fit  marcher 
à lî  petites  journées , cju’elle  ne  pût  ar- 
river au  Camp  qu’apres  le  S.  Martin. 

Cela  fut  caufe  que  le  fiége  traina  en 
longueur  5 Et  comme  la  Princefle  avoit 
dans  l’armée  plufieurs  perfonnes  qui  lui 
étoient  dévoilées  , celles-ci  pour  fai 
faire  plaifir  décrioient  de  toute  leur 
forte  l’entreprife  de  ce  fiége,  comme 
temeraire , & la  conduite  du  Duc , qui 
montroit  d’autant  plus  de  fermeté  qu’il 
voyoit  les  dcflèrvices  qu’on  lui  rendoit 
dénués  de  toute  forte  de  raifons.  Le 
mécontentement  devint  fi  général  dans' 
le  Camp,  que  le  Duc  de  Bervik,  qui 
étoit  un  des  Liçutenants  Généraux , a- 
près  lui  avoir  reprefenté  l’impoflibilitc, 
qu’il  croyoit  qu’il  y eut  deprendre  Leri- 
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•f  d*a , ôc  le  danger  de  fe  voir  eux- mêmes  af- 
fîegés  par  les  troupes  du  Roi  Charles, 
ayant  vû  que  ee  Général  ne  s’emouvoit 
' par  aucune  des  confîdérations , qu’il  lui 
J*  propofoit,.  en  écrivit  au  Roi  de  Fran- 
ce , & lui  reprefenta  les  incommodi- 
w tés , que  foulfroit  l’armée  dans  fon 
c camp , & que  l’cntreprife  ne  paroiflbit 
s pouvoir  reuflîr  en  aucune  maniéré.  Cet- 
J te  reprefentation  fut  fi  efficace  que  le 
Roi , d’ailleurs  pouffé  à cela  par  le  Com- 
te de  Chamillard , qui  fe  trouvoit  alors 
I dans  les  affaires , & étoit  d’intelligence 
.avec  la  Princeffe,  écrivit  au  Dued’Or- 


Icans  de  lever  le  fiége  , ôc  de  mener  fon 
armée  en  quartier  d’hyver.  Par  bon- 
heur pour  le  Duc  d’Orléans  lecourier, 
qui  lui  apportoit  un  ordre , qui  l’auroit 
extrêmement  mortifié, arriva  au- Camp 
le  jour  même  que  la  Ville  de  Lerida 
' fut  obligée  de  capituler.  11  répondit 
au  Roi,  en  lui  annonçant  la  nouvelle 
de  cette  prife,  & le  pria  de  ne  point 
trouver  mauvais  qu’il  mit  encor  quel- 
que temps  à foumettre  le  château, 
qui  ne  s’étoit  point  encor  rendu, 
mais  qu’il  efperoit  de  réduire  dans 
quelques  jours.  Il  confondit  ainfi 
ceux,  qui  fe  flattoient  de  le  voir  avec 
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h.  mortification  de  fon'  entreprit  e* 
choiiéc. 

Le  Roi  Philippe  avoit  remporté 
d’autres  avantages  cette  Campagne , 6c 
lès  troupes  avoient  gagné  la  bataille 
d’Almanza  fous  le  Duc  de  Bervick 
avant  l’arrivée  du  Duc  d’Orléans.  II 
reprit  auffi  quelques  places  dans  IcsRoï- 
aumes  d’Aragon  6c  de  Valence  qu’il  fit 
démanteler,  alfin  de  leur  ôter  la  con- 
fiance de  pouvoir  une  autre  fois  foute- 
nir  leur  révolté.  Il  déclara  le  Roïau- 
nie  d’Aragon  déchu  de  lès  anciens  pri- 
vilèges. Mais  il  perdit  d’ailleurs  le^ 
Duchés  de  Milan  6c  de  Modene  j les 
troupes  Françoifes  ayant  capitulé  leur 
fortie  d’Italie  avec l’avacuation  du  CM- 
teau  de  Milan , 6c  de  quelques  au#^ 
places,  qu’ils  pofièdoient  dans  ce  Duché. 
Jl  perdit  encor  le  Roïaume  de  Naples 
que  fe  déclara  en  faveur  du  Roi  Char- 
les , dés  que  les  troupes  Allemandes  y 
furent  arrivées,  c’eû  à dire  la  Capita- 
le j car  pour  la  Ville  de  Gaete,  où  le 
Duc  d’Elcalone  Gouverneur  pour  le 
Roi  Philippe  s’étoit  retiré  , elle  fut 
obligée  de  fe  rendre  à diferetion,  6c  le 
Duc  y perdit  ce  qu’il  avoit  accumulé 
pendant, Ibn  Gouvernement,  qu’on  dit 
. être 
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être  une  fomnie  de  quatre  cent  mille 
écus,  fruit  de  fa  modération  ôc  de  fa 
charité  envers  lesPeuples  de  ce  Roïau- 
' me. 

Comme  il  avoit  eu  la  dureté  de  faire 
brûler  par  la  main  du  Boureau  les  Ma-- 
' nifeftes  qu’on  avoit  fait  femer  à Naples, 

: avant  l’arrivée  des  Allemans , on  Ue 

: voulut  le  recevoir- qu’à  difcretiôn,  ôc 

l;  cette  difcretiôn  n’empêcha  pas  qu’il  ne 
fut  reconduit  fur  un  cheyal  de  plein 
€ jour  prifonnier  à Naples,  6c  qu’il  n’cf* 
luyat  toutes  les  railleries  du  Peuple,  dont- 
P il  ne  s’étoit  pas -fort  foucié;des  gagner 
; \ l’afFeéliion. 

Ik  II  étoit  enfin  né  le  premier  jour 
d’Août  au  Roi  Philippe  le  premier  fruit- 
;if  Ton  mariage  avec  la  Princefîè.  Ma-- 
■J  rië  , 'Louïfe  de  Savoyc,  Sc  comme  c’é- 
üi  toit  un  Prince,  qu’il  nomma  Louis  du 
nom  de  fon  Ayeul , il  le  fît  déclarer  l’an- 
ji  née  fuivante  Prince  des  Affurics,  titre 
;;!■  des  premiers  nés  des  Rois  d’Efpagne ,:  &■ 
ni-,  • héritier  neeefî'aire  des  Couronnes  de  cet- 
)i:',  te  Monarchie.  Mais  il  rouvrit  les  playes' 
de  la  Nation  en  accordant  aux  Fran- 
i çois  une  entière  liberté  de  traffiquer 
‘ dans  les  Indes  Espagnoles,  ce  qui  dé- 
-,iil  jfclut  beaucoup  à fes  Sujets , qui  craigni-  . 
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rent  devoir  à la  fin  paficr  en  France  les> 
ï,-~trefors  de  ces  riches  Provinces,  & dc- 
fc  voir  fruftrés  de  tous  les  avantages  de 
ce  commerce. 

Toute  la  Lombardie  6c  le  Royaume' 
de  Naples  étant  tombées,  comme  on 
a dit , au  pouvoir  des  Impériaux , & i 
les  propofitions  de  paix  , que  le  Roi- 
Louis  avoit  faite  dans  la  lettre , qu’il  é— 
crivitauPape,  n’ayant  point  été  accep- 
tées, il  fe  prefenta  une  nouvelle  occa-- 
fion  , qui  lembla  rapeller  les  armes  des  ; 
1708.  Rois  en  Italie.  Le  Roi  Charles^ 
faifoit  venir  fa  nouvelle  Epoufe  la  Prin- 
cefle  Chriftine  de  Wolfembutel  enCa-- 
talogne,  6c  la  Flotte  combinée  d’An- 
gleterre 6c  d’Hollande  la  dévoient  trai-^- 
porter  à Barcelone.  La  PrincefTe  pam . 
par  Milan,  où  tous  les  Princes  d’itaïïe  ' 
l’envoyèrent  complimenter,  hormis  le  | 
S.  Pere,  qui  ne  crût  pas  lui  devoir  fai- 
re aucun  honneur , pour  ne  point  déplai- 
re au  Roi  Philippe.  Les  Impériaux, 
primoient  alors  en  Italie , 6c  pour  le 
venger  de  cette  partialité  entreront  fur 
le  Ferrarois,  6c  fe  faifirent  de  la  petite 
Ville  de  Comachio , unie  à la  Légation 
de  Ferrare , mais  que  la  Maifon  d’Efte 
prétend  avoir  toujours  été  un  Fief  fepa- 

ré 
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ré  du  Duché  de  Ferrarc  , duquel  ils 
recevoient  des  Empereurs  une  Invefti-  — 
ture  particulière.  Clement  cria  alors 
au  fccours  6c  en  demanda  à la  France, 
à l’EfpagnCjaux  Vénitiens  &aux  Suif- 
fes  par  des  Brefs  qui  ne  produifirent 
aucun  ejffct,  qu’auprês  du  Roi  de  Fran- 
ce , qui  ayant  été  contraint  de  retirer 
fes  troupes  d’Italie  prenoit  volontiers 
l’occafion  de  les  y renvoyer  à la  faveur  ' 
d’une  ligue,  qu’on  prétendoit  faire  de 
tous  les  Princes  Italiens  pour  arrêter  les  • 
progrès  des  Impériaux.  Mais  comme 
aucun  de  ces  Princes' n’avoit  fujet  defe 
promettre  dé  grands  avantages  de  cette  ' 
ligue,-  le  projet  en  fut  fans  execution,. 
ôC  les  Vénitiens  mêmes  répondant  au 
Pape  lui  firent  une  efpece  de  reproche 
de  s’être  attiré  la  vexation dont  il  fe 
plaignoir,enfedépoiiillant  de  la  quali- 
té d’impartial,  6c  d’ami  commun  des- 
deux  partis , qui  fe  faifoient  une  guer- 
re, dans  laquelle  il  n’avoit  aucun  in-- 
tereft. 

Les  Efpagnols  ne  d’aignerent  pas 
même  écouter  les  prières  du  P^ej  Et 
la  Cour  de  Madrid  enyvrée  de  la  joyc 
d’avoir  un  Prince  héritier  de  la  Cou-' 
ronne,6c  des  avantages,  que  les  armes- 
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1708  Philippe  avoient  remporté  la' 

^ dernière  campagne,  quoi  que  l’armée  j 

navale  qui  avoir  conduit  la  Reine  Epou- 
fe  du  Roi  Charles,  à Barcelone  fe  fut 
faille  ou  retournant  des  1 fl  es  de  Major- 
que & de  Minorque,  & du  Roïaume 
de  Sardagne,  continuoit  à fe  donner  y ' 
comme  on  dit,  au  Cœur  joyc,  & à fe 
divertir  en  toutes  les  maniérés.  Ce  n’é- 
toit  à Madrid  que  Comédies, que  Bals, 
que  Mafearades & comme  dans  les 
temps  de  joyeil  femble  qu’on  abandon- 
ne tout  autre  foin, les  propofitions mê- 
mes que  fit  le  Duc  d’Orléans , & l’em- 
ploi qu’il  propofà  de  faire  des  armes  dn 
Roi  pour  h campagne  prochaine,  pen- 
dant laquelle  il  ne  fe  promettoit  rien 
moins  que  la  conquête  de  tout  le  Por^ 
tugal , fi.  elles  furent  écoutées .,  furefît  ^ 
confiderées  comme  des  chimères , auf- 
• quelles  on  ne  fit  aucune  attention. 

La  Princeflé  des  Urfins ,.  qui  continuant 
de  jouir  de  toute,  l’étendue  d’une  faveur 
fans  bornes , difpofoit  de  tout  avec 
Monf,^  Amelot  AmbafTadeur.de  France, 
s’étant  mis  en  tête  d’acquçrir  un  autre 
mérite  plus  éclattant  que  celui  delà  con- 
quête du  Portugal,  envoya  à Turin  un 
dé.fcs  propres  Gentilhommes,  affin  ds' 

ne 
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ne  pas  compromettre  le  nom  du  Roi 
Philippe,  offrir  au  Duc  de  S?voye  s’il  - ^ 

vouloir  abandonner  les  Alliés,  des  avan- 
tages fi  confidérables  , qu’ils  furpaffe- 
roient  tout  ce  qu’il  pouvoit  fi  promet- 
tre de  leur  alliance}  prcmeffc,  dont  il 
ne  pouvoit  point  douter  , fachant  le  ^ 
crédit  quelle  avoit  à la  Cour  du  Roi 
Philippe, ëc  la  favèur  dont  clleyjouïf- 
foit.  Le  Duc  ne  fit  aucun  cas  de  cette 
propofition  , . & la  Pi'inceffe  n’en  reçut 
ni  mérite  ni  honneur.  Elle  n’en  éroit 
pas  moins  attentive  à traverfer  les  pro- 
jets du  Duc  d’Orléans,  qui  retourné 
en  Efpagne  pour  y fi\ire  une  fécondé 
Campagne  trouva  les  mêmes  obftacles 
qui  l’av oient  traverfe  l’année  precedcn->  1709,’. 

té.  Comme  ce  Prince  n’avoit  voulu 3 

entrer  en  aucun  concert  avec  elle  ni 
faire  dépendre  fon  crédit  & fa  réputa- 
tion du  concours  de  fes  confeils,  auf* 
quels  elle  auroit  attribué  tous  les  heu- 
reux fuccez , qu’il  fe  pouvoit  promettre 
de  fa  conduite  particulière,  elle  ne 
pouvoir  digerer  ce  mépris,  6c  fe  voyant 
comme  la  dépofitaire  de  toute  l’autori- 
té Royale,  que  l’indolence  du  Roi  6c  de 
la  Reine  lui  ayoit  abbandonné , elle 
prétendoit  que  cette  faveur  fut  un  titre 
; E 7 d’exL 
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O*  Pèxigcr  une  foumiflîon’  ôc  une  dépen- 
^ dance  aveugle  de  tous  ceux  qui  avoicnt 
des  emploixj-ou  attendoient  des  grâces 
dans  le  Roïaume.  Ne  pouvant  fléchir 
refprit  du  Prince,  ellcl’avoit  environ- 
né de  fes  créatures  pour  être  informée 
de  tout  ce  qu’il  difoit  ou  faifoit,  dans 
la  vue  d’en  prendre  occafion  de  le  dé- 
truire. Elle  avoit  cépendant  eû  le  ch  a- 
grin de  voir  qu’un  Grand  , à.  qui  elle 
vouloir  procurer  une  charge  des  plus 
importantes  dans  l’armée,  a condition 
qu’il  lui  ferviroit  dépion  des  aétions  les 
plus  fecrettes  du  Duc  d’Orlcans , avec 
lequel  il  auroit  lieu  de  traitter  familiè- 
rement, celui-ci  l’avoit  genereufement 
refufé,  & avoit  mieux  aimé  aller  fer- 
vir  le  Roi  ailleurs  qu’en  Efpagne  , où 
/ l’on  lui  offroit  un  des  premiers  Com- 

mandements, à cette  honteufe  condi-- 
tion,  qu’il  rendit  publique  au  grand 
regret  & confufion  de  la  DuchelTe. 

Mais  rien  n’étoit  capable  d’arrêter  la  • 
pafîion  de  cette  femme.  Comme  le 
Duc  devoir  inévitablement  pafler  par 
lès  mains,  ne  pouvant  fc  promettre  au- 
cun fruit  de  fes  armes , fl  les  provifions 
neceflaires  manquoient  pour  l’achemi- 
nement des  entreprifes , qu’il  fàudroit 

faire,. 
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faire-,  elle  fe  flatta  qu’elle  le  fcrolt  en-  | 

eor  échoiier  par  cette  voye , & difp'ofa  | 

les- chofes  à cela. . Le  Duc  ne  pouvoir  i 

’ ■ ignorer  la  mauvaife  difpofition  de  la 
DucheJfTe  à fon  égard,,  ôc  comme  il 
• falloir  cependant  agir , il  prit  toutes  les 
î précautions,  qu’il  put  , contre  le|deffaut 
!•  principalement  des  chofes  neccflaircs  . 
f pour  de  faire  fubfifter  & agir  fon  ar- 
‘ méc.  Il  pria  inftamment  le  Roi  d’avoir 
c l’œil  à ce  que  les  provifions  lui  fuflènt 
fournies  à temps,  & le  Roi  lui  promît' 
î tout  jjnais  l’execution  de  ces  promefles^  , 

E.  dépendant  du  concours  de  plufieurs  for- 

tes  de  perfonnes  fubftituées,  celles-ci.  • 
pouvant  être  gagnées  ( comme  il  étoit . 
facile  à la  Duchefle  de  le  faire)  les pro—  ' 
r.'  melTcs  du  Roin’avoientdefûretéqu’au- 
]■  tant  qu’il  plairoit  à cette  Dame  de  leur. 

en  faire  avoir.  Le  Duc  pour  une  plus- 
i grande  afTeurance  de  fon  fait  laiflà  un  : 

Miniflre  à Madrid  nommé  Deflandes 
I - pour  follicitcr  en  fon  nom  ce  qui  lui: 
k manqueroit , dans  le  cours  de  la  Cam- 
a pagne.  Il  le  fît  favoir , 6c  s’ên  exeufa.. 
tj.  en  quelque  manière  à l’Ambafladeur  de 
fj  France  Amelot à qui  il  auroit  pû  re- 
ji.  couvrir  pour  ces  fqllici  tâtions,  mais  en  ‘ 

I ^ui  il  ne  pouvoit  prendre  aucune  con- 
..  fiance  ».  - 

b'  • ^ 
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fiance, le  voyant  en  une  liaifon  lî  étroi* 
IZfl’  te  avec  la  DuchelTe  conjurée  contre 
lui.  Celle-ci  pour  mieux  couvrir  fon 
jeu , 6c  exécuter  plus  feurcment  la  ven- 
geance feignit  de  l’eftime  6c  de  l’ami- 
tié, la  plus  grande  du  monde  pour  cet 
Homme,  qu’elle  vouloir  bien  même 
extrerenir  fouvent,  comme  11  elle  eut 
été  charmée  de  fa  converfation  6c  en 
faifoit  faire  autant  à D’Aubigni  qui 
étoit  un  autre  elle  même,. 6c  pour  qui 
onfavoit  que  de  long-temps  elle  n’avoit 
aucun  Iccref. 

Elle  avoit  fait  venir  de  France  ce- 
D’Aubigni  qui  la  fervoit  depuis  long- 
tempselTe  6c  le  tenoit  fous  le  nom  d’E** 
CLiyer,  lui  témoignant  une  fi -grande- 
fiimiliarité , qu’on  ne  d’outoit  point 
qu’il  n’entrat  dans  toutes  fes  vues , 6c  ne- 
fut  un  Mi  ni  lire  fidel  de  toutes  fes  paf- 
fions.  Le  Duc  d’Orléans  s’ étoit  porté 
à Saragofie  avant  que  de  commencer 
la  Campagne,  Les  Efprits  y étoient 
fort  irrites  à caufe  de  la  perte  de  leur 
priWlegesj  dont  le  Roi  les  avoit  privé 
Tannée  derniere,  avec  un  relTentiment 
peut-être  plus  Julie  que  nécefiaire-  en 
Un  temps  où  la  prudence  fcmbloit  défi- 
aprouver.  une  rigueur  capable  dé- 
porter. 
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! porter  les  chofes  au  défefpoir.  Les  Ara-  - 

} gonois  loutrrent  impatiemment  d etre ^ 

fournis  aux  Callillans , & n’ont  jamais 
oublié  que  leurs  Rois  ne  le  cedoient 
point  autrefois  aux  Rois  de  Caftille , ni 
en  pouvoir,  ni  dans  l’ordre  des  Mo- 
narchies. On  avoir  befoin  d’eux  pour 
réduire  le  refte  de  la  Catalogne  à la 
foumilîion  & à l’obeïflance.  Le  Mar- 
quis de  JofFreville  un  des  Lieutenants  _ 
Généraux  5 qui  dévoient  fervir  dans  l’ar- 
mée du  Duc  d’Orléans  avoir  acquis 
. beaucoup  d’eftime  parmi  les  Aragonois, 

Sc  voyant  le  mécontentement  général 
de  toute  la  Nation.il  crût  qu’il  ne  le- 
, roit  pas  inutile  d’en  donner  part  au  Roi, 

! &:  de  lui  faire  connoître  les  raifbns  qui 

pouvoient  le  porter  à avoir  des  fenti- 
ments  plus  favorables  pour  ce  Peuple. 

Il  forma  une  efpece  de  Mémoire  on 
requête  en  leur  faveur,  par  laquelle  il 
demandoit  à S.  M.  C.  de  vouloir  bien 
être  fatisfititc  de  la  rigueur,  qu’elle  avoir 
' témoigne  jufqu’alors  contre  ce  Roïam- 
me  , & d’avoir  à l’avenir  des  égards 
plus  favorables  au  malheur  des  temps 
pafles,  8c  à lafidelité,  qu’ils  lui  promet- 
toient  pour  l’avenir.  Le  Duc  d’Or- 
ieans , qui  étoit  dans  le  même  fentimenc 

qu’on 


Digitizod  by  Googk 


1Î4  L’HISTOIRE  DE  LA 
f-joo  devoit  ménager  les  Aragonoisy 
appuya  la  requête  ou  Mémoire  du  Mar- 
quis d’une  Lettre , qu’il  écrivit  au  Roi 
■ Philipppe , & lui  fit  rendre  l’un  ôc  l’au- 

tre par  l’Agent  Deflandes,  qu’il  avoit 
laiffé  à Madrid.  Et  dont  on  à déjà 
parlé. 

Il  n’y  avoit  rien  dans  toute  cettç  con- 
duite , qui  pût  donner  raifonnablement 
prife  à la  medifance , & à la  malignité  y 
mais  la  DuchefFe  des  Urfins , qui  avoit 
réfolu  de  ne  laifier  pafler  aucune  occa- 
fion,  fans  s’en  fervir  pour  rendre  le 
DuCj  d’Orléans  odieux  , & lui  faire 

Ï)crdre  les  bonnes  grâces  du  Roi  Phi- 
ippe , perfuada  à celui-ci  que  les  re- 
commandations du  Duc  étoient  des  re- 
proches delà  conduite 5- qu’il  avoit  tenu 
envers  les  Aragonois,  oc  que  le  Duc 
. jugeant  autrement  que  le  Roi  de  fes 
aélions  n’avoit  d’autres  vues  que  de  le 
rendre  méprifable  à fes  fujets,  pour  en^ 
fuite  [lui  enlever  fa  Couronne,  en  ga- 
gnant l’alFééHon  des  Peuples  par  la  de- 
monftration  de  cette  pitié.  Elle  tour- 
na dans  la  fuitie  du  même  côté  la  Capi- 
tulation que  le  Duc  accorda  à la.  gar- 
nifon  de  Tortofe,  quÜl  prit  celte  cam- 
pagne , ôc  quielle  vouloit  qu’on  dû  re- 
tenir 
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^ tenir  prifonniere  , ôc  fit  tant  par  Tes  . 
./  infinuations  malignes  que  le  Duc  étant  -Lu 
retourné  à Raris  après  la  Campagne, 
le  Roi  Philippe  écrivit  au  Roi  fon 
Grand  Perc  qu’il  ne  fouhaittoit  pas 
que  le  Duc  retournât  plus  en  Efpagnc 
pour  y commander  Tes  troupes,  «don- 
na charge  au  Duc  d’Albe  îbn  Ambaf- 
fâdeur  de  renouvelle!*  au  Roi  les  mê- 
mes inftances , où  il  en  feroit  befoin,. 

& d’empêcher  en  toute  manière  ce 
retour. 

Le  merveilleux  en  cette  affaire  eft 
que  le  Roi  Philippe  fe  prêtoit  aux  paf- 
fions  de  la  DuchelTc  en  un.  temps,  oà. 
il  avoit  le  befoin  le  plus  précis  des  ap- 
puis les  plus  puifl^ts  pour  fe  fbutenir. 

Le  Roi  Louis  , qui  voyoit  fon  propre 
Roïaume  de  jFrance  dépérir  tous  les 
jours  pour  la  querelle  de  fon  petit  fils,, 
qu’il  avoit  foutenu  jufqu’alors  avec  des- 
frais  & des  efforts  incroyables,  avoit 
demandé  la  Paix  aux  Puiflanccs  Alliées 
dans  des  Conférences , qui  fe  tindrent  à 
la  Haye,  où  le  Marquis  de  Torci,  & 

_ la  Préfident  Rouillé  ne  purent  rien  ob- 
tenir, à moins  qu’il  ne  confentit  au  re- 
f tour  du  Roi  Philippe  en i France,  &. 

qu’il . n’abandonnat  l’Efpagne  au  Roi> 

^ * ■ ' Chai>- 
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. Charles  5 Ce  à quoi  le  Roi  Louis  avoit 

!parû  acquiefeer,  jufques-la  qu’on  crût  1 

que  le  Gentilhomme,  qu’il venoit d’en- 
voyer à Ton  petit  fils  , étoit  pour  le 
' difpofcr  à cette  neceffité , contre  la- 
quelle il  lui  confeilloit  de  faire  toutes 
des  proteftations , qu’il  jugeroit  à pro- 
pos avant  que  de  partir  d’Efpagne. 

Le  Pape  qui  avoit  différé  jufqu’à 
lifllie  de  ces  T raités  d’en  venir  àla  recon- 
noifiance  du  Roi  Charles , lès  voyant 
terminées  fans  aucun  fuccès  avoit  enfin 
franchi  le  pas,.  & envoyé  un  Nonce  à 
Barcelone  porteries  lettres.de  cette re- 
Gonnoiflànce , ce  qui  donna  lieu  au  Roi 
Philippe  de  chafier  de  Madrid  le  Non- 
.ce  du  S.  Pere,  qui  parôiflbit  fe  révolter 
contre  lui,  &dcffendit  à fes fujets tout 
commerce  avec  la  Cour  de  Rome.  Le 
Cardinal  Portocarrero  mourut,  queL 
que  temps  après  qu’on  cft  reçu  cette 
nouvelle  : Mais  il  y avoit  long-temps 
que  fes  confcils  n’étoient  plus  ouïs,  la 
Princeffe  des  U rfins  s’étant  fàifie  dè  tout 
le  Gouvernement,  & quoi' qu’elles  fit 
encor  femblant  de  le  refpeéter,  ce  n’é- 
toit  que  dans  les  avis  qu’il  donnoit  con-^ 
formes  à fes  idées.  D’ailleurs  les  Alliés, 
quife voyent  comme  meprifés  parle dep- 

aveu. 
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aveu  que  le  Roi  Louis,  avoit  fait  de 

ce  que  Tes  Députez  avoient  promis  à la ) 

Haye  continuèrent  la  guerre  aux  Païs- 
Bas,  y prirent  Tournay  &Mons,  pla- 
ces très-importantes,  6c  y gagnèrent  en- 
cor la  fameufe  bataille  de  Malplaquet 
près  de  cette  derniere  Ville  fur  les  trou- 
pes du  Maréchal  de  Villars. 

Ces  pertes,  qui  ar  ri  voient!  coup  fur 
coup  à la  France,  obligèrent  le  Roi 
Louis  d’envoyer  faire  de  nouvelles  pro- 
pofîtions  de  Paix  à la  Haye  par  Monf. 
Petkum , Réfîdent  du  Duc  d’Holftein 
Gottorp  àParisI,  quiétantAle  nouveau 
convenu  des  Préliminaires,  à un  ar- 
ticle près , donna  lieu  à l’aflèmblée  qui 
fe  tint  à Gertruidemberg  , pour  trou- 
ver les  moyens  de  convenir  encor  de  cet 
Article.  Le  Maréchal  d’Uxelles  6c 
r Abbé  de  Polignac,fait  depuis  Cardinal, 
furent  nommés  par  le  Roi  Louis  pour 
y aller  de  fa  part. 

Ce  2. ^article,  le  27.  de  ceux  dont  on  1710; 

étoit  convenu , 6c  dont  l’accord  étoit ; 

difficile , rcgai  doit  la  maniéré , dont  la 
Monarchie  d’Efpagne  feroit  rendue  6c 
confignée,au  Roi  Charles  y ayant  plu- 
fieurs  moyens  pour  cela,  dont  le  plus 
facile  étoit.  fans  doute  que  le  Roi 

Louis 
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jQ  Louïs  voulut  véritablement  cette  refli- 
’tnfintij  puisque  fon  petit  fils  n’ayant 
été  placé  fur  le  trône  d’Efpagne  que 
par  Ion  moyen,  & n’ayant  point  d’au- 
tre appui  étranger  pour  s’y  foutenir  que 
les  forces  de  la  France,  il  eft  bien  fur 
que  fi  le  Roi  Louïs  avoit  réfolu  une 
rois  de  ne  les  plus  lailfer  agir  en  faveur 
de  fon  petit  fils,  & s’il  lui  avoit  réfb- 
lument  fait  connoître  fes  volontés  la 
deflus,  la  chofc  n’auroit  eû  aucune  op- 
pofition  de  la  part  de  celui-ci  , que 
la  bonté  de  fon  naturel  difpofoit  à 
tout.  ^ 

Il  n’en  croit  pas  de  même  de  la  Rei- 
ne. Elle  ne  pouvoit  envifagcr  fans  de- 
fefpoir  fon  retour  en  France,  [où  elle 
auroit  été  fous  les  yeux,  & comme  fous 
le  pouvoir  de  la  Ducheffe  de  Bourgo- 
gne fa  leur.  Elle  déclara  qu’elle  n’o- 
beiroit  à aucun  ordre  d’abandonner 
l’Efpagne, quelle  dcffendrôittant  qu’elle 
auroit  des  Efpagnols  fideles  pied  à pied 
ce  que  fon  Mari  pofledoit,  & que 
chaflée  de  toutes  les  Villes,  fi  le  mal- 
heur le  vouloir  ainfi, elle  iroit  mourir, 
fon  fils  entre  les  bras , dans  les  Monta- 
gnes des  Afturies  avec  la  gloire  de 
- n’avoir  manqué  ni  de  cœur  ni  de 

ré- 

• fc  « 


Digitized  by  Goog[ 


t 


COUR  DE  MADRID.  115»  ' 

réfolttion  pour  conferver  fa  couronne, 

La  Princeflc  des  Urfîns  fccondoit  vi- 
goureufement  la  Reine , j ufqu’à  là  qu’el- 
le en  vint  : une  fois  aux  reproches 
avec  le  Roi.  «Quoi  lui  dit  elle  un 
^5  jour, êtes  vous  PrincePEtes  vous  hom- 
9,  me?  Vous,  qui  faites  fi  peu  de  cas  de  • ♦ 

la  Souveraineté  & qui  aves  des  fenti- 
ments  plus  foibles  qu’une  femme? 

Ne  faves  vous  pas  la  necelîîté  impo- 
fée  à tous  les  Souverains  de  ne  quit- 
9,  ter  la  couronne  qu’avec  la  vie  ? On 
vous  menace  de  la  guerre,  fi  vous  ne 
defeendés  du  trône.  Que  vous  peut 
,,  il  arriver  de  pis , fi  vous  continués  à 
,,  vous  deffendre?  Ne  favés  vous  pas 
^ combien  de  refiburces  le  Temps  four-  . 

9,  nit  aux  plus  malheureux  ? la  Fortune 
„ ne  vous  at  elle  pas  montré  plus  d’u- 
9,  ne  fois  qu’elle  vous  chérit?  Pour-  « 

9,  quoi  voulés  vous  vous  rendre  indi- 
,,  gne  de  nouvelles  fiiveurs , en  defefpe-  , 

9,  rant  de  celles  qu’elle  eft  difpofée  à 
9,  vous  encor  faire  ? Doutés  vous  de 
9,  la  JulHce  de  vôtre  caulè  ? Si  vous  la 
9,  croyés  digne  de  la  protection  du. 

9,  Ciel , mettés  vous  en  état  de  la  me- 
9,  riter  par  des  fentiments,  & par  des 
,,  aétions  qui  y répondent. 

Quoi 
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Î7I0.  Quoi  que  dit  & quoi  que  fit  laélrin- 
— ^ ceflc  d«s  Urfins,  comme  elle  ne  .pou- 
voit  pas  tout  à Élit  fonder  fur  le  coura- 
ge du  Roi,  & dans  la  defîîance  devoir 
les  chofes  fuivre  le  mauvais  train,  qu’el- 
les avoient  pris,  elle  prévint  elle  même 
. le  public , & fit  favoir  que  fes  affaires 
la  rappellant  en  Italie-,  elle  fe  difpofoit 
à y aller  faire  un  voyage.  Elle  ne  cef- 
foit  point  cependant  d’encourager  le 
Roi,  & de  féconder  la  Reine  dans  fes 
efforts  de  le  difpofer  à une  vigoureufe 
réfolution.  On  vint  enfin  à une  af- 
femblée  des  Grands , qui  jouïffbient  à 
la  Cour  de  la  première  confidération. 
Le  Roi  ne  fit  point  de  difficulté  de  leur 
expofer  l’état,  où  étoient  fes  affaires: 
que  fon  Grand  Pa*e  rappelloit  les  trou- 
pes Françoifes  c^ui  l’avoient  aydé  juf- 
qu’alors,  & qu’il  lui  jjerfuadoit  même 
* de  ceder  à la  néceffite  & à la  force  fù- 
pericurc,  en  faifant  des , proteftations 
ae  fes  droits,  affin  de  s’en  fervirenune 
conjonéfure  plus  favorable.  Il  leur 
demanda  leur  confeil,  s’ils  en  avoient 
quelqu’un  à lui  donner , & protefta  que 
s’ils  etoient  réfolus  de  le  foutenir,non- 
obftant  le  mauvais  état  préfent  de  fa 
Fortune,  il  rifqueroit  tout  pour  de- 
meurer 
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j'  iKeureravec  eux  j&s’expoferoit  lepre-  ^ 
i.j  mier  à tous  les  dangers  qu’il  faudroit  ^ 
encourir  pour  cela. 

o;  Ces  Grands  qui  furent  admis  dans  ce 
i confeil  lui  étoient  affectionnés  , Sc  on 
3 peut  dire  que  la  Nation  Efpagnole  en 
s Général  l’étoit  de  même  , três-fatisfai- 
È5  te  d’avoir  un  Jeune  Roi,  bon  tout  ce 
^ qu’il  pouvoir  être,  & avec  lequel  ils 
I ' croyoient  de  pouvoir  être  heureux, 

1 n’eut  été  la  dépendance , dans  laquelle  le 
ï Roi  de  France  tenoit  toute  la  Nation 
J.  Efpagnole,  6c  la  Noblefle  en  particu- 
;i  lier,  qui  ne  participoit  quafi  à aucune 
j;  grâce,  6c  n’avoit  aucun  cmploy,  tout 
a étant  pour  les  François,  lls.lui  per- 
5;  fuaderent  de  demander  au  Roi  fon 

Grand  Pere  l’éloignement  en  particu- 
jf  lier  de  Monf.  Amelot  fon  AmbafTa- 
K deur,  6c  de  la  Princeffe  des  Urfins , 
les  deux  premiers  6c  tout  puiffants  Mi- 
niftres,  qui  difpofoient  de  tout  fans  les 
J égards  dûs  à la  Nation.  Le  Roi  Philip- 

2 pe  confèntit  à faire  cette  demande , 6c 
J le  Roi  Louis , n’ayant  pas  trop  bonne 

opinion  des  affaires  des  Efpagnols , con- 
fentit  de  fon  côté  à ce  qu’on  lui  de- 
J mandoit  6c  rapclla  fon  Ambafîadeur. 

(.  Philippe  éloigpa  de  même  tous  les 
(J  F Fran- 
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François  de  fes  Confeils,  6c  retrada  la 
permiflîon  qu’il  avoit  accordé  à la  Na- 
tion Françoife  6c  de  traffiquer  dans  les 
des  Efpagnolcs.  En  fuite  de  ceci  8c 
.ns  l’efperance,  qu’il  donna  qu’il 
.i.ourroit  enEfpagne,  pluftôt  que  de 
la  ceder  à Ton  Compétiteur,  il  deman- 
da aux  Efpagnols  des  fecours  propor- 
tionnés à la  defFence , qu’il  alloit  entre- 
prendre, privé  des  troupes  Françoifes. 
La  Princeflê  des  Urfins  demeura  en 
Efpagnc  comme  bien  intentionnée,  8c 
utile  dans  les  conjonétures  prefentes. 

Il  cft  bien  difficile  de  fe  perfuader 
que  le  Roi  Louis  voulut  yéritablement, 
détrôner  fon  petit  fils , quelque  fem- 
blant  qu’il  fit  d’en  vouloir  venir  là, 
peut-être  plus  pour  obliger  les  Efpa- 
gnols  à faire  leurs  derniers  efforts,  que 
dans  la  véritable  penfée  de  l’abandon- 
ner. Auffi  remarquât  on  qu’étant  né 
un  fécond  fils  au  Duc  de  Bourgogne , 
ils  lui  donna  le  nom  de  Duc  d’Anjou  , 
que  le  Roi  Philippe  auroit  dû  repren- 
- dre , s’il  avoit  été  obligé  de  retourner 
en  France  8c  que  dans  les  Conférences 
qu’on  tint  à Gertruidemberg  à fa  rc- 
ouifîtion , 8c  pour  convenir  feulement 
OC  l’article  des  Préliminaires,  qu’il  avoit 

ac- 
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pris  les  Villes  de  Douay,  de  Bethune^ 
JI^H’d’Airc,  6c  de  S..  Venant  5 Et  comme 
l’Efpagne  ne  devoit  naturellement  de- 
meurer au  pouvoir  du  Roi  Philippe 
qu’autant  que  la  France  lui  prêteroic 
des  fccours  , celle-ci  étant  une  fois 
épuifée,  feroit  enfin  hors  d’état  de  lui 
en  fournir. 

Ce  qui,  alfoiblifibit  le  parti  du  Roi 
Philippe,  étoit  non  feulement  la  crain- 
te que  les  fecours  de  la  France  vinflcnc 
à manquer^,  mais  encor,  comme  on  a 
dit,  le  partage  des  Efprits  parmi  les 
Grands  de  la  Nation  Espagnole,  con- 
tre quelques-uns  defquels  le  Roi  avoit 
été  confeillé  de  fe  déclarer»  par  des 
dellitutiona  déchargés,  par  des  exils, 
6c  par  des  emprifonnemcnts.  On  àpar- 
• lé  de  celui  du  Marquis  de  Leganes;  le 
Roi  fit  encor  cette  même  année  celui 
du  Duc  de  Médina  Cœli,  qu’il  avoit 
autrefois  retiré  du  Gouvernement  du 
Roïaume  de  Naples,  pour  s’en  fervir 
à Madrid  de  Minière  d’Etat,  attendu 
fon  habileté  6c  fon  expérience.  Le 
Duc  avoit  vécu  à la  Cour  dès  ce  temps 
là  avec  beaucoup  dégard  à fa  Naiflan- 
cc,  ôc  aux fervices qu’il  rendoit,6c qu’il 
, pouvoit  rendre.  On  veut  que  les  ma- 
nières 
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HÎercs  defpotiques  , avec  lefquelles 

£ DuchelTe  de  Bracciano  regloit  tout,ôc t 

faifbit  couler  toutes  les  faveurs  lîir  Tes 


créatures  fut  caufe  de  quelques  cha-' 
grins  , qu’il  en' témoigna*}  Ce  qui  efl 
iTir  eft  qu’après  la  mort  du  Marquis 
d’Allorgas,  à qui  on  veut  que  lejCon- 
fdîcur,  qui  le  preparoit  à ce  paflage, 
eût  donné  ce  Confeil , on  apporta 
au  Roi  un  billet  cacheté  que  ce  Sei- 
ncur  en  mourant  avoic  ordonné  qu’on 
lui  rendit , après  la  leéture  duquel  le 
Roi,  fit  appeller  le  Duc  dans  îbn  ca- 
binet pour  lui  parler,  & au  fortir  du 
. Cabinet  du  Roi  étant  entré  à l’aparte- 
ment  du  Secrétaire  d’Etat,  où  Philip- 
pe Penvoyoit  il  y fut  arrêté  par  le  Ca- 
pitaine des^  Gardes , qui  le  conduifit 
îiir  le  champ  hors  de  la  Ville,  ôc  le 
eonfigna  à un  Capitaine  Irlandois  qui 
avec  une  efeorte  de  fo.  hommes  le  con- 
duifit au  Château  de  Segouie , avec 
ordre  de  ne  laifler  voir, ni  parler  àper- 
fonne.  Ses  papiers  faifis  , fon  procès 
' fut  inftruit , & les  CortimilTaires  Dé- 
putez pour  lui  faire  fon  procès  l’ayant 
jugé  coupable  , il  fut  condanné  à la 
mort } mais  le  Roi  pour  ne  pas  affliger 
les  parents  jufqu’au  dernier  excès , chan^ 
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gca  la  fehtence  de  mort  en  une  pri--  ' 

Ton  perpétuelle  dans  le  même  chateau  de 

Segouie , où  cependant  il  mourut  quel- 
ques mois  après. 

Rien  n’étoit  capable  di  rallentir  les.  | 
foins  que  la  DuchelTe  des  Urfîns  pre-  I 
noit  pour  conferver  Ton  autorité  , & 
pour  cet  effet  d’affermir  ôc  d’arrêter  le 
Roi  Philippe  fur  le  trône.  Elle  avoir 
eû  le  pouvoir  d’obliger  ce  Prince  à de-^ 
mander  au  Roi  fon  Grand  Pcre  l’éloi- 
gnement du  Duc  d’Orléans , au.  lieu 
duquel  le  Duc  de  Vendôme  ayant  été 
envoyé  en  Efpagne , elle  travailla  in- 
continent à l’attirer  à fon  parti  , & 
à le  rendre  dépendant  de  fes  Vo- 
it n.lontés.  Comme  elle  vouloir  faire 

valoir  fes  foins  auprès  du  Roi  Philippe,, 
elle  avoir  fû  lui  perfuader  que  dans  le 
defarroi,  où  les  affiires  étoient  en  Efpa- 
gne au  départ  du  Duc  d’Orléans,  ce 
Prince  avoir  eû  la  penfée  de  proffiter 
pour  foi  même  des  changements  qui 
étoient  prêts  d’arriver.  Elle  fît,  pour 
mettre  au  clair  cette  prétendue  confpi- 
ration  du  Duc,  retenir  le  Miniftre 
Deflandes,  qu’on  a dit  qu’il  avoir  à 
Madrid,  & qui  étoit  prêt  à s’en  re- 
tourner, en  France,,  puifque  ce  Prince 
. ne- 
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ne  retourneroit  plus  en  Efpagne.  On  ^ , 

lui  faifit  Tes  papiers  j où  il  ne  fut  rien  ! 

trouvé  de  capable  de  le  convaincre  d’au- 
cun mauvais  deÛèin,  6c  dans  les  queftions 
qu’on  Jui  fit  il  répondit  feulement  que 
pendant  que  tout  le  monde  parloit  6c 
s’attendoit  que  le  Roi  Philippe  retour- 
nât en  France , il  avoit , comme  les 
autres , dans  cette  fuppofition  tçnu 
quelques  difcours , par  lefquels  il  témoi- 
gnoit  de  fouhaitter  que  fi  le  Roi  étoit 
contraint  d’abandonner  l’Efpagnc  , il 
^ auroit  fouhaitté  que  le  Duc  d’Orléans 
montât  fur  le  trône , le  bruit  courant 
que  le  Roi  T.  Gi  le  fouhaittoit  ainfi, 
affin  d’empêcher  que  cette  riche  fuc- 
cdfion  ne  paflat  à un  Prince  delaMai- 
fon  d’Auftriche. 

En  effet  ce  bruit  avoit  couru  , 6c 
comme  ce  qui  éloignoit  le  plus  les  Al- 
liés, du  Roi  Philippe  étoit  la  crainte 
de  voir  un  jour  les  deux  Couronnes  de  ’ 
France  6c  d’Efpagne  unies  fur  une  me- 
me tête,  le  Roi  Louis  ayant  fait  des- 
déclarations  publiques,  dès  même  qu’il 
eut  accepté  le  Teflament,  que  l’envoi 
qu’il  faifoit  du  Duc  d’Anjou  en  Efpa-  - . ' 
gne  ne  pouvoit  préjudicier  à fes  droits 
de  fuccedcr  en  fon  temps  à la  Couron- 

F 4.  nc- 
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ne  de  France.  On  croyoit  que  cetrc  ' 
crainte  auroit  cefle  dans  l’efprit  des  Al-  | 
liés , dès  que  le  Duc  d’Orléans  auroit 
monté  fur  le  trône  d’Efpagne , au  moyci  1 

dequoi  la  Maifon  d’Auftriche  dcmeu-  | 
reçoit  privée  de  cette  accroiflément  de  I 
PuilTançe  & de  grandeur,  qui -lui  re- 
viendroit  de  cette  riche  fucceflîon. 

On  publioit  même  que  le  Roi  de 
France  dés  l’an  1701%  ayant  été  pen- 
dant quelque  temps  irrefolu  s’ihaccep- 
icroit  le  Tcftament  du  Roi  d’Efpagiie 
Charles  IL  le  Duc  d’Orlcans  avoit  fait  , 
quelques  pas  pour,  difpofer  les  choies  à 
tourner  en  fa  fàvcurv  mais  que  le  Roi 
s’étant  enfin  réfolu , il  avoit  defifté  de 
toute  forte  de  pratique..  L’Autheur  de 
certaines  lettres , qui  ont  paru  depuis 
peu,  un  plus  avant  dans  la  déduétion 
de  cette  pratique,  & écrit  que  le  Duc 
d’Orléans  voyant  le  Roi  Louis  fon  On- 
cle dans  l’irrefolution  s’il  accepterok 
ce  Teftament  ,,.  avoit  formé  le  delfein 
de  fe  dérober  de  la  Cour , ôc  de  gagner 
,,  un  port  d’Efpagne.  Dans  ce  lieu  il 
,,  devoit  fe  faire  connoître  aux  Efpa-' 

„ gnols  pour  le  petit  fils  d’Anne  d’Au- 
,,  itriche  & leur  déclarer  qu’il  vouloir 
« tenir  la  Couronne  uniquement  de 

53,  leuii 
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leur  choix.  Que  tout  ce  qui  étoit  -, 
5,  néceflair'c  pour  executer  prompte- 
„ ment  ce  projet  étoit  difpole  en  cet-  " 
9)  te  forte.  Monf.  d’Orléans  avoit  alors  ^ 
„ un  cheval  Anglois  merveilleux  Cou- 
55  reur.  Il  deyoit  le  monter,  &clepouf- 
55  fer  jufqu’où  il  pourroit  aller  pour  fe 
55  rendre  en  fort  peu  de  temps  aLion, 

55  où  un  homme  envoyé  par  avance  ' 

5,  l’attendoit  avec  une  cabane  pour 
55  defeendre  le  Rhône.  Un  autre  lui 
55  avoit  préparé  vers  l’embouchure  de 
5,  ce  fleuve  un  petit  bâtiment,  qui  étoit 
55  toujours  prefl;  à mettre  à la  voile ... 
L’écrivain  n’a  pas  tort  de  faire  douter 
celui  qui  écoute  ce  récit  delà  vérité 
du  fait  5 quoi  qu’il  le  fafle  foutenir  pour 
vrai  à un  des  Interlocuteurs  de  fon  dif- 
cours.  Car  comme  peut  il  fubfîfter 
guc  le  Roi  Louis  n’àyant  apparemment 
été  dans  fon  irréfolution  que  peu  d’heu-- 
res*5  & un  jour  entier  toute  au  plus, 
le  Duc  d’Orléans,  qu’on  fuppofe  n’a- 
voir penfé  à la  Couronne  ci’Efpagne, 
que  dés  les  premiers  moments  de  l’irré- 
folution  du  Roi  Louis , ( autrement  fos 
vûes  auroient  été  criminelles)  ait  pu 
faire  fes  provifions  de  Cabane  à Lion , > 

&de  Vaiflcauà  l’embouchure  du  Rhô- 
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ne  dans  la  mer  5 qui  demandent  [des  ; 
jours  & des  femaines?  ' 

La  détention  de  Deflandes,  qui  du  j 
lieu,  où  l’on  l’avôit  arrêté  fut  trans-  ' 
feré  à Segouie  ,j  fous  prétexte  qu’on.  I 
avoit  fù  qu’il  fe  prcparoit  du  monde 
pour  l’enlever,  & le  tirer  des  mains  du 
Roi  Philippe  , bruit  femé  à ce  qu’on 
• veut  par  l’artifice  de  la  même  Dame,, 
qui  avoit  procuré  fon  premier  arrelf , 
cette  détention , disje , donnoit  quelque 
impreffion  peu  avantageufe  au  Duc- 
d’Orléans , puis  qu’il  faifoit  croire  par.- 
là  qu’il  avoit  travaillé  à enlever  laCou- 
. ronne  à Philippe.  Elle  ufa  encor  d’au- 
tres artifices  pour  perdre  ce  Deflandes 
Créature  du  Duc  & pour  le  faire  croire - 

În-omoteur  d’une  confpiration  contre 
e famille  Royale.  Mais  à la  fin  la.  ! 
bonté  & la  Juftice  du  Roi  Philippe  le-  \ 
tirèrent  d’affaires,  & malgré  la  Du-  • 
cheffe  le  firent  renvoyer  en  Frànce-  i 
avec  fon  honneur  &.  fa  réputation  en-  * 
tiere.- 

Le  Duc  d’Orléans  n’étant  plus  & ne  • ' 
devant  plus  retourner  en  Efpagne,  où 
le  Roi  Louis  avoit  envoyé  le  Duc  de  • 
Vendôme  j , -comme  un  Général  d’au- 
tprité  &.  d’experience  pour  relever  & 

foiis 
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foiitenir  les  affaires , la  Duchefîe  de 
Bracciano  s’occupa  encor  des  foins  de 
gagner  celui-ci  ôc-  ufa  de  fes  artifices 
ordinaires  pour  l’attirer  à foi , & le  fai- 
re dépendre  de  fa  direétion.  Elle  ne  * < 

réuflit  cependant  pas  mieux  avec  lui 
qu’elle  avoit  fait  avec  le  Duc  d’Orléans, , 
le  Duc  Vendôme  ne  voulut  point  dé- 
pendre d’une  femme,  de  quelque  cre-- 
dit  & faveur,  dont  elle  jouît  à la  Cour. 

Auffi  le  fit  elle  échouer  au  fiégc  de 
Cardone  par  les  moyens  qu’elle  avoit 
de  difpofer  des  fubalternes,  & de  les  fai-  • 
re  agir,  comme  il  lui  plaifoit^.  la  pré-' 
fcnce  du  Roi  qui  fut  toute  la  Campa- 
gne hors  de  Madrid  , à Saragoffe  , ou  1 
à fon  armée,  n’étant  pas  capable  d’cm-- 
pêcher  ce  defordre.  L’Empereur  Jo-- 
feph  étoit  mort  dés  Ic-mois  d’ Avril,, 
auffi  bien  que-  le  Daufin  de  France:  La  • 
mort  de  ce  dernier  ne  dérangea  rien, 
dans  les  affaires , qui  rouloient  toutes  ; 
par  les  foins  & la  vigilance  du  Roi> 
Louis  XIV.  mais  l’Empereur  Jofepht 
n’ayant  point  d’autre  héritier  de  fes . 

Pais  Héréditaires,  que  le  Roi  Charles 
fon  frere  unique , celui-ci  lé  vit  obligé 
de  quitter  l’Efpagne  pour  aller  prendre* 
poffeffion  de  ces  Etats,  6c  pour  préten-  - 
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J dre  à la  Couronne  Impériale,  pourlà-i-- 

■ quelle  laReine  d’Angleterre  & les  Etats 

Généraux  le. recommandèrent  aux  E- 
leéleurs , s’il  avoit  befoin  de  recom-  ] 
mandation. 

La  Mort  de  l’Empereur  Jofeph  ré*? 
veilla  l’efperance  des  Electeurs  de  Ba- 
vière 8c  de  Cologne  de  fe  relever  du 
mauvais  état , où  les  avoit  mis  la  perte  j 
de  leurs  païs , 8c  le  Ban  Impérial , par  le- 
quel ils  avoient  été  profcrits.On  crût  que  ! 
c’étoit  pour  animer  l’Eleéteur  de  Ba-  . 
viere  a faire  de  Ton  mieux  pour- leurs  | 
intérêts  communs  que  le  Roi  Philippe 
lui  fit  une  CeÛlon  des  Païs-bas  Eipa-r 
gnols  , dont  ils  ne  poflèdoit  plus  de 
.Villes  de  quelque  conûdération  que 
celles  de  Luxembourg  8c  de  Namur. 
L’Eleéteur  prit  pofleffion  de  ces  deux 
. ^ Villes  fous  le  nom  de  Souverain  de  tous 
les  Pars* bas,,  apres  quoi  il  fe  porta  en 
Allemagne où  le  Roi  Louis  avoit  i 
réfolu  de  faire  Tes  plus  grands  efforts  ; 
pour  troubler  l’Elcétion.  On  n’avoit  ’j 
|)oint  voulu  recevoir  des  deux  Princes  !j 
a -donner,  leurs- voix  dans  le  College 
Eleâroral,  comme  ayant  été  proferits 
félon  les  loix  Impériales,  quoique  le 
Pape,  fe  fut  fortement  employé  auprès 

des.. 


Digitized  by  Google 


. / . 

<S  O U R D E M A DRI D'.  135  • 

des  Ele6teurs  Catholiques  pour  les  y , - 
faire  recevoir.  On  ne  fçait  point  d’al-  * 
leurs  fi  la  crainte,  qu’on  eut  que  le  Duc 
de  Bavière  n’entendit  à quelque  propo*- 
fition  de  Paix dès  qu’il  pourroit  la 
faire  avec  des  avantages  particuliers^ 
revêtu  du  commandement  des  armées  ^ 
fut  caufe  qu’on  ne  vit  point*  les  Fraa- 
çois  faire  cette  année  d’effort  confidé- 
rablé,pour  troubler  du  moins  l’Eleétion, , 
qui  mit  la  Couronne  Impériale  fur  la  > 
tête  du  Roi  Charles.  Il  ■ efl  plus  vrai- 
fcmblable  que  la  France  ayant  gagné  le  • 
Miniftre  delà  Reine  d’Angleterre , & 
les  chofes  fe  difpofant'  à Londres  à une 
paix  particulière  de  cette  Princefie  avec 
la  France,  par  laquelle  Philippe  feroit 
reconnu  Roi  d’Efpagne,  le  Roi  Louis 
ne  jugea  pas  à propos  de  rien  entre- 
prendre d’aucun  côté,  ôc laifla  prendre  ' 
aux  Alliés  • la  .Ville  de  Bouchain  en,  - 
Flandre,  lànS' y mettre  aucune. oppofir  - 
tion'confidérable: 

' On  avoit  vû  pafler  incognito  de  Lon- 
dres à Paris,  Mons.  Prior,qui  avoit  été 
autrefois  Secrétaire  d’un  Ambaflàdeur 
Anglois  à la  Cour  de  France,  & avec 
le  même  fecret  Monf.  Ménager  fepor»- 
ter  de  Paris  à Londres,  Sc  ce  fut  par 
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le  moyen  de  ces  envoyés  que  fut  négo- 
tié  le  projet  de  la  paix  particulière  de 
l’Angleterre,  qui  étant  arrêtée,  coni'!- 
me  la  defertion  de  cette  Puiflànce 
rendoit  le  parti  des  Alliés  confidérable- 
ment  plus  foible , • on  conclut  encor 
qu’elle  fe  fcrviroit  decetalcendantpour 
fe  rendre  l’Arbitre  de  tous  les  [autres 
Alliés,  6c  pour  les  obliger  d’accepter  la 
paix, comme  il  arriva  en  effet  au  com- 
mencement de  l’année  fuivante  par  le 
Traité  qu’en  fut  fait  à Utrecht , où; 
tous  les  Alliés,  excepté  l’Empereur,, 
fignerent  leur  accommodement , & re- 
connurent le  Roi  Philippe' pour  Roi; 
d’Efpagne. 

. Ce  Prince  pendant  ces  négotiations, , 
6c  fecrettes  6c  publiques  eut  des  démê- 
lés confidérables  avec  la  Cour  de  Ro- 
me. Le  Pape  Clement  réduir^  à la  - 
néceflîté  de  reconnoitre  le  Roi  Char-- 
les , avoit  entièrement  aliéné  de  foi  le 
Roi  Philippe,  qui  pour  en  témoigner 
fon  relTentiment.  avoit'  obligé  le 
Nonce  de  S.  S.  à fortir  de  fes  Etats, 
6c  deffendu  tout  commerce  de  fes  fu- 
jets  avec  la  Cour  de  Rome.  Cela  cft 
du  Hile  ordinaire  des  Princes  Catholi- 
ques Romains  , quand  ils  fe  brouillent 

. avec 
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CQUR  DE'MADRm. 
avec  la  Cour  de  Rome.  Mais  Monf. 
Molinés  Prélat  Efpagnol , qui  fe  trou- 
voit  alors  en  cette  Cour  Auditeur  de 
Rote  pour  (a  Nation,  voulant  enchérir 
fur  les  refientimcnts  ordinaires  fit  infi- 
nuer  à divers  Ecclcfiaftiques , 6c  autres 
perfonnes  de  confidération , dont  une 
partie  avoit  reconnu  le  Roi  Charles, 

& les  autres  vivoient  de  leurs  bénéfices, 
ou  de  leurs  revenus  à Rome,  ou  même  - 
étoient  attachés  au  fervice  du  Pape  d’en  ^ 
fortir,  6c  d’obeïr  aux  Avocatoires  du  Roi» 
Philippe.-  Ces  Gens  recoururent  au 
Pape , , qui  fit  entendre  à l’Auditeur 
Efpagnol  de  s’abftenir  de  fes  vexations, . 

• que  Rome  étoit  tout  au  moins  un  Azi-- 
le , oii  pouvoient  demeurer  en  afieuran- 
ce  ceux  qui  auroient  été  contraints  de-- 
fortir  de  quelqu’autre  Etat  que  ce  fut,, 

6c  beaucoup  plus  ceux  qui  y avoient. 
quelque  emploi,,  puifqu’il  étoit  confi- 
deré  de  tous  comme  Souverain  d’un-; 
Etat,  qui  ne  dépendoit  de  perfonne.- 
Le  Prélat  ne  fe  montra  point  perfuàdé  • 
de  ces  raifons , 6c  continuant  de  faire  ■ 
des  inftances  6c  des  menaces,  à ces  per-- 
fbnnes , leur  donna  lieu  de  craindre  des  - 
effets  plus  violents  de  fon  zélé,  s’ils  ne  • - 
deferoient  à fes  Ordres.  Le  Pape  con- 
tinuant: 
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.tinuant  de  même  à foutenir  fon  autori-' 
té  fufpendit  le  Prélat  opiniâtre  de  l’ex-- 
ercice  de  fa  charge  d’ Auditeur  , ôc  des 
fondions  même  de  fon  Caradere  Ec- 
clcfiaftique,  le  voyant  réfolu  à ne 
point  ceder  ni  à fe  défifter  de  fes  vexa- 


tionSé 


Les  Avocatoires  du  Roi  Philippe 
ayant  fait  fortir  de  Rome  le  Duc  d’Ù- 
ceda  5 qui  y faifoit  les  fondions  de  fon 
• Ambafladeur,  loifque  le  Pape  reconnut 
le  Roi  Charles,  ce  Seigneur  s’arrêta  à 
Gènes,  en  attendant  ou  une  réconci- 
liation de  la  CoUrde  Madrid  avec  celle 
de  Rome,  ou  fon  rappel  en  Efpagne. 
J1  ne  parut  pas  cependant  que  le  Roi- 
Philippe  voulut  lui  donner  quelque  au-' 
tre  emploi  J Ce  qui  fut  caufcqueleDuc 
ayant  demeuré  pendant  alfez  long- 
temps à Gènes  pour  fc  convaincre 
qu’on  ne  penfoit  point  à lui , pafîa- en- 
fin cette  année  à Milan,  d’ou  ayant 
traité  avec  les  Miniftres  de  l’Empereur, 
il  fe  rendit  à kr  Cour  de  Vienne  avec 
toute  fa  làmille,  qu’il  avoit  avec  foi. 
On  attribua  cet  abandon  que  fit  le  Roi 
Philippe  du  Duc  d’Ucede  au  foubçon 
qu’on  avoit  du  peu  d’attachement  de  la 
NoblelTc  Efpagnoleaupartidcce  Pria- 


I 
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( ec,  foubçon  auquel  on  avoir  déjà 

cri  fié  deux  des  principaux  Seigneurs 

de  la  Nation , le  Duc  de  Médina  Cœli, 

6c  les  Marquis  deLcganes,  quiétoicnt 
tous  deux  morts  dans  des  priions.  On 
voulut  encor  dire  que  le  Duc  d’Ucede, 
non  feulement  ne  fe  prefla  point  de 
} retourner  à Madrid  , 6c  a faire  beau-- 
K coup  d’inftances  pour  cela,  mais  que 
craignant  un  traittement  pareil  à celui 
de  ces  MelCeurs^  il  prit  la  réfolution; 
de  s’afleurer  en  prenant  le  parti  de 
TEmpereur,  qui- porté  d’une  afFcéHoni 
particulière  envers  le  Nation  Efpagno- 
[a  le  le  reçut  avec  une  grande  cordialité,  ' 

IJ.  6c  lui  afîîgna  des  appointements  fuffi"- 
)2;  fants  pour  foutenir  ion  caraétere. 

La  Cour  de  Madrid  étoit  toute  au' 
pouvoir  • de  la  Duchefte  des  Urfins, 
dont  la^faveur  ou  la  haine  faifoit  le  - 
deftin  heureux  ou  malheureux  de  tous 
ceux  qui  pofl'edoient , ou  afpiroient  à 
quelque  chofe.  Gn  a dit  quelle  l’avoit 
lu  prife  avec  le  Duc  d’Orléans , qu’elle 
avoit  en  quelque  maniéré  chafle  d’Ef- 
pagne  J Et  que  le  Duc  de  Vendôme 
avoit  efluyé  les  mêmes  contrariétés , 8c 
félon  quelques-uns  quelque  chofe  mê"- 
U*"  me  de  plus  funefté , car  ce  Prince  vo- 
' ’ noit: 
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noit  de  mourir  à Vinaros  dans  le  Roy- 
aume de  Valence  après  avoir  fait  inuti- 
lement le  liège  de  Cardonne,  qu’il  ne 
prit  pas  par  la  malice  la  Duchefle;  11 
cft  certain  qu’il  mourut  après  avoir 
mangé  avec  quelque  excès  d’un  poilTon 
qui  lui  plût  extraordinairement.  Il  fe 
peut  faire , 6c  on  doit  croire  pieufement 
que  la  chaleur  naturelle  n’étant  pas  ca-  ; 
pable  de  digerer  cette  viande  elle-  en 
fut  étouffée,  quoi  qu’il  ne  manqua  pas  | 
de  témoins  , qui  dirent , que  la  quan- 
tité des  vomifTements , qu’il  fe  procura 
avant  que  de  mourir  fit  plus  que  foub- 
çonner  qu’il  y avoit  quelque  chofe  avec 
le  poifTon , qui  n’étoit  different  de  ce- 
lui-ci que  d’une  lettre. 

Le  Duc  de  Noailles  venu  pour  lui 
fucceder  au  commandement  des  trou-  | 
pes  trouva  les  mêmes  oppofitions  à tout 
ce  qu’il  propofà  pour  le  meilleur  fer- 
vice  du  Roi , lors  qu’il  n’avoit  pas  été 
conçu  & approuvé  par  cette  Damc,._  1 
qui  accrût  encor  toutes  fes  hauteurs , 
dés  qu’elle  vit  la  paix  comme  afîcurée, 

& le  Roi  Philippe  établi  èc  reconnu 
Roi  d’Efpagne ,,  comme  fi  par  là  elle 
s’étoit  vûe  elle  même  élevée  fur  le  trô- 
ne,/attendu  l’afeendant  qu’elle  avoit  fur 

' . Pefprit 
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COUR  DE  MADRID..  139 
Fèfprit  du  Roi  & de  la  Reine,  qui  fai- 

foient  tout  à fon  gi‘é..  

11  eft  étonnant  que  ce.s  Princes,  lui 
acpordalTent  tant  de  crédit  6c  de  pou- 
voir , voyant  que  les  plus  grands  de  la 
Nation  6c  ceux  dont  il  importoit  le 
plus  au  Roi  Philippe  de  ménager  l’af- 
feétion  lui  étoient  contraires  6c  fe  pki- 
gnoient  à toute  heure  de  l’abus  qu’elle 
foifoit  de  la  faveur  au  delâvantage  mê- 
me des  affairés  publiques.  Mais  enfin 
le  dellin  de  cette  Dame  étoit  un  deftin 
prédominant  fur  toutes  les  confpira- 
tions,  qu’on  fit  plufieurs  fois  pour  la- 
faire  releguer  hors  du  Roïaume ,.  6c 
quelle  furmonta  toutes.  On  en  avoit 
fait  nouvellement  une  dans  laquelle 
étoient  entrés  tous  ceux  qui  failoient 
profefiion  de  ne  pas  dépendre  d’elle. 

On  repréfenta  au  Roi  tout  ce  qui  étoit 
capable  de  le  déterminera  l’éloigner  de 
fes  confeils ,.  ou  tout  au  moins  d’être 
plus  refèrvé  à lui  permettre  l’ufage  d’u- 
ne autorité,  qu’elle  faifoit  fer\nr  toute 
. entières  à*fes  iatisfâétions  particulières , 

& à rétablilfement  de  fon  crédit.  Elle 
découvrit  6c  difiîpa  tout , au  moment 
qu’on  croyoit  d’avoir  perfuadé  cet  éloi- 
gnement, au  Roi, /6c.  fit  cruellement  re- 
pentir.- 
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H©  L^HISTOIRE  DE  LA 
pentir  tous  ceux,  qui  avoient  travaillé  à’ 
la  détruire. 

Au  contraire  pour  montrer  à tout 
l’Univers  la  vérité  de  fon  triomphe, ôc 
qu’elle  jouïflbit  plus  que  janiais  de  la 
faveur  du  Roi  Philippe,  elle  entreprit 
un  voyage  en  France  fous  le  prétexte  • 
d’y  aller  prendre  des  eaux,  & le  fit  avec: 
un  tel  farte,  que  leRof  même  ne  pou- 
voir le  faire  avec  plus  d’éclat,  & de  pré- 
caution pour  la  feureté  de  fa  perfonne: 
Une  partie  des  Gardes  du  Roy  l’ac- 
compagnèrent ,.  & firent'  toujours  la 
fentinelle  dans  fon  antichambre  , qui 
crt:  ce  que  les  perfonnes  Royales  ont  de 
plus  diftingué  dans  leurs  voyages.  Le' 
Roi  Louis  avoit  autrefois  envoyé  cti' 
Efpagne  MonUOri  pour  y rétablir  ôc 
régler  les  finances  j mais  ce  fujet  s’y 
étoit  rendu  fi  odieux  , & fon  admini- 
ftration  fi  peu  fidelle,que  le  Roi  Phi-^ 
lippe  fut  prié  de  le  renvoyer  en  Fran- 
ce , Comme  if  avoit  fait.  Ce  fujet  » 
néantmoins  étoit  agréablé  à la  Duchef-  • 
fe  des  Urfins,  c’efl:  pourquoi* étant  aux 
eaux , elle  le  fit  venir  près  de  foi , ôc 
lui  promit  de  le  faire  rappeller  en  Ef- 
pagne , après  avoir  fait  avec  lui  des 
conventions  de  la  maniéré,. dont  il  ad* 

miniftreroitu 
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miniftreroit  les  finances  , Ôc  où  elle 
:i  put  trouver  Tes  avantages.  —, 

Ce  miniftre  rétourna  en  effet  peu  de 
temps  après  le  retour  de  la  Duchefîe  - 
1;  enEfpagne,  6cn’y  futpas  plus  applau- 
i di  que  le  première  fois,:  mais  étant 
îT;  foutenu  par  l’autorité  -toute  puifTante 
îii  de  celle-ci,  les  chofês  allèrent  comme 
îK  il  plût  à ces  deux  perfonnes.  Ce  que 
» contribuoit  Ori  aux  fatisfaéirions  de  la 
Duchefie  dans  l’adminiftration  des  Fi- 
;S  nances  n’étant  pas  fuffifant  pour  lacon- 
'•i-  tenter,  elle  avoit  engagé  le  Roi  Phi- 
|i  lippe  à lui  donner  une  Principauté, 

(ju  particulière  dans  les  Païs-bas  du  revenu 
■}  annuel  -de  30000.  écus  avec  pleine  in- 
[:  dépendance  & Souveraineté  , fêparéc 

ti  de  tout  le  refte  des  autres  Provinces. 

Le  deffaut  d’heritiers,  qui  manquoient 
î'i  à la  Duchelïe,  qui  h’a  jamais  en  d’en- 
jri*  fànts,  & fon  âge  avancé  donnoit  lieu  " 
ÿ aux  difeours  du  Public  , qui  croyoic 
rÿ  voir  à fes  côtés  celui  à qui  elle  laiflc- 
jijtt  roit  cette  Principauté  Souveraine. 

Cette  Principauté  etoit  déjà  défignée, 
iuî  & c’étoit  une  Ville  du  Duché  de  Lux- 
& embourg,  qu’on  éleveroit  à ce  titre 
£1^  de  Capitale  de  la  Souveraineté  préten- 
(jfl  due.  Le  Duc  de  Bavière  à qui  le  Roi 
ai.  Phi- 
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142  L’HISTOIJRE  DE  LA 
Thilippe  avoit  donné  les  Païs-bas  , dc^ 

I mcuroit  chargé  de  l’execution  de  cette 

volonté  Royale  : mais  comme  les  trait- 
tés  de  Paix  étoient  fur  l’enclume,  & 
qu’on  ne  fçavoit  point  encor,  à qui  les* 
Païs-bas  feroient  deftinés,  la  choifê  de- 
meura accrochée  & remife  en  quelque 
maniéré  à la  difpofition  de  la  Reine  de 
h Grande  Bretagne. 

En  effet  on  traittoit  alors  la  Paix  à 
Utrecht,  où  le  Roi  Philippe  n’avoit, 
pû  obtenir  défaire  recevoir  les  Ambaf- 
fadeurs,  par  la  raifon  que  pour  y faire 
venir  ceux  de  l’Empereur , ceux  de 
France  avoient  déclaré  que  tous  les 
Préliminaires , defquels  il  avoit  été  par- 
lé jufqu’alors , n’y  feroient  confiderés 
que  comme  des  propofîtions  , fur  lef- 
quels  il  feroit  permis  à tout  le  monde 
de  dire  fon  avis , de  les  accepter  ou  de 
les  refufer , èc  de  ne  les  pas  regarder- 
comme  des  chofes , dont  on  fut  déjà 
convenu , ôc  qu’ainfî  la  Reconnoiflancc 
du  Duc  d’Anjou  pour  Roi  d’Efpagne, 
n’étoit  encor  ni  faite  n’y  avoüée  par  les 
Alliés  5 qui  avoient  envoyé  leurs  Mi- 
17J3.  niftres  au  Congrès.  Cette  Paix  fe  con- 
— dut  enfin  le  14.  d’ Avril , & le  Roi  Phi- 
lippe fe  vit  par  là  étabh  fur  fon  trône. 

Les 
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lmp.  jouïroit  en  repos , 6c  que  le  Roi 
Philippe  n’attacqueroit  point  , dans 
refperance  que  le  temps  apporteroit 
quelqu’ouverturc  à conclure  une  Paix 
entre  eux.  Le  Roi  Louis  étoit  celui  i 
qui  promettoit  au  nom  de  fon  petit 
fils,  parce  que,  comme  on  à dit,  fes 
Miniftres  qui  étoient  le  Duc  d’OfTone, 
Efpagnol , 6c  le  Marquis  de  Monte- 
leon  Milanois,  qui  avoit  fuivi  le  parti 
du  Roi  Philippe  , n’avoient  pû  avoir 
place  au  congrès  ^ Mais  le  premier 
Traité  étant  conclu,  & les  Plénipo- 
tentiaires de  l’Empereur  étant  fortis 
d’Utrecht],  ceux  d’Efpagne  y entrè- 
rent pour  traiter  6c  ratifier  ce  que  les 
Minillres  de  France  avoient  promis 
aux  Alliés  au  nom  du  Roi  Philippe. 
Les  Anglois  avoient  ftipulé  6c  obtenu 
le  commerce  qu’on  appelle  desNegres, 
pour  le  fervicc  des  Mines  de  l’Anieri- 
que  Efpagnole,  dont  les  François  a- 
voient  jouy  jufqu’alors.  Ce  commer- 
ce ou  le  Traitté  qui  en  régie  les  con- 
ditions eft  connu  fous  le  à'AJJîento, 
Les  Anglois  dans  l’efperance  d’y  faire 
des  pioffits  confidérables  le  prirent 
pour  eux,  6c  s’obligèrent  par  cette 
convention  de  fournir  tons  les  ans  un 
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dant  un  démêlé  avec  ceux-ci  au  fujet 
,^_lde  la  Princeflê  des -Urfins.  Le  Roi 
Philippe  lui  avoir  accordé,  comme  on. 
a dit,  une  Principauté  de  trente  mille 
écus  de  Rente , dans  les  Pays-bas , dont 
elle  jouïroit  en  toute  fouveraineté.  Le 
,Duc  de  Bavière  n’en  ayant  pas  été  en 
pofTefîion  alTez  long-temps  pour  régler 
cette  affaire , on  vouloir  que  les  Hol- 
landois , qui  avoient  la  régie  de  ces'.Pro- 
vinces,  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  en 
eut  pris  la  poffeflion,  déterminaflentÔc 
aflîgnaffent  ce  revenu  & les  terres  dont 
il  feroit  tiré,  & en  relâchaffent  la  pof- 
felîion  à la  Ducheflè.  Les  Hollaiidois 
s^exeufoient  de  le  faire  fur  ce  que  n’é- 
tant pas  proprietaires  de  ces  Provinces, 
ils  n’en  pduvoient  démembrer  aucune 
partie,  6c  ne  pouvoient  faire  aucune 
alienation  fans  le  confentement  du  Sou- 
veraina,à  qui  elles  appartenoient  en 
propriété.  Comme  la  Duchefle  avoit 
toute  autorité  à la  cour  du  Roi  Phi- 
■ lippe  , les  Anibaffadcurs  Efpagnols, 
ou  par  ordre  du  Roi , ou  pour  plaire 
à cette  Dame  faifoient  tous  tes  jours  de 
plus  vives  inftances  pour  obtenir  cette 
déclaration)  mais  les  Hollandois  l’em- 
portèrent à. la  fin,  & obûndrent  à leur 
. - L tour 
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tour  que  la  choie  (croit  rcmifc  au  temps 
que  rEm4)ereur  prendroit  lui  même  ÎZÜ 
po(îc(îîon  de  ces  Pays , & pourroit  dé- 
cider de  cette  prétention. 

11  y eut  encor  une  autre  affaire,  qui 
regardoit  les  Païs-Bas  5 mais  dont 
: «’ayant  été  parlé  que  légèrement  dans 
’ ie  premrer  congrès,  on  ne  jugea  pas 
i à propos  de  la  remettre  fur  le  tapis , ni 
^ d’en  embarafl'er  les  Hollandois.  Le  Duc 
de  S.  Pierre,  Génois , de  la  Maifon  Do* 
c ria  étoit  venu  à ütrccht  non  feulement 
ï pour  y propofer  quelques  prétentions 
j particulières,  qu’il  avoit  fur  l’Empc- 
ji  ’ reur  au  fujet  du  Duché  de  Sabioneda 
[ dans  la  Lombardie  , mais  encor  pour 
t y (butenir  les  Intérêts  de  la  Reine  Dou- 
ce airiere  d’Efpagne,  dont  le  RoiPhilip- 
r;  “pe  eût  bien  voulu  que  les  appointc- 
S;  ments  dcmeuralTent  fixés  fur  les  reve- 
,t  nus  des  Pays-Bas  , qui  celTant  de  lui 
J appartenir , l’auroient  délivré  de  cette 
Pi  dépence.  Mais  la  Reine  étant  Doüai- 
i riere  &’  veuve  d’un  Roi  d’Efpagne, 
qui  avoit  légué  fa  Couronne  à Philip- 
fi  pe , il  étoit  plus  que  jufte  & raifonna- 
cC  ble  que  la  fuccelfion  fut  chargée  de  ce 
poids  , ôc  que  l’Efpagne  foutint  el- 
il5  le  même  l’obligation  d’y  fatisfàire. 

‘ ‘ P 2r  Ce 
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Ce  qui  occupa  le  plus  long-temps  les 
Ambaffadeurs  Efpagnols  fut  Ja  Paix  de 
leur  Roi  avec  le  Roi  de  Portugal.  Mais 
on  -crut  avec  allez  de  fondement  que 
la  dilation  de  cet  accord  n’étoit  que 

Î)our  donner  un  prétexte  au  Roi  Phi- 
ippe  de  demeurer  armé  , & de  ne  pas 
.paroître  recevoir  la  Loi  d’une  puiflancc 
Etrangère.  L’Angleterre  cependant 
s’étoit  chargée  de  faire  conclurre  cette 
Paix,  6c  l’avoit  pofitivemcnt  promife 
au  Roi'de  Portugal.  On  convint  donc 
dans  ce  Traitté  d’une  fufpenfion  d’ar- 
mes pour  toute  l’année  courante,  6c 
comme  il  y avoit  du  danger  pour  les 
deux  Roys,  à .recommencer  la^  guerre, 
la  paix  fe. conclut  enfin  au  commence- 
ment de  l’année  fuivantc , 6c  les  préten- 
tions réciproques  n’étant  que  d’interét* 
de  peu  de  relief  entre  des  Souverains , 
elles  s’accommodèrent,  avec  une  fatis- 
faétioh  réciproque.  j 

La  Grande  affaire 6c  qui  fembî e avoir 
été  la  plus  irnportante  de  tout- le -ma- 
nège de  la  Paix , étoit  la  renonciation 
fur  laquelle  la  Paix  avoit  été  bâtie.  C’é- 
toit  au  Roi  Philippe  de  la  faire , 6c  de 
délivrer  par  là  l’Europe,  de  la  crainte 
de  voir  les  deux  Couronnes  de  France 
■ - , ' ' ' & 
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6c  d’Efpagne  unies  fur  une  même  tête. 

, Cette  renonciation  ne  pouvoit  être 
‘ d’autre  nature  que  celle, ^ue  Louïs  XIV. 

avoir  fait  lui  même  en  epoulant  Marie 
■ Therefe  d’Autriche  Mere  du  Daufinôc 
ayeule  du  Roi  Philippe.  Cependant  le 
' Confeil  d’Angleterre,  qui  avoit  forcé 
J les  Alliés  à faire  la  Paix , qu’on  venoit 
* de  conclurre  àUtrecht,  n’avoit  témoi- 
^ gné  aucune  défEance  de  la  folidité  de 
^ cette  renonciation  , & avoit  pafle  par 
deflus  tous  les  fujets , qu’il  y avoit  de 
‘ craindre  qu’elle  ne  fut  pas  plus  folide 
que  celle  de  Louïs  XIV.  fî  l’occa- 
fion  venoit  de  la  rendre  invalide.  Le 
^ Roi  Louis  lui  même,  après  la  prcmie- 
^ re  acceptation  du  Teftament  du  Roi 
Charles  JI.  avoit  donné  une  Déclara- 
tion  autcntique,  vérifiée  en  Parlement 
dans  toutes  les  formes , qui  peuvent 
donner  force  au  Decrets  ou  Ordonnan- 
ces Royales  , que  l’élévation  du  Duc 
d’Anjou  fur  le  trône  d’Efpagne  ne  por- 
® teroit  aucun  préjudice  aux  droits  de  (a 
Naiflancc,  & ne  pourroit  le  priver  dés 
raifons,  qu’il  avoit  à la  Couronne  de 
; fès  Ayeuls , le  cas  avenant  que  l’ordre 
lis  de  la  fucceflion  l’apellat  au  trône.'  Cet- 
te  déclaration , disje , ne  Rit  point 
^ G 3 con- 
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- confiderée,  6c  on  n’attendit  que  la  for- 
,f  malité  de  la  Renonciation  pour  conclut-  ‘ 
re  6c‘ ratifier  tout  ce  qui  avoir  été  ré- 
folu.  Milord  Lexingfton  fut  envoyé  à 
Madrid  pour  être  témoin  de  cette  cé- 
rémonie. Il  y fut  reçu  avec  tous  les  | 
agréments  pofiibles,  6c  obtint  plufieurs 
grâces , qui  n’ont  pas  été  inutiles  à | 

. l’Angleterre.  La  ceflîon  de  l’ifle  de  ' 
Minorque,43Îi  eft  le  PortMahon,6c  ' 
de  la  Ville  de  Gibraltar,  en  pleine  pro-  | 
prieté  à l’Angleterre  elt  la  plus  confi-  ' 
derablc.  Le  Roi  Philippe  devant  tout  i 
aux  Anglois  ne  pût  leur  rien  refufer , 

6c  la  Princefle  des  Urfins,  qui  auroic 
ièule  pli  détourner  le  Roi  d’y  cohfen- 
ter , careflbit  le  Milord , affin  qu’il  j 
engageât  le  nom  de  la  Reine  Anne  à I 
lui  faire  avoir  fa  principauté  des  Païs-  ! 
bas,  apportant  au  contraire  toutes  les  j 
^ fiicilités  polîibles  pour  lui  faire  obtenir  : 
ce  qu’il  demandoit.  ' 

- Ce  Milord  demanda  6c  obtînt  encor  i 
que  les  Anglois  pourroient  bâtir  un  fort  | 
fur  le  Rio  de  Plata  pour  y afieurer  leur  j 
commerce  dans  les  Indes  Efpagnoles,  | 
celui  des  Negres  en  fournifiànt  le  pré-  ! 
texte } ce  qui  déplût  infiniment  aux  » 
Efpagnols  pour  les  raifons  , qu’il  n’eft 

pas 


Digitiîod  by  Googic 


I 


COUR  DE  MADRID,  ift 
pas  difficile  de  deviner.  Mais  ce  qui 
marque  encor  plus  que  tout  le  crédit  de 
la,Princc(Te,  & fon  inclination  à favorifer 
les  Anglois  pour  fes  jfins  partieuKeres 
fut  que  Milord  Lexingfton  obtint  que 
le  Palais  de  l’Ambafladeur,  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  auroità  Madrid, 
feroit  ôc  l'erviroit  d’Azile  contre  toutes 
les  procedures  de  l’inquifition , de  mê- 
me que  tous  les  VailTeaux  des  Sujets  de 
la  Couronne  Britannique , lors  qu’ils 
{broient  dans  les  ports  d’Efpagne.  Il 
parut  néantmoins  dans  la  fuite  que  le 
Milord  avoit  trompé  la  Duchefle , en 
ce  qu’au  lieu  d’une  promefîe  pofitive 
que  la  Reine  d’Angleterre  feroit  accor- 
der à celle-ci  la  Principauté, quelle  fou- 
haittoit  avec  tant  de  paffion  ,il  ne  s’en- 
gagea  qu’à  promettre  quelle  prêteroit 
fes  bons  offices  pour  la  lui  faire  obtenir 
de  l’Empereur}  ce  qui  étoit  bien  dif- 
ferent d’un  engagement  pofitif.  Et  c’cll 
ce  qui  a été  ,caufe  que  la  chofe  ayant 
encor  été  propofee  aux  Conférences  de 
Bade,  après  avoir  cchoiié  auprès  du 
Duc  de  Bavière  , & des  Etats  Géné- 
raux , la  Duchefle  ne  fut  pas  p\us 
heureufe  avec  les  Miniftres  de  S.  M.' 
Impériale. 

G } Le 
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. Le  Roi  Philippe  après  la  convention 
■■  faite  à Utrecht  touchant  la  fortie  des 
^ troupes  Allemandes  6c  Alliées  de  la 
Catalogne , voulant  que  les  lîennes 
fuflent  introduites  à Barcellone  j ~ y , 
trouva  de  l’oppofltion  5 les  Catalans  | 
ayant  prétendu  qu’on  confirmât  leurs  ^ 
privilèges , faute  de  quoi  ils  ne  vou-  | 
loient  pas  obeïr.  Il  eft  certain  que  la  I 
Reine  Anne  avoit  promis , & qu’on  in- 
fifta  afles  fortement  en  fon  nom  dans 
le  Traitté  fait  pour  l’évacuation  de  cet- 
te Province,  à ce  que  le  Roi  Philippe  j 
accordât  cette  confirmation  : que  Mi-  | 
lord  Lcxingfton  fut  encor  chargé  de  1 
renouveller  ces  inflances  ; mais  'aufir 
dit-on  qu’il  agit  mollement  en  cette 
rencontre,  ainfi  que  l’Amiral  Vishart 
fit  par  mer,  chargédans  la  fuite  défai- 
re valoir  la  terreur  de  la  force  préfen- 
te, au  même  effet  d’obtenir  l’amniftie 
& les  privilèges  aux  Catalans  5 Ceci.  | 
fut  caufe  que  ces  Peuples  s’obftinerent 
à les  deffendre  à main,  armée,  & qu’ils 
oferent  même  déclarer  la  g uerre  au  Roi 
Philippe,  premièrement  au  nom  & fous  j 
les  aufpices  du  Roi  Chartes  devenu  Em-  1 
percrcurj  Et  comme  celui-ci  ne  leur 
fourniffoit  aucun  fecours,  ils  la  lui  fi-  , 

rcnt  ^ 
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rent  en  leur  nom  particulier , le  quali-  ^ 
£ant  du  titre  de  Republique,  dont  ils  ef- . 
peroient  d’introduire  la  forme  dans  leur 
gouvernement.  Ceux  des  Anglois  qui 
n’approuvoient  pas  la  Paix  fàitte  par  le 
feul  crédit  du  Comte  d’Oxfort  fur  l’ef- 
prit  de  la  Reine  Anne , qu’il  fit  con- 
fentir  à tout  ce  qu’il  voulut,  les  flat- 
toient  de  puiflànts  fecours.  Mais  ceux- 
ci  manquant,  aufli  bien  que  ceux  de 
l’Empereur , il  fallut  après  tous  les  ef- 
forts imaginables  fubir  le  joug  & le 
ranger  à la  même  obéïlîance  que  les  au- 
tres Provinces  d’Efpagne,  ce  qui  n’ar- 
riva que  le  if.  Septemb.  de  l’année 
fuivante.  Comme  on  efperoit  que  la 
Paix  qu’on  traitoit  à Raftad  ÔC  en  luitc 
à Bade  en  Suifle  poutroit  ramener  les 
chofes  à un  accommodement  paifible  , 
on  tarda  de  faire  un  fiége  dans  les  for- 
mes de  la  Ville  de  Barcellone  : mais  en* 
fin  la  Paix  s’étant  faite  entre  l’Empe- 
reur & le  Roi  de  France  fans  y com- 
prendre le  Roi  Philippe , le  Maréchal 
de  Bervick  fut  chargé  de  faire  ce  fiége, 
ce  qu’il  exécuta  avec  autant  de  bonheur 
que  de  force , y ayant  employé  toute 
k'  vigueur  6c  l’adrefle  militaire.  IL 
aboutit  enfin  où  abputilfent  tous  les  fic<^ 
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ges  dès  Villes  qui  ne  font  pas  fccou- 
rues , c’eft  à dire  que  les  AfîîegesTurcnc 
contraints 5 de  fe  rendre, mais  ce  ne  fut 
qu’après  qu’un  fanglant  affaut  eut  lo^ 
gé  les  affiegeants  fur  les  murs  mêmes  de 
la  Ville , oc  à la  derniere  extrémité , les 
afîîegés  ayant  capitulé  fur  la  breche  , & 
n’ayant  obtenu  la  vie  fauve  & racheté 
k Ville  du  pillage  qu’en  fe  rendant 
à la  merci  & diferetion  du  vainqueur , 
& en  payant  les  fommes  les  plus  fortes, 
qu’ils  purent  fupporter.  Le  Maréchal 
ne  voulut  les  recevoir  à aucune  autre 
condition  , à caufe , difoit-il , des  or- 
dres qu’il  avoit  de  les^ous  tailler  en 
pièces  & d’abandonner  la  Ville  au 
pillage  de  fes  Soldats.  Cette  dureté  ne 
fit  des  Catalans  que  des  fujets,  que  la 
force  feule  entrainoit  à là  fouraiflîon  ; 
Mais  ce  qui  fuivit  cette  capitulation , fut 
encor  plus  honteux  à la  gloire  du  Roi. 

Philippe  fe  voyant  enfin  établi  fin- 
ie trône  d’Efpagne , nomma  pour  fon 
Ambafiàdeur  à Rome  le  Cardinal  Aqua- 
viva  quoi  qu’il  ne  fe  fut  point  encor  ex- 
preflement  reconcilié  avec  le  Pape,  dès 
que  celui-ci  avoit  reconnu  le  Roi  Char- 
fcs.  Clement  de  (bn  coté  renvoya  le 
Nonce  Aldovrandi  à 'Madriâ- avec  or- 

" dre 
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dre  de  pafler  par  la  France  & d’y  ,71^; 
prier  le  Roi  Louis  en  fon  nom  de  con-  — 
tribucr  de  fon  autorité  & de  fes  bons 
offices  à l’entier  accommodement,  ce 
qui  fuivit  quelque  temps  apres.  Puis 
ü qu’il  importe  à l’Hiftoirc-  de  la  Cour 
t de  Madrid  de  faire  connoitre  les  prin- 
! cipaux  ffijets  oui  y figurent , on  dira 
i que  le  Cardinal  Aquaviva  éft  Napoli- 
tain, & que  bien  connu  & dillingné  à 
[ caufe  de  fà  Naiflance  par  le  Pape  Inno- 
! cent  XII.  fon  Compatriote  il  reçut  de 
! lui  la  Mantelctte  , comme  on  parle  i 
‘ Rome  , ou  fut  fait  Prélat , & même 
! deftiné  Nonce  en  Efpagne  fur  les  der- 
j iiiers  jours  de  la  vie  du  Roi  Charles, 

1 Le  changement  arrivé  en  cette  Cour 
! là  par  fa.pofleffion  du  trône,  qui  [fut 
' donnéeau Roi  Philippe,  celui-ci  rcfufa 
I de  l’admettre  à la  Nonciature,  dans  la 
L crainte  qu’il  ne  fut  comme  beaucoup 
I d’autres  Napolitains  plus  attaché  au 
I parti  de  la  Maifon  d’Autriche  qu’au 
lien.  Mais  enfin  Monf  Aquaviva  ayant 
fait  des  proteftations  folennelles  de  vou- 
j loir  vivre  & mourir  bon  François , & 
uniquement  attaché  aux  intérêts  des 
; deux  Couronnes,  il  fut  reçu  en  Efpa- 
gne , où  la  Nonciature,  ainfi  que  c’eft 

G <S  la 
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la  coutume  lui  valut  le  chapeau  deCar- 
r dinal.  Il  eût  par  là  moyen  de  le  fou- 
tenir  avec  éclat  j fon  jpatrimoine  & fes 
Bénéfices  étant  confiderables  : Mais  par 
malheur  pour  lui , le  Roïaume  de  N aples  \ 
ayant  palîé  au  pouvoir  du  Roi  Charles, 
le  Cardinal  demeura  fans  revenu  ni  de 
Ion  patrimoine  ni  de  fes  bénéfices.  J1 
tint  néantmoins  ferme  dansfon  premier 
engagement,  & vécut,  comme  il  pût, 
à Rome,  fans  fe  démentir,  foutenant 
les  apparences  par  Thilarité  de  fon  hu- 
meur, & la  bourfe  de  fes  amis,jufqu’à 
ce  qu’enfin  le  Roi  Philippe  yant  pitié 
de  lui , ou  lui  faifanr  juftiee,  le  nom- 
ma fon  Ambafladeur  ou  Proteébeur  de 
fes  Roïaumes  à Rome,  avec  de  grofles 
penfions  & émoluments } pofte  qu’il  a 
loutenu  jufqu’à  préfent  avec  l’honneui 
& l’éclat  convenable.  _ . | 

L’avancement  du , Cardinal  Aquavi-  jj 
va , Italien  parut  être  la  dépiefiion 
d’un  autre  Cardinal  né  en  Efpagne.  Le  i 
Roi  Charles  avoit  procuré  le  Chapeau  I 
à Monf  Sala  Evêque  de  Barcelonne  j * 
mais  comme  cet  .honneur,  quil’atta-  b 
choit  au  parti  de  fon  Bienfaiteur le  I 
rendoit  odieux  au  Souverain,  au  pou-:  | 

voir  duquel  étoit  venue  la  Prbvince  de  j 

.■  • Ca.-  1 
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Catalogne,  dès  que  le  Roi  Charles  s’en  ^ ^ 
fut  éloigné  , on  fit  entendre  au  nom  du  ^ 
Roi  Philippe  au  Cardinal  Sala  de  le  re- 
tirer 5 Et  celui-ci  fe  fit  porter  à Rome 
fi  plein  d’infirmités , qu’il  y mourut 
fans  avoir  pû  pai’oître  en  aucun  Confi-  . 
floire,  ni  même  recevoir  le  Chapeau.'  Le 
Roi  Philippe  fit  encor  enregîtrer  dans 
les  Chancelleries  de  tous  fes  Roïaumes 
le  T raité  par  lequel  il  cedoit  au  Duc  de 
Savoye  le  Roïaume  de  Sicile  5 Et  com- 
me il  ne  fe  défaififlbit  de  cet  Etat , 
qu’avec  répugnance,  il  avoit  mis  de 
telles  conditions  à ce  tranfport , quelles 
ont  été  la  caulè  dans  la  fuite,  que  le 
nouveau  Roi  le  perdit  comme  on  le  di- 
ra ci  après.  Selon  ces  conditions  qu’on 
trouvoit  trop  dures,  „ le  Duc  devoit 
„ vivre  en  une  alliance  perpétuelle 
„ avec  la  Couronne  d’Efpagnc  : Se  ^ 

„ reconnoitre  fon  vafiàl,  n’entrer  en 
,,  aucun  Traitté  avec  quelque  PiylTan- 
„ ce  que  ce  fut,  fans  le  confentement 
,,  du  Roi  Efpagne  , que  (eroit  alors 
,,  fur  le  trône , ôc  de  ne  mettre  aucu- 
„ ne  oppofition  ni  obftaclc  à quoi  que 
„ ce  foit,  que  le  Roi  voulut  faire  ou 
„ entreprendre  en  Italie  pour  en  reu- 
,5  nir  les  Etats  , qui  ayefient  été  dc- 
. G J ' „ mein- 
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,,  membrezdc  la  Monarchie.  Le  Duc 
fut  quelque  temps  làns  pouvoir  le  rc- 
foudre  à recevoir  la  Sicile  à ce  prix  : 
mais  enfin  il  y confentit,  promit  tout, 
' & ainfi  en  fut  mis  en  poflelfion  , & 

dès  la  même  année  il  alla  s’y  faire  recon- 
noitre  accompagné  de  fon  Epoufe,  rc- 
connoifiancc  qui  fuivit  fans  aucune  op- 
pofition.  11  eft  vrai  cependant  que  les 
Siciliens  apprenant  qu’on  alloit  les  fai- 
re fujets  du  Duc  de  Savoye  avoicnt 
envoyé,  des  Députés  au  Roi  Philippe 

Î>our  qu’il  voulut  bien  continuer  à être 
eur  Souverain:  mais  la  celfion  étant 
faitte , ils  ne  leur  donna  pour  lors  au- 
cune réponcc. 

La  Reine  donna  encor  cette  année 
un  troifiémc  Infant  au  Roi  Philippe  le 
25.  d’Oétobre  & ce  Prince  fut  nommé 
Ferdinand  , & lès  Parains  firent  les 
nouveaux  Roi  & Reine  de  Sicile,  On 
en  fit  les  réjouïflances  accoutumées, 
& tout  paroiflbit  favorable  à la  Cour 
de  Madrid,  fi  on  en  excepte  la  mala- 
die de  la  Reine,  qui  par  complaifancc 
pour  la  Duchefle  de  Bracciano  ne  laiflà 
pas  d’afiifteràungrandRegal  que  celle- 
ci  donna  le  ti.  de  Décembre  dans  fon 
appartement  à toute  la  Cour  , plus 

' pour 
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pour  faire  une  vaine  oftentation  de  fes 
richefles  & de  fa  faveur  que  pour  quel- 
qu’autre  occafion  qu’elle  en  eût. 

La  Reine  Louïfe  Marie  de  Savoyc 
i Epoufe  du  Roi  Philippe  mourut  le  14. 

f Février  de  l’année  mivante  , pendant 

1 que  le  Roi  toûjours  embarafîé  de  nou- 

} vclles  brouilleries , que  caufoit  l’humeur 

\ inquiété  6c  altiere  de  la  Duchefle'  de 

f Bracciano  par  fes  (uggeftions , con-  \ 

î tribuoit  à troubler  fa  Cour  par  de  j 

I continuels  changements  & proferip-  , ! 

3 lions.  TouslesConfèilSj  de  Caftille,  des 

£ Indes,  de  Guerre  & des  Finances  feref-  | 

i fentirent  de  fes  changments.  Le  Prin-  ! 

ce  de  Chalais  & le  Comte  de  Bergeik  ' 

!!  furent  renvoyés  à Paris 5 Don  Francif* 

:!  CO  Ronquillo,  & Don  Emmanuel  de 
t Sylva , dépouillez  de  leurs  emploix , & 
ï chaflcs  de  la  Cour,  fans  qu’on  en  dit 
0 ou  qu’on  en  fçut  la  raifon.  Le  Cardinal 
s,  Del  G indice  fut  placé  au  mani ment  des 
% afîàirei^,  fi  non  avec  le  titre  , du  moins 
li  avec  l’autorité  de  premier  Miniflrc,  le 
t Prince  Pio  Marquisde  Caftèî  Rodrigo 
î revenu  de  Sicile  eut  le  Govvernement 

de  la  Ville  de  Madrid  , charge  inouïe  , 
lï  en  ECpagne , & que  le  Roi  créa  pour  lui, 

1*  Sc  la  Duchefle  prit  pour  foi  le  titre  & 
lif  . les 
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les  émoluments  de  Gouvernante  de  tous 
les  Enfants  du  Roi  > fans  parler  de  plu- 
fîeurs  autres  changements  faits  dans  les 
charges  peu  avant,  ou  peu  après  la  mort 
de  la  Reine. 

Au  refte  la  perte  , que  fît  le  Roi  Phi- 
lippe de  la  Reine  .fonEpoufe , l’affligea 
très  fenlîblement , ayant  toûjours  vé- 
cu avec  elle  en  une  très  parfaite  union. 
Son  humeur  douce  ôc  traittablc  étoit 
très-femblable  à celle  de  fon  Epoux, 
qui  eft  la  bonté  même.  Mais  com- 
me les  Princes  font  en  toute  maniéré 
refponfables  au  Public  de  l’ufage  qu’ils 
font  de  leur  grandeur,  & de  leur  pou- 
voir l’un  6c  l’autre  auront  bien  des 
maux  de  Ce  juftifier  reproche  du  d’u- 
ne exceffive  défcrence  , qu’ils  ont 
éû  pour  la  DuchelTe  de  BraccianoJ, 
caufe  de  tant  deperfeçutionsjÔc^de  tant 
de  mouvements  irréguliers , qui  ont 
agité  la  Cour  d’Efpagne.  La  Reine 
n’avoit  pas  été  long- temps  en  Efpagnc, 
fans  éprouver  que  l’air  ne  lui  étoit  pas. 
tout  à fait  fovorable.  Au  moins,  crût- 
on  qu’une  maladie  d’écrouelles , qu’elle 
foufffit  les  dernieres  années  de  fa  vie, 
provenoit  du  changement  d’air  & de 
nourriture..  Cette  m^dié  kfoulageoit 

cepen- 
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cependant  par  les  moyens,  qu’elle  don- 
li-  noit  de  fécouler  à une  partie  des  hu-  ' 
I"  meurs,  dont  peu  de  corps  font  tout  à 
fait  exempts.  Aufîi  portoit  elle  toû- 
Pj  . jours  un  linge  ou  bandeau,  qui  lui  cei- 
^ gnant  les  jolies  8c  une  partie  du  col  ne 
is  laifîbit  quafî  pas  connoitre  fon  mal,'  • 
cil  qui  d’ailleurs  n’avoit  rien  de  rebutant. 
c Elle  avoir  déjà  accouché  plus  d’une 
CS  fois , fans  que  les  enfants , qu’elle  avoit 
K mis  au  monde  en  euffent  reflenti  aucun 
contre  coup , lors  qu’après  (a  derniere 
jj.  couche,  par  laquelle  elle  avoit  donné 

f!  rinfand  Don  Ferdinand , le  mal  dc- 

;î  vint  plus  grief,  ôc  les  humeurs  ayant 

c;  pris  un  autre  cours  îque  celui  de  leur 

fi  ordinaire  décharge,  elle  fuccombat  à 

la  lin , ôc  mourut  apres  avoir  fatisfaità 
ï tous  les  devoirs  de  la  Religion  ôc  pieté 

6 Chrétienne,  Ôc  témoigné  toute  la  refi-  ' 

s gnation  polîiblc  à la  volonté  de  Dieu,, 

nj  qui  la  tiroir  de  ce  monde  au  milieu  , 

■j<  ou  pour  mieux  dire,  au  commence- 

If  ment  de  fes  plus  grandes  profperités, 

l'ô  puis  qu’alors  feulement  le  Roi  Philippe 

çf  Ibn  époux  le  voyoit  en  paix  dans  fon 

;j  Roïanme.  Les  Médecins  qui  aflifte- 

rent  à l’ouverture  de  fon  corps , quand 
il  fellut  l’embaumer,  trouvèrent  le  foye  . 

^ ÔC 
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& le  poulmon  ulcérés  & remplis  de 

[petites  pierres,  dont  quelques-unes 

étoicQt  fort  pointues.  11  n’eft  pas  ex- 
traordinaire. qu’une  maladie  en  attire 
une  autre. 

Le  Roi  Philippe  fut  fi  touché  de 
cette  mort  que  ne  pouvant  plus  fouf- 
frir  la  vue  du  Palais  Royal , il  refolut  ' 
par  te  confeil  de  la  Duchefle  de  Brac- 
ciano, demeurée  feule  auprès  de  lui,  de 
le  quitter  Sc  d’aller  habiter  celui  du 
Duc  de  Médina  Cœli , dont  on  à écrit 
la  mort  arrivée , trois  ans  auparavant. 
Ce  changement  de  demeure  n’auroit 
Tien  eii  de  particulièrement  confîdérablc 
fans  ce  qui  l’accompagna,  c’eft  à dire 
fans  la  fecularifation  ou  prophanation 
d’un  Cloitre  , qui  fut  faite  à cette  oc- 
cafîon.  Le  Palais  du  Duc  n’étant  pas 
capable  de  loger  toute  la  Cour , & la 
famille  du  Roi , & ni  ayant  aucune  au- 
U*e  Maifon  dans  le  voifinage  qu’on  y 
pût  joindre,  qu’un  Couvent  de  Ca- 
pucins, la  Duchefle  qui  fous  prétexte 
du  chagrin  du  Roi,  qui  l’empêchoildc 
vaquer  aux  affaires,  difpofoir de  tout, 
n’eut  point  de  fcrupulc  de  commander 
qu’on  fc  fervit  du  Cloitre  de  ces  Pères, 
êc  de  TEglife  même,  dont  on  ôta  le  Sa- 
. ^ crement , 
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•f  crcmcnt,  déffit  les  autels,  ôc  jufqu*à 
déterrer  les  morts , dont  les  cadavres  fu-  ! 
rent  transrportés  ailleurs.  Ces  Peres 
quittèrent  leurs  Maifons  & allèrent  en 
procelîîon  au  nouveau  féjour,  qu’on 
■ ^ leur  avoit  afîîgné.  Ce  changement 
s Icandalifa  tout  le  monde,  en  un  païs 
oi  où  la  religion  va  fou  vent  jufqu’àJa  fu- 
ï . perdition.  Mais  comme  la  Princefîc 
,J  avoit  un  cfprit  fuperieur  à toutes  ces 
: craintes,  & à toutes  ces  fcrupuleufes 

confiderations , elle  n’en  fit  aucun  cas, 

& la  faveur  dont  elle  jouïflbit  auprès 
du  Roi  la  mit  hors  de  danger  d’en  fouf- 
frir  quelque  reproche. 

• Elle  palîa  même  fi  avant  danslacon- 
i?2  fiance  qu’elle  avoit  en  fon  afeendant 
0:  fur  l’efprit  du  Roi , que  chacun  témoi- 

gnant  tous  les  empreflement*  poffibles 
i\  pour  honorer  la  mémoire  d’uneReine, 
i'  qui  avoit  été  l’amour  des  Peuples,  & 
ni  chacun  (é  faifant  un  devoir  d’honorer 
{es  obfcques , la  Duchefle  ne  voulut 
point  y paroitre,  ni  prendre  part  en  ce- 
la à la  douleur  publique  j Et  quoique 
par  le  devoir  de  (a  charge  de  première 
Dame  d’honneur  de  la  Reine  elle  fut 
indifpcnfablement  obligée  de  paroitre 
à la  Ceremonie,  &d’y  tenir  place, 

■ clic  ' 
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i64  L’HISTOIRE  DE  LA 
elle  refüfa  de  le  faire  en  difant  qu’eller 
avoir  vécu  auprès  de  la  Reine  à titre 
d’Amie  & non  pas  de  - Domeftiquc. 
Tout  ce  que  difoit  ou  faifoit  la  Prin-" 
çefle  étoit  trouvé  bon,  6c  dans  le  nou- 
veau féjour,  où  lc)Roi  s’ étoit  renfermé 
fous  prétexte  d’y  nourrir  fa  douleur  ôc  de 
déplorer  la  perte  qu’il  avoit  fait  de  fon 
Epoufe,  il  ne  voyoit  6c  n’écoutoit  que 
la  Duob'eflè  feule , qui  de  fon  côtcs’at- 
tribuoit  des  paflcdroits  , dont  aucun 
particulier  n’avoit  encor  jour  en  Efpa- 
gne,  comme  de  manger  avec  le  Roi, 
6c  d’autres  privautés , que  la  bonté  de 
Philippe  vouloit  bien  ■ foufirir.  On 
pouffe  les  chofes  jufqu’à  dire  qu’elle 
conçut  quelque  deffein  de  devenir  Rei- 
ne elle  même,  non  obftant  la  difpro- 
portion  de  fon  âge  6c  de  fon  État. 
C’eft  ainfi  du  moins  qu’en  parlent  les 
nouveaux  Mémoires  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne.  Elle  offroit  apparemment  pour 
y parvenir  des  conditions^  dont  le  Roi 
pût  être  content,  c’eft  à dire  qu’elle 
fe  contentcroit  du  titre,  6c  fourniroic 
au  Roi  dequoi  fe  dédomager  des  plai- 
lîrs , qu’il  n’auroit  pû  prendre  avec  elle  ; 
Et  en  effet  ce  fut  dès  ce  temps-là  que 
Mademoifellc  D.  C.  parut  à la  Cour 

d’Ef- 
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COUR  DE  MADRID.  i6f 
d’Efpagne  fous  la  protc6lion  particu-  , 

liere  de  la  Duchefîe,  que  commen- 
ça  la  fiiveur  de  cette  Jeune  perfonne, 

^ns  que  celle-ci  parut  pour  lors  en 
avoir  aucune  jaloufîe. 

Tout  au  moins  eft  il  fûr  qu’ambi- 
tieufe  de  confcrvcr  la  faveur  dans  lané- 
celîité , où  l’on  ctoit  de  donner  une 
nouvelle Epoufe  au  Roi  Philippe,  elle 
fongeoit  nuit  ôc  jour  fur  qui  elle  feroit 
tomber  ce  choix  lans  courir  rifque'  de 
fè  donner  une  Maitrelîe , qui  n'eut  pas 
pour  elle  les  mêmes  égards  qu’avoit  eu 
la  Reine  défunte.  Elle  étoitun  jour  dans 
cette  perplexité  , lorfqu’elle  fut  vilitée 
par  l’Abbé  Alberoni , qui  depuis  la  mort 
du  Duc  de  Vendôme  demeuroit  a Ma- 
drid làns  autre  emploi  que  celui  de 
chercher  une  nouvelle  fortune.  Le 
difeours  étant  tombé  fur  le  fujet  des 
inquiétudes  de  la  Duchelîc,  favoir  fur 
la  Princclî'e  qui.  feroit  la  plus  propre 
pour  devenir  l’Epoufe  du  Roi  [Philip- 
pe i Et  pourquoi  5 lui  dit  l’Abbé , V.  A. 
ne  jette-t-elle  pas  les  yeux  fur  nôtre 
Princeffe  de  Parme,  fille  d’une  fœur 
de  l’Impcratrice  Mere,  ôc  que  fon  mé- 
rite ôc  les  rares  qualités  la  rendent  di- 
gne d’etre  l’Epoufe  du.  plus  puiffant 
v'  ".-.  Prin- 
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166  L’HISTOIRE  DE  LA 
Prince  de  la  Terre?  Là  Duchefîè  parut 

véritablement  furprile  de  cette  propo- 

fition,  n’ayant- jamais  rabatu  fur  une 
Princefle  fi  cloience  par  k petitefle  des 
Etats  de  fa  Maiîon , de  l’alliance  d’un 
Roi  puilTant.  Cependant  reflêchilîant 
oue  cela  meme  pourroit  lui  attirer  plus 
ae  reconnoiflânee  d’une  Princefîe,  qui 
par  fon  moyen  arriveroit  à cet  hon- 
neur , elle  répondit  à l’Abbé  qu’elle  1 
ne  croyoit  guerre  que  le  Duc  de  Par-  j 
me  fi  étroittement  allié  avec  l’Empe-  ' j 
reur  dans  la  peiTonne  de  la  Princefle  fà 
niece,  ôc  celle  de  fon  Epoufe  Mere  de 
celle-ci  ofat  penfer  d’effcCTuer  ce  maria- 
ge-làns  le  lui  communiquer^  ni  qu’il 
olàt  le  lui  communiquer  dans -les  con- 
jonébures  préfentes , où  le  Roi  Philip- 
pe n’avoit  point  de  paix  avec  S.  M. 
Impériale i que  cependant  elle  l’exhor- 
toit  d’en  écrire  à Parme  , & d’y  pro- 
pofer  la  chofe  comme  de  foi  même,  ôc 
de  lui  raporter  les  réponces  qu’il  en 
* recevroit.  Celles-ci  furent  plus  que  ^ 
favorables  à la  propofition,  qu’on  fai- 
foit , & le  Duc  pour  autorifer  la  Mi- 
niftre  à en  procurer  l’execution,  lut 
donna  un  titre  de  Comte , chofe  fami- 
lière aux  Princes  dTtalic  qui  fontàtoutè 
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COUR  DE  MADRID»  167 
heure  des  Comtes  & des  Marquis,  pour 
les  caraéterifer,  6c  les  rendre  confidéra-— 
blés, (ans  avoir  aucun  égard  à l’extrac- 
tion 5 6c  fouvent  même  à la  vie  qu’ils  . 
ont  mené,  ou  qu’ils  mènent,  pourvu 
que  la  chofe  donne  quelque  relief  à leure 
intérêts. 

Comme  c’eft  ici  la  première  occafion 
qui  fe  préfente  de  parler  de  l’Abbé  Ju- 
les Alberoni,  aujourd’hui  Cardinal  de 
la  S.  Eglife  Romaine , 6c  nommé  à l’Ar- 
chevêché deSeville,  on  croit  faire  une 
choie  aggréable  aux  leéteurs  de  rap- 
porter ici  l’extraétion,  6c  les  commen- 
cements de  la  fortune  de  cet  homme, 
qui  eft  en  palTc  de  faire  beaucoup  par- 
ler de  foi.  La  Ville  de  Plaifance  en 
Lombardie  du  Domaine  du  Duc  de 
Parme  ell  le  lieu  de  la  naiflance  de 
l’Abbé.  On  ne  trouve  point  fa  famille 
marquée  par  aucun  titre  qui  ladiftingue 
des  familles  de  la  condition  la  plus  or- 
■dinaire  5 Et  les  chofes  apparemment  en 
demeureront  là , julqu’à  ce  que  quel- 
que Panegerille , aux  fraix  6c  dépends 
de  qui  il  appartiendra,  lui  en’aura  for- 
mé une , qui  la  falTe  venir  de  quelque 
heureux  climats,  où  les  fouches  les 
|)lus  communes  germent  des  branches, 

• ' qui 
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1^58  L’HISTOIRE  DE  LA 
qui  comme  celle-ci  deviennent  des  ar- 
bres d’une  prodigieufe  fortune.  S’il 
prit  le  petit  collet,  auquel  il  femble 
que  le  titre  d’Abbé  foit  attaché  dans  i 
les  perfonnes  un  peu  civiles , il  le  fît 
comme  fes  autres  Compatriotes  pour 
faire  jouir  fa  famille  d’un  privilège,  i 
dont  fut  chargée  l’Inveftiture  donnée 
par  le  Pape  PaulTII.  des  Etats  de  Par-  I 
-me  & de  Plaifance  à la  Maifon  Farne- 
fè , que  par  tout , c’eft  à dire  dans  tou- 
tes les  familles,  où  il  y auroit  un  Clerc 
ou  un  Ecclefiaftique  de  profeflîon,  cet- 
te famille  feroic  exemte  des  charges  du 
Peuple. 

1 Mais  ce  privilège  qui  ne  valoit  rien 
pour  Monf.  Alberoni  en  particulier  de-  ' 
venu  Abbé  ou  Clerc  pour  l’intérêt  de 
fa  famille,  lui  fervit  pour  entrer  com-  . 
me  Aumônier  ou  Chapelain  dans  la  ' 
Maifon  du  Comte  Roncovieri , Evê- 
que du  Bourg  S.  Donin  : Bourgade 
utuce  entre  Parme  & Plaifance , élevée 
à la  qualité  de  Ville  ou  Citté  par  l’erec- 
tion  d’un  Evêché , que  le  Duc  , Pere  ! 
du  Régnant,  voulut  bien  y fonder  de  | 
fes  revenus  il  y a plufieurs  années.  Cet 
_Evêque  Comte  de  Roncovieri  ell  con- 
nu dans  la  Rep.  des  lettres  pour  Au-  ( 

; . ■ theur  j 
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170  L’HISTOIRE  DE  LA 
tats  fe  trouvoient  voifins  à la  Lombar- 
] ^ die  ou  Duché  de  Milan,  Theatre  prin- 
cipal de  la  Guerre.,  Le  Duc  de  Man-  | 
toiie  avoir,  comme  on  fçair , livré  (on  ^ 
Pais  au  Roy  de  France  , 6c  on  avoir 
dépouillé  le  Duc  de  Modene  du  fîen 
pour  n’avoir;  pas  voulu  defavoüei*  Ibn 
Miniftre,  relîdant  à Vienne  qui  avoir 
reconnu  l’Arehiduc  Charles,  pour  Roi 
d’Efpàgne,  lors  que  l’Empereur  Leo- 
• polde  ce  Jofeph  Roi  des  Romains  lui  | 
ayant  cédé  leurs  raifons  à la  fucccfîion  I 
du  Royaume,  il  avoir  été  reconnu  par"  j 
les  Alliés  de  laMaifon  d’Autriche  pour 
Roi  légitime , 6c  Tes  prérentidns  pour  ju-  i 

lies.  Le  Duc  de  Parme  n’avoir  point  en- 
cor expliqué  .fesifentîments,  parce  qu’on  i 
ne  les  lui  avoir  pas  encor  demandé.  Le  ■ 
Pue  de  Vendôme  voulant  ,1e  taire  dé-  I 
' çlarer  , le  Duc  fe  vit  contraint  d’en- 
voyer traitter  avec  lui.  Il  choifît  pour 
cela  l’Evêque  du.rBourg  S.  Donin, 
comme  fujet  connu.,  6c  agréable  à la 
Nation,  pour  avoir  écrit  l’Hilloirc  de 
France.  L’Evêque  conduifit  avec  foi 
pour  exécuter  fa  Commilîion  Monf. 

. Alberoni' comme  perfonne  de  confiant 
ce,  6c  qui  devoit  lui  fervir  de  Secrétai- 
re, 6c  comme  capable  dé  porter.  6c  re-  i 
, . ; À porter 
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COUR  DE  MADRID.  171 
porter  un  Meflasci  Ces  fortes  de  corn-  • 
millions  n ayant  pas  coutume  de  fe  fai- 
re  fans  plufieurs  envoys  & renvois.  Sans 
toucher  au  fuccés  de  rAmbafladc  il 
{uffic  de  dire  que  le  Duc  de  Vendôme 
trouvant  quelque  chofe  d’heureux  dans  ‘ 
la  Phyfionomic  de  l’Abbé  Alberoni  & . 
remarquant  la  vivacité, avec  laquelle  il 
s’exprimoit , il  lui  donna  quelques  mar- 
ques d’ellimc,  & que  celui-ci  ne  dou- 
tât point  que  quelque  fortune  , qu’il 
pût  courir  au  fervice  de  l’Evêque,  6c  . 
même  du  Duc  de  Parme  fon  Souve- 
rain , il  la  feroit  encor  meilleure  au 
(ervice  d’un  Prince  François  , dont 
l’autorité  ôc  le  crédit  le  pourroient 
acheminer  plus  outre.  C’ell  allés  l’or- 
dinaire des  Grands  de  la  Nation  Fran- 
çoile , qui  ont  des  cmploix  hors  du  ♦ 
Roïaume  , d’attirer  au  lervicc  de  leurs 
Roys  des  Etrangers,  qui  ont  donné 
quelque  marque  de  capacité  j & l’on 
connoit  un  particulier , qui  pendant  le 
cours  de  l’autre  guerre  en  Italie  ayant 
cû  occalion  d’aller  faire  quelques  repré- 
fentations  au  Marquis  de  Tdîe  qui' 
commandoit  alors  les  troupes  Françoi- 
Fes  fous  le  Maréchal  de  Catinat , le 
Marquis  fut  £ fatisfàit  de  l’entretien- 
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172  L’HISTOIRE  DE  LA 
1714  qu’il  eût  avec  ce  particulier,  ôcducomp- 

! te  qu’il  lui  rendit  de  tout  ce  , fur  quoi 

^ ' il  l’avoit  interrogé,  qu’il  voulut  même 
le  faire  enlever  pour  l’emmener  en  Fran-  ; 

ce,  voyant  que  l’Etranger  ne  montroit  : 
pas  une  difpofition  afTés  vive  de  répon- 
ore  à les  offices. 

Le  cours  des  affaires  ayant  obligé  le  i 
Duc  de  Parme  de  communiquer  quel-  I 
ques  autres  fois  avec  le  Duc  de  V endôme  ‘ 

d’autres  chofes,  quiregardoient  fes  in- 
térêts , l’Abbé  Alberoni,  qui  s’étoit 
heureufement  démêlé  de  fon  premier 
emploi,  fut  encor  renvoyé  feul  com- 
me connu  & aggréable  au  Général 
François,  & il  réuffit  avec  le  même 
aggrément  des  deux,  cotés  j Ce  qui  fut 
caufe  que  le  Duc  de  Vendôme  envoyé 
Tannée  1706.  en  Flandre,  pour  rendre 
le  cœur  aux  troupes  Françoifes^  qui  ve-  * 
noient  de  fe  laiffer  battre  à Ramelies,  l 
fit  offrir  fa  Maifon  à l’Abbé,  & de  le  | 
prendre  au  nombre  de  fes  Domeftiques,  i 
s’il  vouloir  le  fuivre.  L’Abbé  avoir  en-  I 
cor  plus  d’emprefîement  de  fe  donner 
à lui , que  le  Duc  n’en  avoir  de  l’atti- 
rer à foi , c’eft  pourquoi  il  entra  avec  ' 
bien  des  remercimens  & des  protella-  ; 
lions  de  zélé  dans  la  famille  du  Duc, 
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- COUR  DE  MADRID.  173 
premièrement  avec  le  titre  de  Sécrétai- 
-,  rc,  en  fuite  de  Gouverneur  des  Pages,  ' 
- enfin  d’homme  de  Confiance,  avec  qui 
le  Duc  conferoit  de  fes  affaires  les  plus 
Iccrettes , 6c  les  plus  aggréables , l’Ab- 
bé réuflifant^en  tout,  6c  particulière- 
ment en  celles-ci  avec  toute  la  fatis- 


faélion  imaginable  du  Duc  de  Voi' 
dôr^. 


On  ne  veut  pas  dire  que  l’^bbc 
Alberoni  aidat  beaucoup  le  Duc  de 
Vendôme  à fe  tirer  du  mauvais  pas, 
où  le  mit  l’emportement  incon'fideré  du 
Duc  de  Bourgogne  pendant  la  campa- 
gne de  l’an  1708.  6c  où  il  perdit  la  ba- 
taille d’Audenarde , dont  la  Cour  at- 


tribuoit  la  faute  au  Duc  de  Vendôme, 


qui  étoit  toute  de  la  précipitation  du 
Duc  de  Bourgogne.  Celui-ci  fuivanC 
l’impetuofité  de  fon  courage  encor  in- 
expert entraina  les  chofes  dans  lanecef- 
fité  de  foutenir  cette  bataille , où  le 


Duc  de  Berri  fon  frere,  le  Chevalier 


de  Saint  George  6c  la  fleur  de  toute  la 
NoblefTe  Françoife  fe  trouva,  6c  fut 
mife  en  une  entière  déroute  , en  forte 
que  chacun  courut  fe  cacher , où  il 
pût.  Ce  defaftre  qui  fit  parler  toute 
la  France  attaqua  en  particulier  la  re- 
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174  L’HISTOIRE  DE  LA 
putation  du  Duc  de  Vendôme  , à qui 
cependant  le  Roi  rendit  la  Jullicequilui 
étoit  due,  fc  laiflant  facilement  perrua- 
der  que  le  courage  ôc  l’ipipatience  du 
Duc  de  Bourgogne  Tavoit  emporté  au 
delà  des  précautions  ôc  des  fûretés , qu’il 
devoir  prendre,  avant  que  de  fe  com- 
mettre avec  de  Vieux  Généraux  Ôcjuf- 
qu’alors  quali  toujours  viétorieu3%  le 
Prince  Eugène  de  Savoye,  ik  le  Duc  de 
Marlborug.  11  fallut  cependant  que  le 
Duc  demeurât  quelque  temps  fans  em- 
ploi pour  fatisfaire  le  Duc  de  Bourgo- 
gne héritier  préfomptif  de  la  Couron- 
ne, qui  lui  faifoit  l’honneur  d’être  fâ- 
ché contre  lui,  parce  qu’en  fc  difcul- 
pant  de  la  perte  de  la  bataille , il  avoit 
aceufé  la  véritable  caufe  de  cette 
perte. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  l’Abbé  Al- 
beroni , qu’on  voyoit  li  avant  dans  les 
bonnes  grâces  du  Duc  de  Vendôme,  ne 
proffitat  infiniment  pendant  le  féjour 
qu’il  fit  à Paris  & au  milieu  de  la  Cour  de 
France  5 les  perfonnes  les  plus  qualifiées 
ne  faifant.point  de  difficulté  de  traitter 
avec  un  homme,  à qui  le  Duc  donnoit 
une  fi  éclattante  protection.  Les  af- 
faires du  temps  apprifes  par  un  genie 

en 
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COUR  DE  MADRID.  lyf 
en  toute  maniéré  capable  d’en  porter 
jugement,  formèrent , ou  perfe6fion- 
nerent  cette  habileté  , qui  à fait  dans  la 
iliite  eftimer  l’Abbé  digne  d’en  admi- 
niftrer  lui- même  une  partie  dans  le 
pôfte,  où  il  eft  à préfent.  Le  Duc  dé 
Vendôme  ayant  enfin  été  remis  dans 
l’emploi  l’an  1710.  & envoyé  en  Efpa- 
gne , pour  y foutenir  le  trône  du  Roi 
Philippe,  qui  fembloit  ébranlé  par  la 
fecoulTe  de  plufieurs  fucccs  defavanta- 
geux  , r Abbé  Alberoni  l’y  fuivit,  6c 
continua  de  le  fervir  de  fa  perfonne,  6c 
de  fes  confeils,qui  ne  lui  furent  pas  tou- 
jours inutiles. 

■ La  Cour  d’Efpagne  étoit  dominée, 
comme  on  a dit,  par  la  DuchelTe  de 
Bracciano  , qui  a voit  pris  un  tel 
afeendant  fur  refprit  du  Roi  6c  de  la 
Reine,  qu’elle  difpolbit  abfolument  de 
tout.  Cette  femme  ne  pût  s’accom- 
moder avec  le  Duc , ou  pour  mieux 
dire  ne  pût  fléchir  celui-ci  à reconnoi- 
tre  & dépendre  de  fon  autorité.  On  a 
parlé  des  fâcheufes  fuites  de  l’ambition 
de  cette  femme,  toutes  préjudiciables 
aux  armes  6c  aux  intérêts  du  Roi  Phi- 
lippe J Ceci  étoit  déjà  arrivé  fous  le 
Duc  d’Orléans, que  le  Roi  Louis  avoit 

H 4.  ea- 


17  ï4* 


‘ ' ■ I 

176  L’HISTOIRE  DE  LA  : ' 

envoyé  l’an  1707.  pour  commander  les 
armées  , ainfî  que  faifoit  cette  année 
le  Duc  de  Vendôme.  Celui-ci  com- 
mandant les  troupes  dans  le  Royaume  ! 
de  Valence  mourut , comme  on  a dit,  I 
pour  avoir  mangé  avec  trop  d’appetic  I 
& en  trop  grande  quantité  d’un  poilTon  j 
extraordinaire , qiAïnlui  avoir  fervi , ou 
autrement.  Cette  mort  laifTant  fans 
Protecteur  l’Abbé  Alberoni,  l’ouver- 
ture qu’il  fît  du  mariage  de  la  Reine  j 
Elizabet  de  Parme  lui  ouvrit  le  champ 
d’une  plus  grande  fortuné.  Elle  com- 
mença par  être  déclaré  Agent  ouRéfî- 
dent  du  Duc  de  Parme  fon  Maître  à la 
Cour  de  Madrid  ; avec  le  titre  de  Com- 
te, fa  capacité  étant  reconnue  fuffifantc 
pour  y traitter  les  affaires  qui  lui  fe-  ; 
roient  confiées.  Une  preuve  afîcuré- 
ment  très  grande  de  fa  dextérité  , ou  i 
favoirfairc , efl  que  fûfànt  une  figure  I 
confidérable  auprès  du  Duc  de  Vendô- 
me,il  fçutfe  conferver  en  quelque  ma- 
niéré neutre  entre  le  Duc  fon  Maître 
& la  f rincefîè  des  Urfîns  au  plus  fort 
de  leur  inimitié  déclarée.  C’elt  ce  dont 
nous  afîure  la  confidération  que  celle- 
ci  conferva  pour  l’Abbé , même  avant 
qu’ijl  eût  obtenu  fa  nouvelle  qualité  [de 
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COUR  DE  MADRID.  177- 

Réfident,  qui  le  mit  fur  le  pied  de  Mi- 

niftre  public , & en  état  de  faire  en J 

cette  qualité  figure  à la  Cour. 

Ce  fut  en'un  de  fes  entretiens,  &un 
des  premiers  jours  après  la  mort  de  la 
Reine  Marie Louïfe,  qu’il  propo{â,ain- 
fî  qu’on  a dit , à la  ÜuchetTe  de  Brac- 
ciano  pour  nouvelle  époufe  du  Roi 
Philippe  la  Princefle  de  Parme,  pro- 
pofition  que  la  Duchcfie  reçut  avec 
plaifir,'  obligeant  l’Abbé  d’en  écrire  à 
la  Cour  de  Parme,  mais  comme  de  foi 
même,  ôc.  de  prelTentir  ce  que  le  Duc 
Pere,  ou  Oncle  de  lajeunc  Princefie  en 
penfoit,  & lesdifpofitions  où  il  pou  voit 
être  touchant  ce  Mariage.  Le  Duc  de 
Parme  ne  pouvoir  guerre  fe  difpenler 
de  certains  égards  capables  de  l’éloigner 
de  ce  mariage  La  Princefie  étoit  Nie- 
ce  de  l’Imperatrice  Douairière,  com- 
me née  de  la  Princefie  Dorothée  So- 
phie fa  Sœur,  & par  confequent Cou- 
iîne  au  degré  le  plus  étroit  de  l’Empe- 
reur, qui  étoit  alors  en  guerre  avec  le 
Roi  Philippe.  Mais  il  n’étoit  guerre 
apparent  de  lui  communiquer  ce  ma- 
riage, 6c  d’en  attendre  fon  agrément, 
Aufli  le  Duc  qui  confideroit  cette  al- 
liance comme  très-glorieufe  à la  Mai- 
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178  L’HISTOIRE  DE  LA 
>714.  ^ n’avoit  aucun  fujet  d’elpe- 

- - ^ rer  une  autre  occafion  de  procurer  une 
femblable  fortune  à faNiece,  conclut- 
il,  fans  en  donner  aucune  part  à l’Em- 
pereur , de  recevoir  avec  toute  forte 
de  reconnoifîànce  la  faveur  que  la  For- 
tune lui  ofFroit , 6c  autorifà  fon  Mini- 
lire  à promettre  tout  ce  qu’on  deman-  î 
deroit  de_  lui  en  cette  occafion  , lui 
donnant  le  titre  de  Comte  6c  la  qualité 
de  Miniflre  pour  le  rendre  plus  conlîdé- 
rable. 

La  Duchefîe  des  Urfins  étant  celle 
qui  avoit  approuvé  la  chofe,  6c  qui  avoit 
donné  ordre  à l’Abbê  Alberoni  d’en 
écrire  à Parme  ^ c’étoit  autant  que  i 
fait , de  l’approbation  du  Roi , la  Da-  ' 
me  ayant  un  entier  afeendant  fur  l’ef- 
prit  ae  S.  M.  6c  affez  de  crédit  pour  i 
divertir  l’effet  de  toutes 'les  pratiques 
qu’on  pourroit  faire  au  contraire.  En  i 
effet  dès  qu’il  fut  fçu  que  le  Roi , Phi-  ! 
lippe  donnoit  la  main  à ce  mariage,  : 
l’Ambafîadeur  de  France  en  fit  grand  j 
bruit , prétendant  qu’une  alliance  lî  . 
importante  n’avoit  pas  dû  être  traitée^  I 
& beaucoup  moins  conclue  fans  le  feu  1 
& l’approbation  du  Roi  Louis  , à qui . j 
Philippe  avoit  de  lî  grandes  obligations,  j 

■-  “ & I 


I 

: j • ic:î  i-y  Google 


COUR  DE  MADRirr, 
te  qui  lui  pouvoir  procurer  le  parti  le 

£lus  grand  de  l’Eui'ope.  Mais  le  Roi  - 
iOuïs  lui  même  ayant  vu  qu’il  delap- 
prouveroit  inutilement  une  chofe  faite, 
n’en  témoigna  point  d’autre  reflenti- 
ment,  retenant  tout  celui-ci  pour  le 
faire  un  jour  éclatter  contre  la  Du- 
ehefle  de  Bracciano , qui  montroit  une 
fi  grande  autorité  en  des  affaires  , qui 
étoient  fi  fort  hors  de  fa  compétence. 

Le  Roi  Philippe  ayant  déclaré  fon 
mariage  à fes  Confeils,  nomma  le  Duc 
_ de  Médina  Sidonia  pour  porter  les  pré- 
fents  de  noces  à l’Époufe,  lui  aller  au 
devant  aux  frontières  du  Royaume , 6c 
la  conduire  à Madrid , & la  Marquifc 
d^Aytone  pour  l’accompagner  dans  cet- 
te rencontre,  & la  fervir  en  qualité  dè 
première  Dame  d’Honneur.  Le  Car- 
dinal Aquaviva  eut  de  même  ordre  de’ 
fe  rendre  à Parme  auprès  du  Duc,  Ôt 
de  lui  aller  faire  la  demande  de  laPrin- 
celTe  Elifabeth  félon  la  forme  ordinai- 
re entre  les  Princes.  Il  y arriva  le  zp.- 
- de  Juillet,  & fit  la  demande  avec  tout 
l’appareil  & la  folemnité  poffible,  & lé' 
mois  füivant  le  Cardinal  Gozzadin,  par- 
tit encor  de  Rome  pour  aller  féliciter 
la  PrincefTe  au  nom  du  Pape,  £c  fairô- 
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1714  fonéHon  de  fes  époufailles.  Le  Duc 
- François  de  Parme  Oncle  & Beaupcre 
de  l’Époufe,  ayant  été  nomméProcu-* 
reur  du' Roi  Philippe  pour  cette  cere- 
monie fit  honneur  à fa  procuration,  & 
les  chofes  fe  pafl'erent  avec  toute  la 
fplendeur  8c  l’éclat  proportionné  à une 
^ û grande  alliance.  / 

La  nouvelle  Reine  choifit  ou  reçut 
pour  compagne  de  fon  voyage  8c  pour 
confidente  la  Princefle  de  Piombino, 
qui  l’étant  venu  joindre  à Parme  , elle 
fe  porta  avec  elle  8c  fa  nouvelle  Cour 
à Seftri  de  Levante , petit  port  de  la 
Republique  de  Genes , d’où  elle  arriva 
après  une  fachcufe  Navigation  le  30. 
de  Septembre  en  cette  Ville  jfefvie  par 
quatre  galeres  du  Duc  de  Turfis,  deux 
du  Grand  Duc  de  Tofcane,  8c  deux  de 
la  Republique  de  Genes.  Elle  logea 
^ans  le  beau  Palais  des  Princes  Doria  au 
Fauxbourg  de  S.  Pierre  d’Arene , où 
avoir  dé)a  logé  le  Roi  Philippe  en 
paflant  à Naples  l’an  1702,.  8c  y denieu- 
ra  jufqu’au  p.  du  mois  d’Oclobre  fui- 
vant,  ayant  eû  befoin  de  ce  temps  là 
pour  fe  remettre  des  fatigues  de  fa  Na-  . 
yigation,  qui  bien  que  courte,  l’avoit 
fort  tournementée.  Elle  vit  pendant  ce 

temps^ 
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COUR  DE  MADRID.  iSi 
temps-là  tout  ce  qu’il  y avoit  de  eu-  , 

rieux  dans  cette  ville  , qui  porte  le  ti- 

t re  de  fuperbe , à caufe  de  la  richefle  de  fes 
Palais  ôc  de  fes  Eglifes,  qualî  toutes  de 
marbre.  Mais,  ce  que  la  nouvelle  Rei- 
ne y trouva  le  plus  à Ton  gré  fut  l’en- 
tretien d’une  Dame  Genoife,  qui  avoit 
demeuré  en  Efpagne  plufieurs  années 
pendant  que  fon  Mari , y avoit  été  En- 
voyé Extraordinaire  de  la  République. 
Comme  la  Jeune  Reine  Elizabet  eft 
extrêmement  curieufe,  & qu’il  impor- 
te d’ailleurs  de  bien  conoitre  ceux  avec 
qui  on  doit  pafler  fa  vie,  elle  s’infor- 
ma dé  tout  ce  que  pouvoit  favoir  la 
Genoife,  du  Genie  de  la  Nation,  ÔC 
particulièrement  des  Dames  Efpagno- 
îcs , fe  deffiant  de  ce  qu’en  ont  écrit 
tant  de  Voyageurs, prétendus  inflruits 
de  ce  qu’ils  ne  pouvoient  lavoir  que 
fort  imparfaitement,  y ayant  lî  peu  de 
commerce  en  Efpagne  entre  les  hom- 
mes & les  femmes.  Il  eft  encor  plus 
vrai  Madame , lui  dit  donc  la  Genoife,, 
qu’il  y a très- peu  de  liberté  pour  les 
hommes  de  pratiquer  avec  celles  de  nô- 
tre fexe,  d’autant  plus  que  c’eft  une 
coutume  établie  en  Efpagne  que  toutes 
les  Dames  d’une  qualité  dillinguée  font 
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élevées -en  une  clôture,  qu’on  poürroit 
appcller  Serrail  , attenante  aux  appar- 
temens  qu’habitent  ordinairement  les 
Reines,  fous  lœil  defquelles  on  peut 
dire  qu’elles  font  cfclaves.  Ces  cbo(ès 
ont  cependant  beaucoup  changé  dès 
l’avenement  du  Roi  Philippe  vôtre 
Epoux  en  Efpagnc,  car  fa  première 
Epoufe  la  Reine  Louïfe  Marie,  n’ap- 
prouvant non  plus  que  lui  cette  gl  ande 
ieverité,  a beaucoup  relâché  cette  clô- 
ture, & dans  la  penféc  que  la  vertu  & 
la  pudeur  doiyent  venir  d’un  fond  d’a- 
me  , qui  les  garde  & les  cultive  par 
principe  deconfciencc,  pluftôt  que  par 
contrainte,  il  fe  font  delFait  de  la  gar- 
de de  ces  Dames  Encloitrées  par  force, 
ôc  n’en  retenoient  plus  que  peu  , & des 
principales  6c  plus  puiflantes  Maifons 
du  Royaume.  Par  quel  motif,  dit  alors  la 
Reine  ^ croyés  vpus  que  fe  fut  intro- 
duite cette  coutume  en  Efpagne,  qui 
ne  fe  pratique  , à ce  que  je  crois  , en 
aucun  autre  Royaume  du  monde,  du 
moins  du  monde  Chrétien,'  V.  M.  me 
pardonnera,  répondit  laGenoife,  fi  je 
lui  dis  qu’il  fe  pratique  à peu  près  la 
même  chofe,  mais  au  regard  d’un  pluis 
petit  nombre  de  Dames  à la  Cour  de 

Vien. 
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Vienne  & à celle  de  Pologne.  Car 
fous  prétexte  de  faire  honneur  aux  Im-  ‘ 

2 peratrices  & aux  Reines  de  ces  PaB-la, 
leurs  Cours  font  remplies  de  Jeunes 

* Dames  qui  les  fervent , mais  qui  ne  les 
^ fervent  pas  pour  rien  , car  elles  font  - 
toutes  mariées , fi  elles  veulent  bien 

3 l’être,  par  les  foins  des  Princeflès,.  qui 
E’ . . font  ainlî  leur  fortune , ceux  qui  les 
>1'  reçoirent  de  leurs  mains , étant  ordi- 
ü nairement  gratifiés  de  quelques  em- 
il  ploix  confidérables , ou  acquérant  un 
ïi  degré  de  faveur  à la  Cour  , qui  les  y 
P fait  regarder  avec  diftinélion.  En  Po- 
p îogne,  oii  les  Roix  ne  peuvent  donner 
;f  que  peu  d’emploix , les  Dames  des  Rei- 
!.  nés  y reçoivent  la  dote  du  Trefor 
lit  Royal.  On  ne  peut  pas  dire,  pourfui- 

'$  vit  elle,  que  le  féjour  des  Dames  au-^.  - 

)j  près  des  Reines  d’Efpagne  y foit  prati- 
îd  qué  dans  cet  cfprit  de  promt  ôcd’inte- 
f rêt,  mais  toûjours  éft  il  vrai  que  les; 

fl  Dames  s’y  font  connoitre,  & que  pour 

i peu  qu^elles  y gagnent  l’eftimc  ou  l’afi- 
0 feéHon  des  Reines,  celles-ci  les  en  rc- 

ii  compencent  libéralement , en  leur  pro- 

li  Curant  d’avantageux  mariages.  ' Quoi  . 

Ii  dont,  dit  alors  la  Reine,  les  Dames 

J font  elles  fi  fort  expofées  à la  vue  de 

e - ' . leur 


DIgitized  by  Googlc 


184  L’HISTOIRE  DE  LA 
leur  Souveraine,  qu’elle  ait  lieu  de  les 
connoitre  toutes,  & quelle  les  ait  tou-“ 
tes  pour  témoins  de  fes  allions  ? Cela 
doit  être  ennuyeux,  particulièrement 
ces  Dames  étant  en  fi  grande  quantité. 
J’ai  déjà  eû  l’honneur  de  dire  à V.  M. 
que  le  Roi  fon  époux  6c  la  Reine  dé- 
funte ont  beaucoup  diminué  le  nombre 
de  ces  Dames , qui  demeuroient  au  Pa- 
rais, & qu’ils  les  avoient  réduites  à un 
petit  nombre  de  perfonnes  choifies,  & 
les  plus  avenantes  à leurs  inclinations.il 
làllit  néantmoins  au  commencement 
d’an  iver  quelque  defordre  dans  ce  petit 
' nombre,  non  pas  par  l’envie  de  celles, 
qui  s’en  virent  exclues , mais  par  le 

Î)laifir,  queprenoitau  commencement 
a Reine  LouiTe  d’être  en  liberté  & de 
fe  divertir  avec  ce  peu  de  Confidentes* 
Cette  bonne  Reine  élevée  avec  toute 
la  liberté  Françoife,  qu’on  fait  qui  ré- 
gné à la  Cour  de  Turin,  6c  formée  à 
des  exercices  inconnus  aux  Dames 
d’Efpagne,  comme  efl  celui  de  mon- 
ter à cheval,  ‘voulut  un  jour  obliger  la 
^tite  troupe  de  fes  Dames  d’Honneur 
a l’imiter  en  ceci,  dans  les  jardins-  6c 
le  f^arc  du  Pardo,  Maifon  Royale,  oîi 
elle  les  avoit  ' menées  avec  clic.  Elle 

fit 
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fît  donner  des  chevaux  à toutes,  êc  les  , 
exhorta  de  les  monter , commandant  , 
en  même  temps  à des  hommes  de  tenir 
ces  chevaux  par  la  bride.  Elles  le  firent, 

& la  Reine  qui  montoit  le  plus  brave 
de  ces  Courfîers  au  milieu  de  toutes  fes 
Dames  commença  à marcher  le  petit 
pas , les  encourageant  à l’imiter  6c  à 
la  fuivre.  Elles  le  firent  encore,  fe  voyant 
comme  afieurées  par  ceux  qui  tenoient 
les  brides  de  leui  s chevaux  : Mais  à peine 
la  Reine  eut  elle  fait  quelques  pas  qu’el- 
le commanda  aux  hommes  d’abandem- 
_ncr  les  brides , ôc  donnant  un  peu  plus 
de  liberté  à fon  cheval , celui-ci  fe  mit 
en  courfe  6c  fut  fuivi  par  ceux  des  Da- 
mes, dont  quelques  unes  tombèrent, 

6c  une  en  particulier  mourut  de  fa  chû- 
te , au  très-grand  regret  de  toute  fa  famil- 
le. Cet  accident  mortifia  extrême- 
ment la  Reine  qui  dès  ce  temps  là  ne 
s’avifa  plus  de  prendre  des  compagnes 
quand  elle  voulut  monter  achevai  ; Et 
elle  fit  même  ceci  très-rarement  dans 
la  fuite  voyant  que  c’étoit  une  chofe 
que  paroilToit  à aux  Efpagnols,indecente 
à fon  caraélere.  Pourquoi , eft  ce  dit 
alors  la  Reine  que  les  Efpagnoles  ont 
tant  d’averfion  pour  une  chofe  qui  éga- 
le 
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le  nôtre  fexe  à celui  des  hommes?  Cé 
n’eft  guerre  non  pins  la  coutume  cr» 
Italie  que  les  Dames  montent  à cheval 
comme  en  France , mais  nous  avons 
introduit  Tulage  des  chaifes  roulantes  ÿ 
qui  peuvent  être  conduites  par  des  fem- 
mes fans  danger  de  fe  tuer,  quand  mê- 
me elles  renverferoient  la  chaife.  J’a- 
voüe  que  cet  exercice  m’a  toujours 
plû,  & que  s’il  m’eft  interdit  en  Es- 
pagne, je  n’y  ferai  pas  entièrement  heu- 
reufe.  La  Genoife  reprit  alors  qu’elle  n’a- 
voit  point  remarqué  que  l’on  fit  en  Es- 
pagne aucun  ufage  des  chaifes  roulan- 
tes, mais  qu’elle  ne  doutoit  pas  que  fî- 
S.  M.  l’y  vouloir  introduire,  du  moins 
pour  fon  plaifir  particulier,  le  Roi  fon 
Epoux  n’y  condefeendit  avec  toute  la; 
ployé  de  fon  âme,  étant  le  meilleur  6c 
le  plus  complaifant  de  tous  les  hommes 
du  monde  pour  les  Dames.  Et  que  ne  fe- 
roit  il  pas  pour  une  PrincefTe  aulîi  par- 
feitte  6c  auflî  accomplie  que  V.  M.  qui 
outre  le  mérité  infini  de  fa  perfonneeffc 
devenue  fonEpoufe?  V'^ous  vous  Jettés 
fur  la  flatterie  Madame  , répliqua  alors 
la  Reine,  6c  vous  ne  prenés  pas  garde 
qu’en  loüant  le  Roi  mon  Epoux  vous 
me  donnés  une  mauvaife  opinion  de  Iuk 

Com- 
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Comment  leroisje  allez  malhcureule, ...  i, 
ajouta  la  Genoife,  d’ofïcncer  lé  R ni , 
lorfque  je  tâche  de  publier  féj  vertus  & 
fon  mérite  ? En  lui  donnant , repartit 
la  Reine , le  titre  du  plus  complailant  j 
de  tous  les  hommes  du  mondé  pour  les 
Dames  vous  le  delîervés.  Dès  qu’on 
aime,  on  elljaloufe,  & la  mefurc  de 
la'  jaloufic  eft  celle  de  l’amour.  J’aime 
à j’adoration  le  Roi  mon  Epoux,  'SC 
quand  on  aime  comme  je  fais , on  né 
voudroit  pas  que  l’objet  de  fon  amour 
en  aimat,  & s’il  étoit  pofTible,  fut  aimé  . 
d’aucune  autre.  Les  perfonnes  Roya* 
les,  dit  alors  la  Dame  Genoife,  n’ont 
pas  des  pallions  comme  les  autres  ,•  & 
leurs  Icntiments  font  fouvent  aulli  éle- 
vés au  deflus  des  fentiments  du  reûe 
des  hommes,  que  leur  condition  eft 
relevée  par  delîus  eux.  On  ne  fauroit  ^ 
' à la  vérité  trop  aimer  un  Prince  aulîî 
aimable  qu’eft  le  Roi  Philippe  , mais 
il  eft  à mon  avis  de  la  même  impolîibir 
lité  de  faire  en  forte  qu’il  ne  foit  aimé 
que  de  la  feule  perfonne,  qui  lui  doit& 
qui  lui  donne  tout  fon  amour.  V ous 
confirmés , dit  alors  la  Reine,  mes  foub'^- 
çons,  & Je  crois  avoir  droit  de  prendre 
vôtre  difcoiirs  pour  une  confeÂion  in- 

direétc 
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directe  que  Roi  Philippe  a eu  des  Maî- 
tiefles , puis  qu’il  a été  aimé.  Il  n’y  a , 
point  d’homme,  qui  prévenu  ne  rende, 
tout  au  moins  amour  pour  amour , ôc 
c’ell:  ainfi  que  fc  font  toutes  les  amou- 
rettes, quand  même  il  ni  auroit  rien  de 
fincere  de  la  part  de  l’homme.  Lrouïs 
le  Grand , & aulîî  grand  en  amour , que 
dans  toutes  Tes  entreprifes  guerrières,  ne 
commença  d’aimer  que  par  un  aveu 
d’amour  que  lui  fît  Mademoifclle  de  la 
Valiere,  à qui  il  n’avoit  jamais  fongé. 
Encor  un  coup , plufieurs  commencent 
de  faire  l’amour  aux  femmes,  maistous 
fe  rendent  quand  celles-ci  les  prévien- 
nent î Et  pour  revenir  au  lieu  dont 
nous  nous  fommes  éloignés,  fi  le  Rai 
Philippe  a été  aimé  , il  a aimé  de  mê- 
me. C’eft  ce  dont  je  fuis  entièrement 
perfuadéé  fans  pour  cela  lui  en  vouloir 
faire  querelle , ni  lui  rien  diminuer  de 
mon  amour.  Mais  dites  moi  ici  en 
confidence  , fçavcs  vous  quelques  unes 
de  les  amourettes  ? Contés  les  moi. 
Vous  me  ferés  plaifîr  & ne  lui  nuirez 
en  rien.  La  Genoife  rougit  un  peu  à 
ce  compliment  5 mais  comme  ce  n’eft 
pas  la  mode  à Genes  de  faire  miftere 
de  fes  amourettes  propres , & beaucoup 

' moins 
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moins’ de  celles  d’antrui , elle  reprit  ^ 
bien-tôt  l’air  de  là  première  liberté, 
fort  augmentée  par  la  confiance , que  la 
Reine  lui  temoignoit.  Elle  lui  avoiia 
làns  façon  ce  qu’elle  favoit  des  amours 
du  Roi  Philippe.  V.  M.  ne  doit  point 
s’étonner,  lui  dit-elle,  qu’un  Prince 
François  élevé  dans  l’Ecole  d’un  Roi, 
qui  a fait  triompher  l’amoür  fur  le  trô- 
ne , 6c  qui  continue  à propofer  aux  yeux 
de  la  Cour  la  plus  polie  6c  le  plus 
I amoureufe  du  monde  les  fruits  qu’il  en 
■ a receuilli  dans  les  plus  beaux  jardins 
de  fès  Etats  , 6c  par  les  careflès  extra- 
• ordinairesqu’il  leur  fait  5 6c  les  honneurs  • 
qu’il  leur  fait  rendre,  infpire  6c  encoiira-  ’ 

. ge  tout  le  monde  à aimer  : Elle  ne  doit 
s’étonner  qu’un  Prince  né  dans  le  Pa- 
lais le  plus  brillant  de  l’Empire  d’a-  ' 

’ mour,  ait  appris  à aimer.  Vous  fâvés 
combien  les  Dames  en  France  font  foi- 
gneufes  de  ne  point  laifler  affoiblir  cet- 
te noble  paflion  dans  les  Coeurs  de  leurs 
Princes , 6c  qu’elles  avances  elles  font 
pour  cela,  allant  au  devant  de  leurs 
recherches,  6c  s’offrant  à l’envi  à leurs 
embrafl'emenrs.  Le  Roi  Philippe  vô- 
tre Epoux  fi  bien  inftruit  dans  l’Ecole 
d’amour  à peine  fut  il  arrivé  en  Efpa- 
' - gne, 

i 


ipo  L’HISTOIRE  DE  LA  \ 

. gne,  que  les, plus  belles  ôc  gmieulès  fc 
I ^ Dames  conçurent  le  deflein  de  lui  faire?  c 
avoiier  que  leurs  carefîès  étoient  tout  li 
autre  chofe  que  celle  des  Françoiles, 
<3efquelles  la  réputation  publie  afl'és  que 
' fi  elles  donnent  la  jouiïTance  d’un  corps, 
peut  être  plus  blanc  & plus  douillet, 
dans  les  crabrafiements  qu’elles  accor-  t 
dant , & qui  durent  peu , les  Efpagnolcs  \ 
ont  tout  un  autre  efprit-,  à la  faveur  'i 
duquel  elles  favent  afl'aifonner  le  plaifir,  ; 
& continuer  le  charme  par  la  "vivacité  i 
de  laConverfation*  Je  ne  veux  citera  \ 
V.  M.  qu’un  feul  exemple,  qui  lui  fera  ■ 
connoitre  que  les  Dames  E'pagnoles,  - j 
celles  la  même  aurquclles  il  femble  que  t 
le  Nature  ait  refufé  les  grâces  du  corps  ] 
les  plus  communes  , ont  un  efprit  qui  | 
fupplée  à tout , 6c  plus  capable  de  char- 
mer que  toutes  les  grâces  des  Helenes  j 
& des  Heroines  les  plus  accréditées 

{)our  leur  extraordinaire  beauté,  Perez  , 
e fameux  Perez  favori  &Miniftred’E- 
tat  du  Grand  Philippe  II.  Roi  d’Efpa- 
gne,  homme  d’une  capacité  êcd’un  ta- 
lent, qui  fe  produit  encor  aujourd’hui 
dans  les  livres  de  Politique,  qu’il  écri- 
vit , trouva  quelque  chofe  de  plus 
gr^d  6c  de  plus  hejureux  dans  le  poi- 
, ' fcfiioa 
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I (êfîîon  d’une  Maitrefle  privée  des  fâ  _ ' 

I naiflance  d’un  œil , que  dans  toutes  les  , 

I richelTes  & les  honneurs,  que  la  faveur 
I Philippe  II.  lui  avoit  accordé,  jufqu’a-? 
lors.  Le  Roi  Philippe  lui  même  en  étant 
devenu  amoureux  fur  la  relation  de  Pe-» 
fez,  qu’il  obligea  enfin  à la  lui  montrer, 
eftima  tant  ce  tréibr  caché  en  un  corps 
imparfait  , & où  il  n’avoit  qu’un  flam- 
beau, pour  faire  pompe  de  fbn  méri- 
té , qu’il  Sacrifia  la  perte  de  fon  ami 
& d’un  Miniftrc  qu’il  avoit  chéri  juf- 
qu’alors  par  deflus  tous  les  hommes,  à 

• la  pofTeflion  de  cette  Maitrefle  , qu’il 
'•  lui  arracha  ôc  en  fit  fes  délices  particu- 
lières. La  préférence  eft  grande,  dit 
alors  là  Reine,  6c  à moins  que  defup-' 
pofer  un  enchantement  il  n’eft  guerre 
concevable  que  les  yeux  étant  comme 

I vous  dites  les  premiers  flambeaux  que 
^ l’Amour  allume  pour  fe  faire  voir,  une 

• femme  borgne  ait  pû  fi  fort  captiver 
deux  fi  grands  hommes.  C’eft  la  mê^ 

• me  difficulté,  dit  alors  la Genoife,  qui 
empêchoit  le  Roi  Enri  IV.  d’amou*^ 
ïeul'e  Mémoire  de  comprendre  ce  mira- 
cle. Perez  difgratié  de  la  Co.ur  d’Êf- 
pagne,'  & tous  fes  anais  s’étant  remuéà 
en  vain  pour  le  remettre:  dans  la  grâce 

. du 
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^ du  Roi,  à qui  Pères avoit  dit  quelque  <i 
^ rhnfp  de  dur,  quand  il  vit  que  c’étoit  i 
tout  de  bon  que  Philippe  lui  enlevoit , î 
fa  Maîtrefle,  Perez  disjc  fe  retira  en  ’ 
, France  , où  il  fut  très  gracieufement  1 

accueilli  par  le  Roi  Enri.  Et  celui-ci  1 

l’entretenant  un  jour  de  fon  avanlure,  t 
lui  dit  ce  que  V.  M.  vient  de  dire,  1 
qu’il  ne  comprenoit  pas  comme  une  \ 
femme  privée  d’un  œil  pouvoir  avoir  'i 
tant  de  charmes:  Ferez  répondit  alors  , î 
fàifant  fon  Apologie , celle  du  Roi  Phi-  s 
lippe  & encor  plus  celle  de  la  Dame.  s 

Sire  lui  dit-il , c'eft  par  une  providence  l 

particulière  du  Ciel  ^ que  cette  fille  efl  née  ï 

avec,  un  œil  feulement',  car  fi  avec  cette  ï 
moitié  de  feux  elle  a mis  eü  combujîiontou-  e 
te  VEfpagne , fi  elle  avoit  eu  deux  yeux  , } 

elle  auroit  réduit  tout  le  monde  en  cendres  : ti 

C’étoit  donc  de  refprit  & des  charmes  ! 
. invifibles  que  Ferez  & le  Roi  Philippe  é-  : 

toient  touchés, non  pas  de  la  perfection  c 

d’un  corps  le  plus  fouvent  dénué  de  ce  i 
qui  agit  fur  les  cœurs,  & les  embraie  i 
d’un  amour  d’autant  plus  fort  & con- 
fiant que  cekii-ci  n’eft  point  fujet  à i 
mille  accidents  , qui  faifant  périr  la  ' i 
lymmetrie  d’un  beau  vifage , dérange  , ^ | 

& . déconcerte,  l’amour.  Revenons  i 

dit 
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dît  alors  la  Reine , à noftre  fu  jet , & con- 
tinués a me  dire  ce  que  vous  favés  des 
amourettes  du  Roi’ Philippe,  vous m’a- 
vés  dit  qu’à  Ton  arrivée  en  Efpagne, 
les  Dames  Efpagnoles  concertèrent  de 
l’enlever  & de  faire  preuve  de  leurà 
charmes  pour  cela.  Quel  fut  le  luccés 
de  cette  entreprife.  Madame  il  faut  que 
V.  M.  fâche  qu’encor  qu’on  fafle  l’a-' 
mour  en  Efpagne , pour  le  moins  au- 
tant, ôc  peut  être  plus  qu’en  France, 
ce  n’eft  point  la  coutume  de  le  faire 
avec  éclat , & qu’il  fe  trouve  peu  de 
Rois  de  Callillle  qui  ayent  eû  des  Maî- 
trçfTes  publiques  , mais  beaucoup , qui 
ont  eû  des  Enfants  naturels,  & peu  de 
ceux-ci  qui  ayent  été  reconnus  traittés 
pour  tels.  On  doit -fuppofer  que  la 
confcience  ala  première  part  dans  cette 
conduite  , & qu’on  cherche  à dimi- 
nuer le  fcandale,  que  donnent  les  Prin- 
ces par  leurs  débauches  quand  celles-ci 
font  publiques.  Vivés,  dit  le  prover- 
be que  V.  M.  ne  peut  ignorer,  chafte- 
ment , & fi  vous  ne  pouvés  vous  con- 
tenir, que  veftre  péché  foit  du  moins 
lecret,  autant  qu’il  le  peut  être.  Si 
j’ofois  faire  connoitre  que  je  fçais  un  peu 
de  Latin  , je  vous  citerois  le  proverbe 

I dans 
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dans  là  langue  des  Sçavants  mais  C6. 
n’eft  pas  un  mérité  pour  les  femmes  que 
d’avoir  étudié  cette  langue  j quoi  que 
nous  ayons  eû  depuis  peu  à Genes  une 
Sçavante , qui  s’elt  attiré  1 admiration  de 
tous  ceux,  qui  l’ont  vû,  de  ouï,  luyi 
feulement  par  la  connoiflance  qu’elle 
avoir  très  parfaite  de  cette  langue, 
mais  de  la  plus  par t des  S çiences  humai- 
nes. En  Èfpagne,  dès  qu’un  Roi  a 
une  Maîtrefle,  qui  feroit  en  état  de 
rendre  public  fon  amour , le  Roi  la 
marie  auffi-tôt,  de  il  ne  manque  pas  de 
partis , qui  la  reçoivent  avec  remerci- 
ment , parce  que  les  Rois  font  la  for- 
tune de  ces  maris , de  les  recompencent 
libéralement  de  leur  complaifance.  Ces 
enfants  des  Roix»  portent  ainfî  le  nom 


de  leurs  Peres  putatifs,  ôcon  leur  per-, 
fuade,  quand  iis  font  devenus  grands, 
d’embraflér  l’état  religieux  ,i  ou  on  les 
avance  à des  emploix,fiuon  conformes 
à leur  véritable  état  d’enfants  de  Rois  , 
dont  on-  ne  fait  point,  de  difficulté  de 
les  inftruire,  du  moins  les  plus  confî- 
dérables  de  l’Ordre  EccIefiallique,  pour 
peu  qu’ils  foyent  capables  de  les  exer-. 
ceiï.  Le  Roi  Philippe  IV.  Grand  Pè- 
re du  Roi  Epoux  de  V.  M.  a cû  des 
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j Enfants  naturels  de  toutes  ces  for-  ■ ; 

I tes.  il  reconnut  le  dernier  D.  Jean  ' 

I d’Autriche,  dont  les  vertus  militaires 
I & civiles  ont  fiit  beaucoup  d’honneur 
à fon  fang,  & il  en  fit  élever  deux  au- 
\ très,  entre  ceux  qu’on  fçait,  l’un  dans  , 
l’Ordre  de  S.  Dominique , d’où  il  le 
I tira  en  fuite  pour  le  faire  Evêque,  8c 
l’autre  paflà  pour  fils  de  D.  Blaife»  de 
; Valdefe,  mais  il  eut  des  emploix  con- 
I fidérablçs,  8c  nous  l’avons  vû  Gouver- 
; neur  du  Château  de  Milan,  8c  recon- 
' nu  non  feulement  pour  tel  par  le  Sénat 
8c  par  tout  les  Ordres  de  Cette  Grande 
Ville,  mais  pour  fils  8c  frere  de  Rois, 
ce  qui  lui  faifoit  un  très  grand  plaifir. 

11  arriva  une  fois  une  occafion,  je  di- 
rai ce  petit  trait  en  pafiant  , dans  la- 
quelle il  témoigna  la  complaifance  qu’il 
‘ reflentoitdefê  voir  confideré  comme  fils 

de  Roi.  Il  fut  un  jour  prié  de  recon- 
* cilier  deux  Cavaliers  Milanois  qui 
étoient  prêts  de  fe  battre  pour  une  quo- 
I relie  qu’ils  avoient.  11  les  fit  venir  8c  * 
leur  dit  de  fi  bonnes  raifons  , qu’en 
confîdération  de  ces  raifons  8c  du  ref- 
peét  qu’ils  dévoient  à une  perfonne  de 
la  qualité , qui  vouloit  bien  s’intereflTer' 
dans  leur  difpute , ils  fe  réconcilièrent 
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en  effet,  & promirent  de  vivre  com- 
me par  le  paffé  en  bonne  amitié.  Il 
Eillut  faire  un  A6te  authentique  de  cet- 
te réconciliation.  Et  le  Notaire  appel- 
lé,  ayant  commencé  d’écrire,  comme 
il  fe  fait  dans  la  formule  de  ces  Aétes 
par  CCS  paroles.  Æjourd'huy  jour  N.  du. 
mois  de  N.  Dans  la  Maifonl^  en prefen~ 
ce^^de  N.  Quand  il  vint  au  nom  du 
Gouverneur,  comme  c’eft  la  coutume 
de  norhmer  encor  le  Pere  du  Parain 
ou  Reconciliateur,  comme  il  eût  écrit. 
'E.n  pré fence  du  très  Excellent  Seigneur  Don 
Ferdinand  Vàldeje  fils  de.  Il  s’arrêta 
pour  apprendre  le  nom,  de  Ton  Pere, 
qu’effcéHvement  il  ne  fivoit  pasj  Alors 
le  Gouverncur  dic  en  fouriant.  Hijo  di 
huen  padre , y nada  otro , fàifant  par  là 
connoitre^que  fl  Don  Blaife  Valdefe 
lui  avoit  donné  le  nom  de  fa  famille, 
lors  qu’il  étoit  petit,  il  n’en  youloic 
plus,  dés  qu’il  avoit  connu  fon  vérita- 
ble Pere.  Le  trait  n’efl  pas  mauvais, 
dit  alors  la  Reine, mais  ajouta-t-elle, fi 
c’eft  la  coutume  des  Rois  d’Efpagnede 
cacher  leurs  amourettes  & de  marier 
leurs  MaîtrefTes , pour  quoi  eft  ce  que 
le  Roi  Philippe,  dont  vous  pai'lés,  ne 
maria  pas  laMere  dcDonJcan,mai,sfît 
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I clever , & reconnut  ceki-ci  ?'  C’eft  ^ 

I Madame  répliqua  la  Genoifc,  que  la ^ 

I Mere  de  Don  Jean  étoit  une  Comé- 
dienne publique  , dont  il  s’enamoura 
un  foir  en  la  voyant  jouer  fon  roôle  à 
! la  Comedie,  ôç  qu’aucune  perfonne  dfe' 
qualité  n’eut  voulu  la  'prendre  pour 
femme  J fa  profeflion  de  Comédienne 
étant  trop  décriée  dans  la  Monde  , & 

I en  Efpagne  plus  que  par  tout  ailleurs, 

1 puifque  comme  l’afTeurent  quelques- 
uns  5 non  feulement  les  filles  libres 
comme  étoit  celle-ci,  mais  les  femmes 
mêmes  mariées  des  Comédiens  font  - 
obligées  de  fe  prêter  aux  embraflements 
de  toutes  les  perfonnes  de  qualité , qui 
les  en  recherchent.  Pour  ce  qui  eft  du 
premier  D.,Jean  d’Autriche  fils  de 
l’Empereur  Charles  V.  qui  a fait  une  fi 
Selle  vie  dans  le  monde,  & qui  acquit 
une  gloire  incomparable  dans  les  armes, 
f fâ  nicre , qui  étoit  une  bonne  Flamen- 
dc,  ne  voulut  jamais  entendre  à aucun 
1 mariage, quelque  parti  que  l’Empereur’ 

' lui  propolât , & voulut  fe  confacrer  à 
la  vie  Religieufe  j & c’efl:  la  raifon 
pourquoi  les  deux  Don  Jean  furent  re- 
connus. Cela  étant  ajoûtat  elle  , ce^ 
n’efi:  pas  merveille  que  quoi  qu’on  fâche 
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en  Eipagnc''que  les  Rois  font  amoit- 
reux,  on  fait  rarement  qu’elles  font 
leurs  Maîtrefles,  & que  deviennent  les 
fruits  de  leurs  amours  fecrettes.  Pour 
venir  au  particulier  du  Roi  Philip- 
pe, Epoux  ^ de  V.  M.  tout  le  monde 
a fçu  qu’il  ctoit,  Sc  qu’il  cil  touché  de 
la  palîion  ordinaire  de  tous  les  Princes  y 
qui  ne  trouvent  aucun  obftacle  à leurs 
fouhaits , mais  comme  S.  M.  fçait  l’u- 
fage  de  la  Nation,  ^on  ne  nomme,  au 
moins  publiquement, aucune  de  celles, 
qui  peuvent  avoir  eu  part  à fes'embraf* 
fements.  On  dit  feulement,  & c’ell, fî 
ce  l’ofe  dire , la  croyance  commune  , 
que  ta  Ducheffe  de  Bracciano , dés  qu’el- 
le eft  à la  Cour  de  Madrid,  c’ell-à-di- 
re,  des  le  premier  mariage  de  S.  M. 
Catholique , n’a  gagné  ce  grand  afceii- 
dant  fur  fon  efprit  que  par  la  complai- 
limce  qu’elle  a eû  de  lui  faire  voir  tou- 
te ce  qui  a été  capable  de  lui  plaire  ; 
cette  complaifance  plus  que  tout  autre 
' mérite  étant  ce  qui  gagne  le  cœur  des 
hommes,  parce  qu’ils  font  plus  vive- 
ment touchés  de  l’amour  que  de  toute 
autre  paflion.  Ce  qu’il  y a de  furpre- 
nant  en  ceci  eft  que  le  fecree  puifle  au- 
jourd’hui régner  en  une  Cour  toute 
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Françoife,  (j’entends  parler  de  la  Cour  ^ 
Confidente)  Nation  qui  peut aufli  peu  - 
taire  les  amours  & les  intrigues  amou- 
reufcsde  Tes  Princes  que  celles  des  moin- 
dres particuliers.  On  a feulement  parlé  * 
de  Madcmoifelle  D.  C.  qui  à la  vérité 
ne  tenoit  point  fa  faveur  fecrette  : mais 

■ Ibn  régné  n’a  pas  été  long  à la  Cour,  & 
dés  que  le  Roi  Philippe  eût  rél'olu  d’é- 
poufer  V.  M.  11  lui  fît  une  pcnfioii 
très-confidérable,  & la  relégua,  quel- 
que répugnance  qu’elle  y eut,  en  un 
Cloître,  où  elle  n’eft  plus  en  état  de 
donner  de  la  jaloufie  à perfonne.  J’ai 
fçu  cette  particularité,  dit  la  Reine, 

& lî  je  vous  en  dois  croire  , ainfî  que 
je  veux  bien  encgr  l’efperer  de  la  bon- 
té du  Roi,  je  poflcdeiai  fon  cœur  tout  ? 

'entier,  & je  n'aurai  aucune  rivale  qui 
me  le  difpute,au  moins  publiquement. 

V.  M.  repartit  la  Genoile,  en  doit  être 
entièrement  perfuadée  j Et  quand  il  y 
auroit  à la  Cour,  ou  à la  Ville  quel- 
que beauté  capable  d’ébranler  le  cœur 
du  Roi,  V.  M.  peut  s’aflèurer  fur  fon 

■ mérite  , & fur  la  force  de  fes  char- 
' mes  , qu’aucune  Rivale  ne  tiendra  un 

moment  contre  elle , ôc  qu’elle  eclyp- 
fera  tout  ce  qui  auroit  l’ambition  de  . - 

1 4 pa- 


200  L’HISTOIRE  DE  LA 

• V 

. paroître  en  fa  préfence.  Voila  encor,' 

- dit  la  Reine,  un  petit  trait  de  flatte- 
rie, que  la  confîdérarion  .de  mon  état 
préfent  vous  arrache.  Mais  je  fçai  à 
' quoi  m’en  tenir.  Je  ne  nie  pas  que  la 
préfcrtce  d’une  Reine  ne  ferve  beau- 
coup à décontenancer  une  rivale,  qui 
aiiroit  l’ambition  de  fc  préfênter  pour' 
concurrente  aux  amours  d’un  Roi  : 
mais  je  fcai  aufli  que  les  cœurs  des  Rois 
font  faits  comme  les  autres,  & ont  plus 
de  difficulté  de  fc  contenir  dans  les  ter- 
mes de  i’ellime  ôc  de  la  confidération 
due  à, une  Epoufe  meme  Royale, 
qu’ils  échappent  fouvent  à leurs  devoirs 
dans  ces  dangereufes  occafîons , à la 
vue  de  celles  qui  croyent  les  mieux  te- 
nir, & qu’ils  courent  aufli  fouvent  à 
la  pourfuite  d’une  proye  de  beaucoup 
moindre  valeur  que  ce  qu’ils  pofle- 
dent.  C’efl:  ce  qui  fait  que  les  Reines 
, font  aufli  plus  étroittenient  obligées 
d’avoir  de  la  complaifànce  au  delà  des 
autres  femmes , affin  de  fixer  l’amour  ; 
de  leurs  Epoux  & les  empêcher  d’aller 
chercher  ailleurs  ce  qu’ils  ne  trouve-  . 
roient  pas  auprès  d’elles. 

Oferoisje  demander  à V.  M.  ajouta 
^ ^ alors  le  Dame  Genoife , fi  elle  a oui 
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j COUR  DE  MADRID.  zot 
I parler  d’un  trait  de  la  vie  de  la  Duchef-  ; 
I fc  Marguerite  d’Autriche,  Epoufè  du 
I Duc  Odtave  Farnefe,  un  de  Tes  plus 
f glorieux  Ayeux,  qui  fait  connoitre  le 
, danger,  où  la  paix  Domellique  des  fa- 
milles eft  expofée,  lors  que  l’un  des 
Epoux  n’a  pas  pour  l’autre  tous  les  é- 
gards  , que  demande  , non  feulement 
la  foi  conjugale,  mais  la  bienféance  6c  ‘ 
l’honêteté  civile  i car  il  ne  fut  quelHon 
dans  cette  rencontre  que  de  celle-ci.  Je 
n’ouïs  jamais  parler  ( répondit  la  Rei- 
' ne)  d’aucun  defagrément  qu’il  y ait  eû 
entre  le  Duc  Ocïave  6c  K PrincelTc  fi 
femme , c’eft  pourquoi j’ap^endrai  vo- 
lontiers ce  qui  en  dl.  On  n’en  parla 
pas  communément , répliqua  la  Dame  , 
mais  le  chofe  n’en  dl  pas  moins  vérita- 
ble, 6c  en  voici  le  narré  Le  DucOéla- 
ve  étoit  un  Prince  pluftôt  Franc  6c 
naturel  que  refervé  à parler  j Et  quand 
- un  bon  mot  lui  venoit  à la  bouche , il 
[ ne  l’y  étouffoit  pas  volontiew,  peut- 
être  dans  la  crainte  que  fon  haleine 
^ n’en  devint  infèéte , fi  l’excufe  de  cct , ' 
ancien  -,  qui  avoüoit  d’avoir  ce  ddfaut , 
dl  recevable  j . 11  difoit  d’avoir  con- 
tradlé  cette  iraperfeélion,  en  étouffant 
peut-  être  une  trop  grande  quantité  de 

If..  mau- 
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mauvaifes  chofes  , qu’il  avoit  ouï,  oiü 
voulu  dire,  ôc  qu’il  avoit  réprimé.  Le 
Duc  Oétave  donc  revenant  un  jour  de 
le  Chafle  s’approcha  de  la  Duchefle 
Marguerite  avec  tout  Ton  équipage  de 
chalTeurj&commc  il  étoit  auiïi  amoureux 
qu’il  étoit  Franc  , il  voulut  prendre 
quelques  libertés  avec  elle,  que  fa  qua- 
lité d’ Epoux  lui  permettoit.  La  Du* 
chefle  ne  nioit  point  les  droits  du  ma- 
riage, mais  vouloit  que  le  Duc  fon  E- 
poux  eut  égard  aux  bienféances  infepa- 
rables  des  familiarités  les  plus  libres  6c 
le  pria  de  s’y  accommoder.  Le  Duc 
^joignant,  oufaifant  fucceder  la  [raillerie 
& rinfulte  à fon  amoureufe  paffion , la 
piqua  très  fenfiblemcnt  par  une  repartie 
qui  lui  faifoit  fentir  le  deffaut  de  là 
naiflance , dont  elle  fut  fi  outrée  que 
dès  lors  ils  ne  vécurent  plus  avec  la 
première  affection , ôc  le  Roi  Philippe 
II.  frere  de  la  Princeffe,  la  tira ^de  Par- 
me & l^envoya  Gouverner  les  Païs- 
bas,  à laquelle  Fortune  le  Duc  Oéta- 
ve, non  feulement  n’eut  aucune  part,. 
' mais  il  fut  contraint  d’effuyer  dans  la 
fuite  bien  des  chagrins  de  la  part  de 
ce  terrible  Bcaufrere.  11  me  femblc 
cependant,  dit  la  Reine,  que  le  Duc 

Alexan- 
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Alexandre  Farnefe  fils  d’Oétave  fut  ^ 

très  confideré 'à' la  Cour  d’Efpagnc, 

qu’il  eut  le  commandement  des  armées  • 

Efpagnoles  dans  les  Païs-bas,  6ten  fui- 
‘ • te  le  Gouvernement  de  ces  belles  Pro- 
vinces. Tout  cela  ell  vrai,  répondit 
la  Dame  Genoife,  & le  Roi  Philippe  eut 
tous  les  égards  imaginables  pour  la  Du- 
chefle  & Ton  fils,  mais  le  Duc  Qétave 
I h’y  eut  aucune  part,  8c  ne  pût  même 
I jamais  recouvrer  Plaifance,  qui  lui  avoit 
} été  ôté'à  la  mort  de  fonPere,  quelque 
priere  & quelque  fouraiflion  qu’il  fit 
. pour  cela.  Je  n’avois  jamais  ouï  cettê 
particularité , dit  la  Reine , qui  m’ap- 
prend que  l’amour  coniugal  entre  les 
Princes  cil  plus  délicat  a manier  6c  plus- 
facile  à fe  rompre  que  celui  des  perfonnes 
de  moindre  condition.  Ce  n’eft  pas 
' tnerveillle,  repartit  la  Genoife  , car  il 
« eft  fouvent  plus  petit,  & par  confe- 
querit  un  effort  beaucoup  fnoindre  fuf- 
fit  pour  lui.  ôter  la  vie.^  Les  Princes^ 

; fc  rtiarient  par  raifon  d’Etat  j Et  il  faut 
* ordinairement  peu  , pour  allumer  ce 
qu’on  apelle  amour  dans  leurs  coeurs,, 
éc  peu  pour  l’éteindre.  H efi:  rare  que 
les  Princes  fe  marient  avec  le  cœur  vuidc' 
de  toute* affeétion.  Ils  ont  fait  leur  ap- 
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^ prentiflàgc  d’aimer  avec  des  Maîtrelîêar. 
_ Celles-ci  comptant  pour  un  très  grand 
honneur  de  prêter  leurs  embrafFements 
aux  Princes , les  traittent  avec  un  ref- 
peêt  & une  tendrefie  exceflive,  - pour 
IC  conferver  leur  amitié  6c  leur  faveur, 
ce  que  les  Princes  n’ayant  pas  tout  fujet 
de  fe  promettre  d’une  Epoufe , née  Prin- 
cefle,  avec  laquelle  ils  favent  qu’ils  doi- 
vent avoir  de  grands  ménagements , leur 
amour  eft  ordinairement  plus  petit , 6c 
comme  tel  plus  facile  à être  étouffé.  Mais 
parmi  lesPrinceffes  il  y en  a de  fî  char- 
mantes, qui  ont  de  fî  grands  mérites, 
6c  qui  favent  fî  parfaitement  l’art  de 
ravir  l’amour  6c  le  cœur  des  Princes  : 
(je  mets  V.  M.  entre  celles  là)  qu’el- 
les n’ont  aucun  fujet  , pour  petit  qu’il 
fbit,  de  craindre  de  n’être  pas  aimées, 
6c  quelques  fois  même  de  craindre  de  l’ê- 
tre trop.  Qiie  dites  vous  ? dit  alors  la 
Reine,  y a-t-il  de  la  crainte  d’être 
trop  aimée  ^ Une  époufe  peut  elle 
confîderer  cômmc  un  niai  que  fon 
Mari  ait  pour  elle  trop  d’amour?  Point 
du  tout  répondit  la  Genoife.  Ce  fi’eft 
pas  d’un  mari  qu’elle  doit  craindre  d’ê- 
tre trop  aimée , mais  de  paroître  trop 
aimable  a d’autres,  j dont  l’attachement 
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ne  manque,  jamais  d’être  honteux  à fà  ^ 
dignité,  &Î.  quelquefois  même  devient  _î| 
mortel  à fa  vie,  .Que  me  dites  vous 
là?  Interrompit  la  Reine.  N’efteepas 
une  gloire  de  paroitre  aimable  à tout 
Je  monde  ? Une  PrincelTe  ne  doit  point 
rechercher  d’être  aimée  d’autres  per- 
fbnnes.quede  fon  Epoux , ; mais  il  ne 
me  femble  pas  qu’elle  ait  lieu  de  fe  chat 
grinerque  plulîeurs  • autres  ja  trouvent 
ainiablev  Autrement  à quoi  aboutit  le 
foin, que  tout  nôtre  fexe  prend  de  fe 
parer  & ;de  le  rendre  aimable  , fi  ce 
n’eft  pour-  paroitre  tel  à .tous  ceux 
qui  Je  verront?  Je  n’entends,  point  que 
cet  empf eflèraent . déplailë  aux  Maris 
les  plus  jaloux.  Cependant  ce  n’eft  pas 
pour  eux  que  leurs  époulês  le  parent. 

C’eft  pour  eux  en  quelque  façon,  û vous 
voulés,  & à eux  principalement  que 
les  Epoufes  doivent  » tâcher  de  fe  ren- 
dre aimables,  mais  aucun  mari,  à ce 
que  je  crois  , ne  fut  jamais  chocque 
que  là  femme  paroilTe  aimable  encor  à^ 
d’autres.  V.  M.  parle  en  Philofophe/ 

£i  je  l’ofe  dire , & on  ne  peut  raifonner 
plüsjudc}  lui  dit  laGenoife,mais  j’ai 
le  malheur  de  m’être  mal  expliquée 
& d’avojj:.. fait  , mal  connoitre  me  pen-  ^ 
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fée.  ‘L’Idée  qui  me  refte  de  quelque» 
Reines  qui  ont  péri , parce  quelles  ont 
paru  trop  aimables  à d’autres  qu’a  leurs- 
Epoux-  me  fait  frémir , & celles  qui 
ont  plû , & n’ont  pour  cela  encouru- 
aucun  malheur , me  fait  trembler  à la 
vue  du  danger - ou  elles  ont  été  expo- 
fées.  A ce  qüe  je  vois,'  dit  là’Rfeine^ 
vous  avez  lû  beaucoup  d’hiftoires  , -Ô£ 
la  fidelité  de  vôtre  mémoire  vous  ' fait 
goûter  un  fruit  bien  doux  de  vosleéfu- 
res.  Vous  aurcs  fans  doute  des  exem- 
ples à nous  raporter  de  ces  Reines  que 
vous  nous  dites  malheureufes  & préier- 
vées.  Vous  me  ferésplaifirde  m’eridire 
quelques-uns.  J’en  prendrai  un  par  forte 
de  l’hifioire  même  d’Efpa;gne,  dit  la  Ge- 
noife,  aflSnque  je  n’entretienne  V.M^ 
que  de  ce  qui  lui  peut-être  de  quelque 
ufage  ou  làtisfaétion  particulière.  Phi- 
lippe IL  de  qui  j’ai  déjà  eû  l’honneur 
de  lui  parler,  avoit  un -fils  qui,  excepté' 
certaines  vivacités  & làillies  aufquel- 
les  il  fe  laiflbit  quelquefois  tranfporter  , 
avoit  toutes  les  belles  qualités  qu’on- 
peut  défirer  en  un  Prince  defiiné  à 
porter  la  couronne.  11  étoit  bien  fait?,, 
/ avenant  dans  toutes  lès  nianiercs , bra-‘ 
• ve,  liberal  ,,  & officieux  envers  ceux 
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I qui -avoient  l’honneur  de  l’approcher,  . . 

I 6c  de  remettre  leurs  prétentions , ou  - 
I leurs  fervices  entre  fes  mains  , car  il 
[ s’employoit  genereufement  à leur  pro- 
curer des  fatisfaéHons  ou  des  avance- 
ments. Il'maria  ce  fils  l’an  If  J-7-.  avec 
laPrincefle  Elizabeth  de  France,  mais 
avant  Tarrivée  de  Cette  Epoufe  en  Ef- 
pagne,  fa  propre  femme  Marie  d’ A n- 
‘glcterrc  étant  moite  , il  s’avifà  d’en- 
lever à fôn  fils  l’Epoufe  qu’il  lui  avoit 
' deftinée  , 6c  de  l’époufer  lui  même. 
Comme  les  Rois  fe  marient  ordinaire- 
ment par  politique , 6c  que  le  Coeur 
prend  fort  peu  d’interets  dans  leurs  ma^ 
riages,  celui-ci  fe  fit  par  la  feule  raifon 
d’Etat,,*  le  Roi  prenant  une  femme- 
I pour  avoir  encor  d’autres'  enfants,  ÔC 
! k Reine  fe  laiflant  conduire  en  Efpa-  ^ 
{ gne  pour  y être  livrée  aux  embrafle- 
ments  d’un  Vieillard,  qui  n’avoit  rien 
de  proponionné  à fon  âge , 6c  à fes 
inclinations,  par  pure  déference  à la 
volonté  de  ceux,  qui  la  facrifioient  ain-  ^ . 
fi.  Auffi  éprouvât  elle  à fa  première- 
arrivée  en  Efpagne  un  eflai  des  cha- 
grins , dont  elle  fut  continuellement 
abbreuvée  dans  toute  la  fuite  de  fa.»  vie,, 
qui.  ne  fut  pas  longue.  A peine  fut  el- 
le 
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le  préfentéc  au  Roi , déjà  gris  6c  jidé 
que  Ton  innocent  Naturel  frémit  à cet 
afpeâ: , 6c  ne  put  retenir  quelque  li- 
gnes de  chagrin  qui  lui  échappèrent  à 
cette  vue.  Le  Roi  Philippe  qui  les 
lût  fur  fon  vifage  , au  lieu  de  la  raflii- 
rer  contre  l’horreur  naturelle  que  la 
difproportion  des  âges  infpire  en  une 
femblable  occafion  , la  regarda  d’un 
vifage  froncé  , 6c  lui  dit  fîerement,' 
pluftôt  que  Gravement , Mirà  mis  ca^ 
gnas?  Mes  cheveux  gris  vous  font  ils  ' 
peur  } fans  y ajouter  quoi  que  ce  (bit 
capable  defluyer  fa  tritefle.  La  fage 
Princefl'e  vécut  cependant  à la  Cour,* 
6c  entre  les  bras  de  Philippe  comme  un  * 
Alcion  fur  les  flots  d’une  mer  agitée  > 
recuillie  dans  le  petit) nid  des  occupa- 
tions ordinaires  à fon  fexe  parmi  les 
Dames,  6c  au  milieu  d’une  Cour,  ou 
les  intérêts  de  tout  le  monde,  auxquels 
le  Roi  Philippe  Ibn  Epoux  donnoit  le 
mouvement  , étoient  agités , 6c  te- 
noient  en  agitation  fesMiniftres6cceux 
de  toutes  les.  Puiflance's  éloignées  6c 
voiflnes.  La  Princefle  avoit  été  defti- 
néc,  comme  on  a dit,'  aux  nopces  de 
Don  Carlos  fils  unique  de  Philippe  j 6c 
c’étoit  un  defcfpoir  mortel  à ce  Prin- 
ce 
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cc  d’avoir  perdu  ce  tréfor,  & d’être 
obligé  de  voir  une  fi  belle  & fi  char- 
mante Reine  entre  les  bras  d’un  Rival, 
contre  qui  il  ne  pouvoit  former  aucune 
aétion.  Les  égards  qu’il  lui  devoir, 
i pour  ne  point  l’expofer  à la  jaloufie  du 
’ Roi , plu  fiôt  que  le  refped,  qu’il  devoir 
I naturellement^  à celui-ci  comme  fon 
Peie,  le  rctenoient  de  la  voir,  &de  lui 
parler , fi  ce  n’eft  dans  les  occafions , 
oi^ilcs  ceremonies  publiques  obligeoinc 
toute  la  famille  Royale  à paroitre  en- 
femble.  Ses  yeux  alors , & une  ccrtai- 
né  langueur,  qui  dépeint  fi  vivement  les 
grandes  pafiions,  qui  ne  font  & ne  peu- 
vent être  contentes , parloient  à la 
I Reine , ejui  prévenue  du  bonheur , 
qu’elle  aurait  eu,  fi  la  première  defii- 
! nation  de  fa  perfonne  avoit  eû  lieu,  lui 
en  répondoit  afles  pour  kii  faire  fentir 
toute  la  grandeur  de  fa  perte,  ôtadmi- 
. rent  egalement  l’incomparable  beau- 
té de  la  Reine  & une  modeftie  fi  ex- 
traordinaire qui  joignoit  tant  de  méri- 
té à tant  de  vertus.  Comme  j’ai  eû 
l’honneur  de  le  dire.  Jamais  l’innocen- 
te Reine  ne  donna  occafion  de  former 
le  moindre  foubçon  fur  la  purete  de  fès 
mœurs  & la  régularité  de  fa  .conduite. 

Toutes 
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X714  entrevues  quelle  eût  avec  ^ 

' Don  Carlos  ayant  été  éclairées  des  yeux  ® 
de  raille  témoins  d’un  témoignage  irre-  ^ 
prochable.  Cependant  le  Roi  Philip-  ç 
pe  viola  ' par  les  plus  indignes  tràitte-  • > 
mcnts  la  candeur  en  fon  époufe,  & les  | 
foubçons  furent  fuivis  de  la  mort  de  i 
cette  Grande  Reine  qui  pnéritoit  devi-  ^ 
vre  immortelle.  Quoi  qu’il  ne  man- 
'que  pas  d’hiftoriens,  qui  ont  franche-  ] 
ment  accufé  Philippe  d’avoir  fait  us  fî  ^ 
horrible  Sacrifice  à fa  Jaloufie  , & que  i 
le  premier  Guillaume  Prince  d’Orange  3 
* fe  voyant  profcrit  par  ce  Roi , ôc  re-  3 
proché  de  plufîeurs  crimes , dont  il  fe  à 
croyoit  Innocent , ou  qu’il  ne  récon-  ( 
poiflbit  pas  pour  tels,  l’ait  nommément  3 
chargé  d’avoir  été  le  meurtrier  de  fa  \ 
propre  Epoufe , cependant  comme  cet- 
te  liberté  eft  extrêmement  odieufe,  & i 
que  quelque  motif  qu’on  ait,  ou  qu’on  ' 
eroyé  avoir,  d’accufer  & de  croire  le  1 
mal,  & qu’il  peut  fort  naturellement 
arriver  que  les  morts,  qu’on  croit  les 
plus  violentes  foyent  naturelles  , c’eft 
une  témérité  de  charger  là  mémoire 
' des  Princes  de  fî  cruelles  réfolutions, 
êcdelescondanncrfans  une  totale  con- 
' noillance  de  Caufe  5,  qui  ne  fe  peut  qua*  ' 

* • . fi  i 


0(11111^1 


by  Google 


I 


COUR  DE  MADRID,  an 
fi  jamais  favoir,  à moins  que  les  Roix 
n’en  ulènt  en  ces  occafions  comme  le  —— 
Roi  d’Angleterre  Henri  VIII.  qui  ac- 
cufoit,  jugeoit,  & faifoit  mourir  fcs 
femmçs  en  public  par,  la  mains  des 
Bourreaux.  Cela- n’empêche  pas  que 
les Princeflcs, comme  celle-ci,  n’ayent 
étémalheureufes,  6c  terminé  leurs  jours 
à la  fleur  de  leur  âge , 6c  dans  la  plus 
haute  élévation,  ou  leur  naiflance  6c 
la  Fortune  les  pouvoit  placer.  Voilà 
dit  la  Reine  un  exemple  d’une  Reine 
malheureufc , vous  nous  en  devés  un 
autre  d’une  Reine  préfervéc  du  mal- 
heur. Ce  mot  de  préfervéc,  ajoûta  la 
Genoife,  il  V.  M.  me  permet  que  je  le 
dilè , a quelque  choie  d’odieux  , parce  * 
qu’il  fuppofe  que  la  confervation  foit 
l’cfïèt  de  quelque  fecours  étranger,  au 
lieu  qu’il  y a des  Reines  aimables  6c 
vertueufes,  qui  ont  fçu  conferver  au 
fnilieu  des  dangers  leur  vertu  6c  leur 
réputation  avec  une  intégrité  parfaite. 

Je  pourrois  tirer  de  l’hiftoire  mille  ex-  ^ 
cmples  de  ces  Princeflcs  j Mais  quefert 
il  d’appeller  la  Mémoire  à Ton  fecours,, 
quand  nos  yeux  ont  été  6c  font  encor 
témoins  du  triomphe  d’ùne  de  ces  Hé- 
roincs  ? Qiü  eft  donc  cette  Héroine, 

in- 
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interrompit  la  Reine  ^ qui  fait  aujour- 
d’hui une  fl  belle  figure  dans  le  mon- 
de? La  Reine  Mariane  d’Autriche  , dit 
alors  la  Genoife , Epoufe  du  Roi  Char- 
les II.  Prédecûfieur  immédiate  du  Roi 
Philippe  Epoux  de  V.  M.  Il  n’cfi:  pas 
poflible  que  vous  n’aies  ouï  parler  de  la 
hardiefiê  du  Comte  de  Melgar , ôc  de 
l’ambition  , qu’il  eût  de  croire  qu’il 
avoit  un  mérité  digne  de  trouver  place 
dans  le  Cœur  de  cette  Princeflè.  Non 
dit  la  Reine  , il  n’eft  jam’ais  rieti 
venu  jufqu’à  moi  de  cette  ambition,  ni 
de  l’occafion , où  ait  été  la  Reine  Douai- 
rière de  foiitenir  des  attaques  drelTées 
contre  fon  honneur.  Au  eontraire  j’ai 
une  très-grande  idée  de  fa  vertu , car 
il  lui  étoit  fans  doute  bien  dur  de  voir 
fon  mariage  fterile,  fachant  combien 
de  Monde  fouhaittoit  de  la  Voir  Mc- 
re,  c’efl  pourquoi  fi  elle  s’eft  trouvée 
en  quelque  occafion,  où  il  fe  foit  pré- 
fenté  des  moyens  de  le  devenir,  ça  été 
fans  doute  une  très-grande  & très-hau- 
te vertu  de  l’avoir  méprifée,  & d’avoir 
préféré  un  veuvage  obfcur  & chagrin 
a la  gloire  & au  plaifir  de  fe  voirMerc  . 
d’un  Roi  ou  d’une  Reine  régnante , 6c 
de  continuer  ainfi  à fe  voir,  fur  le  trô- 
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I ne,‘  C’eft  une  Loiiange,  ajoûta  la  Ge- 
^'J  noife,  qui  cft  dûe  avec  toute  .forte  de  , 
juftice  à la  Reine  Mariane.  Je 
n’entend  pas  non  plus  de  charger  la 
mémoire  du  Comte  de  Mclgar  a’avoir 
eu  l’ambition  précifement  de  donner 
1^;  des  Héritiers  au  Roi  fon  maitre  : Mais 
il  eft  fur  qu’il  la  porta  ^ufqu’à  aimer,’ 

& fans  doute  à fouhaitter  d’être  aimé' 
de  la  Reine.  Quand  on  en  efl  arrivé 
^ la,  dit  la  Reine,  pour  peu  que  la  dé- 
^ claration  t rouve , je  ne  dis  pas  de  corref- 
pondancc,  mais  de  patience,  le  relie  n’cll 
pas  difficile  ; Et  il  n’y  a qu’une  haute 
vertu  , qui  foit  capable  d’arrêter  le- 
^ panchant  naturel , qui  n’ell  pas  difFe- 
“ rent  félon  les  diverfes  conditions  des 
hommes.  Ce feroit  une  autre  quellion  à 
■ débattre,  ajouta  la  Genoilè,  s’il  n’y  a 
' pbint  entre  les  deux  fexes  d’amitié  fans> 
amour  , & fi , dés  qu’on  lent  du  pen- 
• chant  vers  une  perlbnne  , c’ell  une  . 

• preuve  qu’il  n’y  a que  le  deffaut  d’oc- 
càfion , qui  puilTe  arrêter  le  cours  de 
, l’inclinatiou  naturelle  ? Pour  moi  je 
fuis  de  fentiment  qu’il  y a des  amitiés 
épurées  de  toutes  les  alFeélions , qui 
I poulTent  au  crime  &au  deshonneur, ÔÇ- 
c’ell  à mon  avis  ôter  du  monde  ce  qu’il 
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y a de  plus  doux  dans  le  commerce  dès 
hommes,  que  d’en  bannir  la  belle  & 
la  pure  amitié.  Je  ne  la  bannis  pas.  f 
répondit  la  Reine,  mais  je  confidére 
combien  il  y a de  chofes  qui  fe  met- 
tent  à la  traverfe,  & qui  empêchent  les 
fentiments  naturels  d’aller  aufE  loin , 
qu’ils  iroient  fans  cela } Comme  l’ami--  ■■ 
tié  , la  belle  ôc  la  pure  amitié , ainfî 
que  vous  l’appellés,  refide  dans  le  fein 
de  la  Raifon,  Sc  dans  la  région  la  plus 
haute  de  l’amc  , je  crois  qu’il  y en  a,  ? 
& qu’il  fe  trouve  des  perfonnes,  même  ^ 
de  deuxfexes,  qui  connoiflèntj'quiefti- 
ment , & qui  aiment  le  mérite  , fans  ^ 

danger,  ou  du  moins  fans  occafion  de  ^ 

, paffer  plus  outre  dans  les  fentiments  & ^ 

les  inclinations  naturelles.  En  effet, 
ajoûta  alors  la  Genoifc  , la  difpropor-  ' 
tion  des  âges,  ôc  des  conditions,  ledef-'.  ^ 
faut  de  moyens , Ôc  comme  a très-bien  ^ 
dit  V.  M.  le  defîàut  d’occafîons  font  ^ 
de  puifîàntes  barrières  qui  arrêtent , ôc  • - 
de  fortes  digues  , qui  détournent  le  ^ 
cours. du  panchant  naturel  : Mais  ce  ‘I 
n’ell  pas  dans  ces  defauts,  que  je  mets  ^ 
la  vertu,  mais  dans  une  véritable  efti-  i 
me  du  mérite , dans  la  noble  difpofîtion  ^ 
de  lui  rendre  Jufticc  ôc  dans  un  pan-  ^ 

chant 
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chant  à avoir , & poflcder  avec  lui  en  ^ ^ 
commun  la  jouïfTance  de  tout  ce  que  , 
nous  polîèdons  capable  de  lui  donner  de 
la  joye  ce  d’accroitrefon bonheur.  En- 
cor un  coup,  répliqua  la  Reine  , rien 
n’eibplus  facîle  à oublier  que  cet  égards 
qui  fervent  de  barrière  à la  Continen-r 
ce,  quand  l’occafion  remplit  l’idée  des 
moyens  de  la  perdre.  Mais  laiflbns  dif-  j 

Euter  les  Phiiofophes  moraux  des  qua- 
tés  de  cette  vertu.  Dites  moi  juf- 
qu’eù  le  Co.  de  Melgar  , poulTa  fa  dé- 
claration a la  Reine.  Je.  n’ai  garde  dit 
la  Genoife  de  dire,  que  le  Comte  ait 
jamais  fait  aucune  déclaration  à laRei-  . 
ne  de  celles  , dont  on  entend  parler^ 
quand  on  parle  des  approches , que  font 
fes  amants,  qui  ont  une  véritable  envie 
de  fe  rencontrer  aux  portes  du  déshon- 
neur. Je  vous  ai  déjà  dit , ajoûta  la 
Reine,  que  je  ne  croirai  jamais  que  les 
chofes  en  foyent  venues  jufques-là: 
mais  je  ferai  bien  aife  de  favoir  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  de  croire  que 
i’Amirante  avoit  quelque  choie  de  plus 
que  de  l’eftirae  ôc  du  refpcét  pour  la 
Reine.  Des  moyens,  ajoûta  la  Ge- 
noile  , qui  fervent  à faire  connoitre 
nos  penfées,  il, y en  a de^plus  clairs  ,&  * 

de 
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de  plus  obfcurcs  : il  y en  a qui  fe  peu-  j 
vent  interpréter  & couvrir , d’autres  qui  j 
donnent,  ou  font  des  indices  violents,  j 
quelqu’équivoques,  ÔC d’autres,  fur  lef-  ( 
quels  on  ne  le  trompe  guerres.  Les  pre-  • ( 
miers  font  ordinairement  intelligibles  à | 
ceuxlà,  (culs  pour  qui  on  les  employé,  ; 
s’ils  veulent  bien  les  entendre  , & les  • ; 
derniers  fautent  aux  yeux,  & le  juge-  ] 
ment  qu’on  en  fait  ne  pafl'e  point  pour  \ 
temeraire.  A ce  que  je  vois , dit  la  j 
Reine,  vous  pourries  en  un  Concours 
obtenir  une  Chaire  de  Proféfleur  'dans  ] 
une  Univerfité*,  où  l’on  enfeigneroic  \ 
la  Sçience  d’aimer.  Mais  pourfuivés.  - 
L’aïîîduité  dit  laGcnoife  aux  occafions  j 
de  fe  faire  voir,  & d’être  vû  de  la  pef-  ^ 
fonne,  à qui  on  veut  infpircr  quelques  ,, 
lentiments  particuliers  , eft  le  premier  j 
foin  & la  première  démarché  , qu’on  5 
fait  pour  y arriver,  la  fécondé  eft  une  . 
attention  extraordinaire  à être  toujours  j 
en  une  propreté-  & richefle  d’habits,  j 
qui  non  feulement  n’offence  point  la  ,, 
vue,  mais  qui  l’attire.  Car  enfin  les 
yeux  font  les  guides,  qui  trahiflent  fou- 
vent  le  Cœur,  ou  pour  mieux  dire,  qui 
y introduifent  & parlent  en  faveur  de  ‘ 
ceux  qui  fe  recommandent  avec  cette 

. forte 
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fôrte  de  mérité.  Le  troifiéme  cft  une 
adrefle,  & l’amour  la  fournit  afles  fou- 
▼ent,  deproffiter  de  toute  forte  de  dif- 
cours , & de  les  faire  fervir  par  le  moyen 
(des  équivoques  ou  de  certaines  vivaci- 
* tcsd’efprit,  & par  des  applications  heu- 
f);  reufes  à expliquer  les  fentiments  du 
c cœur  , qui  ne  doivent  cependant  ja- 
f'  mais  fortir  des  termes  du  rcfpeéV,  & dè 
Il  la  vénération  la  plus  profonde,  quand 
il  faut  témoigner  fes  fentiments  à une 
perfonne  de  plus  haute  qualité  que  cel- 
le , qui  cherche  à fe  faire  entendre, 
j Toutes  ces  démonftrations  approchent 
fouvent  beaucoup  les  perfonnes  les  plus 
éloignées  -,  car  comme  tenir  contre  des 
foins  & des emprelTements  fi  obligeants, 
4 quand  on  les  connoit.^  Toutes  ces  dé- 
^1  monftrations , disjc  , font  cependant' 
encor  équivoques  & obfcures  , puiP- 
elles  peuvent  partir  d’un  cœür  inr 
different,  & même  qui  fe  joiie  : mais 
if  en  voici  qui  en  difent  davantage  , 6c 
^ contre  lesquelles  il  faut  ordinairement 
® fe  récrier,  ou  fe  rendre.  La  recher- 
che  des  occafions  du  tête  à tête,  les 
1“  regards  animés,  6c  qui  dardent  par  les 
yeux  le  feu  , qui  cft  dans  le  cœur  , & 
qui  parlent  fouvent  avec  plus  déloquen- 
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ce  que  tous  les  difcours,  le  foin  de  ren- 
contrer ceux  de  la  perfonne  avec  qui 
on  tient  cette  forte  de  langage,  ôc  de* 
les  foutenir  j car  alors  il  fc  fait  un  jet, 
pour  ainlî  parler,  réciproque  de  traits 
perçans  , qui  vont  droit  au  cœur  , ôc 
qui  y dérangent  fouvent  ( particulière- 
ment s’ils  font  imprévus)  les  plus  fer- 
mes réfolutions.  Je  dis  feulement  dé- 
ranger & non  pas  détruire  , car  pour 
peu  que  la  vertu  foit  à Perte , 6c  foi- 
gneufe  de  venir  au  fecours  du  Cœur, 
elle  y relève  bien- tôt  ce  qu’on  y avoic 
mis  en  defordre.  Pourfuivés , dit  la 
Reine , je  fuis  charmée  du  détail  que 
vous  me  faites.  Les  perfonnes  comme 
moi  ne  fe  trouvent  guerre  fouvent  dans 
les  occafions,  où  la  pratique  cnleigne 
cette  Théorie.  Je  ne  parle  pas,  dit  la 
Genoife  , 6c  ne  mets  pas  en  compte 
les  foupirs  , dont  la  hardieflé  offence 
les  Dames,  parce  qu’ils  en  difent  trop , 
à moins  qu’on  iie  les  autorifé  par.  quel- 
que complaifance  pourtour  ce  qui  lért 
p’amufement,  6c  qu’on  veut  bien  pren- 
dre pour  jeu  : ce  qui  ne  peut-  être  ici 
fuppofé , où  nous  parlons  de  la  Reine 
Douairière  6c  du  Comte  de  Melgar. 
Mais  ce  qu’on  peut  dire  qu’il  fit,  pour 

pa- 
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paroitrc  digne  de  quelques  regards  de  . 
cette  Princefle  furent  des  Fêtes  & des  ^ 
fpcêtales  publics , qu’il  donna  à les  dé- 
pens à toute  la  Cour  & la  Ville Rece- 
la dans  la  vue  particulière  de  plaire  à 
{ la  Reine.  Comme  peut  on  croire  qu’il 
I les  fit  dans  cette  vûc,  dit  alors  la  Rei- 
I ne , s’il  ne  lui  avoit  rien  témoigné  qui 
pût  l’obliger  à les  prendre  pour  fon  ' 
compte  i car  enfin  vous  ne  vouléspas, 

& je  ne  crois  point  qu’il  en  foit  jamais 
venu  jufque  à une  déclaration  d’araour 
dans  les  formes.  Il  n’en  vint  jamais  là 
afleurément  , pourfuivit  la  Genoife  , 
mais  elle  n’en  eut  pas  moins  lieu  d’ê- 
tre informée  de  fes  intentions.  L’A- 
mour a cela  de  très- rare  au  delà  de  tou- 
tes les  paflîons , qu’il  peut  fe  faire  en- 
tendre fans  parler , & même  à une 
feule  perfonne  au  milieu  d’une  grande 
■troupe,  qui  ne  prendra  pas  le  moindre 
fbubçon  de  fon  langage.  Un  autre 
Cavalier  Efpagnol  fe  trouvant  dans  le 
même  cas  donna  un  Carouzeî  ,où  il  fe 
déclara  Amant  paflionné  de  la  Reine 
d’alors,  en  femantfa  Cotte  d’armes  8c 
■ fon  Ecu  de  monnoyes  Efpagnoles  ap-  ' 
pelles  Reaux^  ôc  prenant  pour  Devife 
. Mis  umons  fon  reales^  mes  amours  font 
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Royaux  , le  jeu  de  ce  ejerriier  mot 
couvrant  fa  paflion  aux  yei^x  du  public  , ^ 

qui  ne  vit  que  la  différence  materielle 
\ des  monoyes  d’avec  toutes  les  autres  " 
chofes , qui  peuvent  entrer  dans  le  corps  i ’ 

des  Devifes.  Mais  ce  qui  donna  le  ^ 
moyen  au  Comte  de  Melgar  de  payer  ^ 
' la  complaifance  que  la  Reine  témoi-  ‘ J 

gnoitdans  Tes  maniérés,  ôc  dans  les  foins  V 
de  fe  rendre  agréable,  fut  un  très  ma-  ^ ® 

fnifique  Carcan  de  Diamans  ôc  de  Ru- 
is  , qu’elle  voulut  bien  accepter  6c  ^ 
recevoir  de  fes  mains,  après  mille  protc-  * 
Rations  de  ne  le  pas  vouloir  priver  de 
ce  riche  bijoux.  Comme  la  chofe  fe  ? 

fit  tambour  battant , 6c  avec  toute  la  ^ 

publicité  que  ce  regai  pouvoit  avoir,  îi 
il  faudroit  que  j’euflè  afles  d’éloquence 
pour  pouvoir  rapporter  à V,  M.  les  * 
inflanccsrefpectuculés,  6c  les  refus  obli-  ! 
géants  qui  l’accompagnerent.  Le  Com-  ' 
te  infiftoit  fur  les  raifonsquiledétermi-  ' 
noient  à lui  faire  ce  préfent , favoir  fur  î 
l’ambition  , que  la  Reine  ne  pouvoic 
blâmer  d’être  diftingué  des  autres  Vaf* 

(aux  6c  fujets  de  S.  M.  par  quelque 
chofe,  qui  fit  connoitre  le  rcfpeét  ex- 
traordinaire qu’il  avoit  pour  fa  perfon- 
nc  Royale , 6c  les  moyens  fupcricurs 
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qu’il  ,avoit  de  lui  offrir  ce  prélent , at- 
tendu les  richeffes  de  fa  Maifon,  & les 
occaGons  qu’il  avoit  eû  des  les  augmen- 
ter dans  les  emploix  également  glo- 
rieux & utiles  qu’il , avoit  plû  au  Roi 
de  lui  conférer  j Non  pas  qu’il  voulut 
que  ce  petit  prélêntfut  confideré  com- 
me une  reftitution  d’un  bien  arraché  aux 
larmes  des  peuples,  qu’il  avoit  Gou-“ 
verné  au  nom  de  S.  M.  C.  mais  com- 
me un  emploi  raifonnable  6c  un  julle 
facrifice  des  honneurs,  qu’on  lui  avoit 
rendus  comme  à Miniftrc  du  Roy, 
qu’il  renvoyoit  à leur  fource  ôc  dépo- 
foit  entre  les  mains  de  celle  qui  parta» 
geoit  avec  le  Roi  fon  époux  tous  les 
avantages  du  Gouvernement.  Qu’a  la 
vérité  rien  n’étoit  moins  digne  que  ce 
préfent,  ôc  quoi  que  l’ellime  publique 
y eut  attaché  un  affés  grand  prix  , il 
ne  prétendoit  s’en  fervir  que  pour  té- 
moigner fà  reconnoiffance  aux  gran- 
des ôc  exceflives  faveurs  qu’il  avoit  re- 
çu i tout  le  prix  qu’il  pouvoir  avoir, 
ne  pouvant  lui  venir  que  de  la  bonté 
que  S.  M.  auroit  de  l’accepter.  Com- 
me le  Comte  étoit  naturellement  élo- 
quent , il  fçut  fi  bien  plaider  fa  caufê 
que  la  Reine  reconnut  à la  fin  que  tou- 
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1714.  raifons  qu’elle  oppofoit  pour 

^ jiifHfîpr  fon  refus,  lui  devenoient  in- 
utiles. 

Pendant  le  voyage  de  k Reine  le 
Roi  Philippe  fit  deux  chofes  qui  ne 
lui  firent  pas  également  honnneur.  Il 
inftitua  à Madrid  une  Academie  fem- 
blablc  à celle  de  Paris  de  14.  fujets,  qui 
auroient  foin  de  perfeétionner  la  lan- 
gue Caftillane  , en  fixant  l’iifage  des 
mots  les  plus  propres  & énergiques 
pour  fe  bien  exprimer  , & mit  à la  tê- 
te de  ces  Académiciens  le  Duc  d’Efca- 
lonc  fur  la  prévention  fans  doute  de  là 
fuffiknce  & de  fon  bon  goût  en  cette 
matière.  L’autre  chofe  fut  la  condui- 
te qu’il  tint  à l’égard  des  Catalans  & des 
Barcelonois  en  particulier.  Ceux-ci 
ayant  foutenu  le  fîégc  qu’on  avoit  mis 
à leur  Ville,  êc  ayant  été  pris  d’aflaut 
le  1 1 . de  Septembre , le  Duc  de  Ber- 
vick , qui  avoit  commandé  ce  fiége  vou- 
lut bien  les  recevoir  à ces  conditions , 
Qu’ils  feroient  rendre  Gironne  Ôcjl’iflc 
de  Majorque,  Que  les  Soldats  de  la 
garnifqn  qui  ne  prendroient  pas  parti 
dans  les  troupes  du  Roi  Philippe  fe- 
roient exilesde  route  l’Efpagne , ôc  que 
k Ville  fie  les  habitans  demcurcroient 
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à la  difcretion  du  Roi  au  nom  duquel  ^ ^ 
il  fut  promis  de  fauver  la  vie  à tous,  ‘ 

& que  la  Ville  ne  feroit  point  (àccagée, 

. mais  qu’elle  payeroit  40000.  Ecus,  ôc  * 

M toute  la  Principauté  de  Catalogne  . 
j 800000,  autres.  A la  vérité  le  Roifau* 

,!  vant  la  vie  aux  Catalans  , pouvoir  dire 
; en  toute  rigueur  d’avoir  tenu  là  pro- 
melîe.  Mais  comme  la  derniere  rigueur 
I cft  fou  vent  réputée  pour  une  grande  in- 

juftice , tout  le  monde  ne  loüa  pas  éga- 
lement la  vengeance  que  le  Roi  pouffas 
contre  les  révoltés  jufqu’aux  à dés 
; extrémités, dont  il  y a peu  d’exemples 
dans  l'Hiftoire.  Philippe  renvoya  au  Duc 
de  Bcrvick  les  étendars  des  troupes  re- 
('  -^  voltécs qu’il  lui  avoir  envoyé  félon  la  ■ " . 

coutume,  pour  marque  de  leur  entière 
• fujetion  , & lui  commanda  de  les  fài- 
; re  brûler  par  la  main  du  Bourreau  dans 
la  place  publique  de  Barcelone.  Il 
voulut  qu’on  en  fit  autant  des  habits 
de  Ceremonie  des  Confeillers  & Dé- 
I'  putés  de  la  Ville  comme  ayant  été  Au- 
j teurs  ou  complices  de  la  révolté,  &fît 
I conduire  en  diverfes  prifons  vingt  des 
principaux  promoteurs  de  la  réfolution 
J prife  de  fe  deffendre , qu’il  condanna  à 

i être  tranfportés  dans  les  Indes  pour  y 
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travailler  le  reftc  de  leurs  vies  dans 
^ les  mines  comme  forçats.  Entre  ces  ■ 
vingt  malheureux  étoient  le  Couver-  -• 
neur  de  BarcelonCjCelui  de  Cardonne  ,1e 
. Général  Armengol,le  Marquis  de  Fe- 
rai, & le  frere  du  Général  Nebot,quî 
tenoit  encor  la  Campagne  à la  têtedes 
Mécontents,  ou  révoltés.  Il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  cette  dureté  tint  long-  temps 
aliénés  les  efprits  des  Catalans,  & s’il 
y en  eût  un,  grand  nombre,  qui  ne 
pouvant  prendre  confiance  à la  parole 
du  Roi,  & épouvantés  du  châtiment 
de  ces  Mcfîicurs,  tint  encor  la  campa- 
gne quelques  années  apres , & incom- 
moda notablement  le  commerce,  Scia 
fûreté  publique  dans  la  Catalogne. 

La  Duchefle  de  Bracciand  avoit  en- 
cor obtenu  Roi  que  la  nouvelle  Reine 
ne  s’abboucheroit  dans  fon  voyage  avec 
aucune  perfbnne,  qui  pût  l’inllruire  du 
;train,  félon  lequel  fe  regloientles  affai- 
res en  Efpagne,  cfperant  de  la  préve- 
nir ôede  la  difpofcr  par  fès  confcils  à la 
• docilité  6c  à la  complaifancc  , dont  el- 
le avoit  befoin  pour  continuer  avec  el- 
le fon  régné,  aufh  abfolu  qu’elle  l’avoit 
cû  avec  la  Reine  défunte.  Mais  la  nou- 
velle Epoufe  étoit  déjà  trop  bien  infor- 
mée 
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I iTiéc  pour  ignorer  la  vérité  , & félon  ^ 

I toutes  les  apparences  elle  étoit  plus  dif- . 

I pofée  que  la  defunte  à conferver  pour 
f Ibi,  indépendamment  de  tout  autre,  le 
crédit  & l’Autorité  que  lui  permetroit  " 
■ le  Roi  Ton  Epoux.  Si  la  Reine  obfer- 
j va  avec  moins  d’exaétitude  l’ordre,  qu’on 
lui  avoir  donné  de  ne  parler  à perfonne 
fur  fl  route,  ce  fut  parce  que  contre  les 
premières  difpofitions,  qui  étoient  qu’el- 
le côtoyeroit  avec  les  galeres  qui  la 
conduifaient , les  rivages  de  France 
jufqu’en  Efpagne,  elle  fit  le  voyage  par 
] . terre  pour  les  raifons  qu’on  a dit.  -Elle 
reçut  par  toute  la  France  tous  les  bon**, 
neurs  imaginables  y ôc  avant  que  d’en 
forrir  elle  s’abboucha  à Baionne  avec  la 
Reine  Douairière  veuve  du  Roi  Charles 
j II.  fa  tante,  qu’elle  ne  pût  6c  dût  rai- 
I fonnablement  fe  difpenfer  de  voir.  Cet- 
te entrevue  (e  palTa  principalement  en 
des  témoignages  réciproques  d’eftime 
& d’amitie,  la  parenté  & le  fang  unif- 
iant fi  ctroittement  ces  deux  Reines  ; 

Mais  tout  ne  confilla  pas  là,  & la 
Douairière  regala  richement  la  Jeune 
' Reine  de  plufieurs  bijoux.  Ceux-ci 
furent  un  Collier  de  grofles  perles  Ô2 
des  bracelets  de  même,  ’qu’elle  avoit 
K y reçu 
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- reçu  du  Roi  Charles  II.  Ton  deffunt 
^ mari,  6c  le  même  carcan  de  diamans  6c  de 
rubis  de  gi  and  prix  , qu’elle  avoir  au- 
trefois reçu  de  l’ Admirante  de  Caftil- 
• le  , 6c  dont  on  a parlé  ci  devant,  La  ^ 
Douairière  regala  de  meme  la  Princefle  * 
de  Plombin,  6c les  Dames  principales, 
qui  fuivoient  la  Reine,  de  galanteries 
6c  de  prefents  proportionnés  à la  quali- 
té, 6c  à l’emploi  qu’elles  av oient  auprès 
d’elle. 

La  Reine  Elizabeth  étant  entrée  en 
Eipagne,  6c  fur  les  terres  du  Roi  Ton 
mari, fut  rencontrée  à.  ampelune,  Ca- 
pitale  de  la  Navarre  par  le  Duc  de  Mé- 
dina Sidonia,  qui  lui  vint  prélcnter  les 
Joyaux,  que  lui  envoyoit  le  Roi , 6c  lui 
exprimer  la  joye  que  fentoit  S.  M.  C. 
de  fon  heureufe  arrivée  en  fes  Royau- 
mes. La  DuchefTe  de  Bracci.ano  lui 
vint  au  devant  aux  confins  de  l’Aragon 
6c  de  la  Navarre , ayant  brigué  cette 
commifiion  auprès  du  Roi  pour  entrer  , 
plullôt  en  poflefiîon  de  la  confiance 
qu’elle  fe  promettoit,  6c  pour  faire  mon- 
tre à la  jeune  Reine  de  l’autorité 
qu’elle  avoir  à la  Cour.  Dés  le  premier 
entretien,  qu’eût  la  DucheiTe  avec  la 
Reiüe,  fc  hâtant  un  peu  trop  de  pren- 
dre 
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dre  des  airs  de  Gouvernante  5c de  Mai- 

trefle,  comme  elle  avoir  fait  avec  la -, 

Reine  defunte , elle  lui  reprocha  fans  ^ 
façon  d’avoir  trop  tardé  dans  fon  voya- 
ge : La  Reine  s’étoit  effcéHvement  fait 
porter  en  chaife  à bras  quafi  tout  le 
voyage  qu’elle  fit  par  terre , ne  faifant 
que  cinq  ou  fîx  milles  par  jour  6c  pre- 
nant un  jour  de  repos  après  tous  les 
troiliémes  > mais  auflî  le  Roi  lui  avoit 
exprelfément  permis  de  fe  faire  fervir,, 
comme  elle  le  jugeroit  à propos.  La 
Duchefîe  ne  trouvant  point  encor  que 
la  Reine  fut  coeffée  comme  elle  croy  oit 
qu’elle  dût  être,  lui  en  fit  une  autre 
Mercuriale,  ufant  d’une  liberté,  dont 
les  Souverains  s’accommodent  rare^ 
ment,  ôc  que  la  Reine  reffentic  encor 
plus  vivement  que  tout  autre,  atten- 
du la  vivacité  de  fon  naturel.  Ce  fut 
en  effet  ce  qui  dérangea  fa  patience, 

• 6c  la  fit  éclatter  en  d’autres  exprefîions,-, 
qui  mavquoi.;nt  autant  de  mépris  de 
ces  maniérés  , que  la  Ducheffe  avoit 
affrété  de  liberté  de  s’en  fervir.  Quand 
la  Reine  vit  que  la  Duchefîe,  au  lieu: 
d’en  venir  à des  exeufes  , dés  qu’elle 
pût  lire  fur  le  front  de  S . M.  le  peu  de 
fatisfaétion  , qu’elle  prenoit  en'fes 
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difcours , elle  apella  la  (^apitaine  des. 

! Gardes , qui  la  fervoit  ^dés  qu’elle  fut  lur 

les  terres  du  Roi  fon  Epoux , lui  com- 
manda d’emmener  la  Ducheiïe,  qu’elle 
traitta  de  toile,  fur  la  liberté  qu’elle  Ce 
donnoit  de  la  reprendre , ce  qui  fut  fait 
dans  le  moment  & la  Ducheffe  tirée  de 
la  Chambre  de  la  Reine ,, quelque  priè- 
re, ou  qu’elle  menace  qu’elle  pût  faire 
pour  arrêter  cette  violence. 

Si  la  faveur  de  la  Ducheffe  finit  en 
‘cette  occafion  , on  doit  dire  que  la 
Cataflrophc  n’étoit  pas  éloignée  , 6c 
qu’elle  avoir  été  concertée  auparavant 
entre  le  Roi  6c  la  Reine.  Celle-ci  étoit 
trop  bien  informée  de  toute'  la  eondui- 
te,  qu’avoit  tenu  la  Ducheffe  à la  Cour 
de  Madrid,  & trop  éclairée  pour  être' 
la  dupe  d’une  fuite  d’extravagances, 
qu’elle  n’auroit  pas  manqué  le  conti- 
nuer dans  le  Gouvernement  de  l’Etat, 
dont  elles’étoit  fiiifîe,  fi  elle  avoir  ap- 
porté la  même  docilité  & la  même  dc- 
ference,  qu’avoit  eû  la  Reine  défunte 
à tous  fes'  Confeils.  C’eft  pourquoi 
elle  avoir  prévenu  le  Roi  la  deffus  , 6c 
l’avoit  prié  en  une  lettre  qu’elle  lui 
adrefîa  que  ,,  que  comme  elleappor- 
,,  toit  à fa  Maieflé  un  cœur  tout  pe- 
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netré  de  reconnoiflance  pour  la  gra- 
,,  cc,  qu’il  lui  avoit'fait  delà  choifir 
,,  pour  époufe,  ôc  tout  plein  de  zélé 
pour  la  gloire  de  Ton  régné  , il  ne 
},  voulut  pas  permettre,  que  les  écarts 
de  la  Princefle,  à qui  elle  feroitldu- 
,,  vent  obligée  de  s’oppofer,  troublaf- 
,,  fent  le  bonheur , dont  elle  efperoit 
Yf  de  jouir  avec  lui  ; Qu’elle  erpyoit 
),  qu’il  fut  de  fon  fervice  & de  fa  gloi- 
),  re  déloigner  cette  femme,  ne  pou- 
),  vant  fe  promettre  que  chagrin  ôc 
douleur,,  fi  elle  étoit  obligée  de  vivre 
„ avec  elle.  Le  Roi  n’eût  aucune  dif- 
ficulté de  confentir  à fon  éloignement, 
content  d’ailleurs  de  ne  fe  pas  voir  obli- 
gé de  la  congédier  lui-même,  & de  ne 
pas^voir  les  millies  de  fon  defefpoir,s’il 
eut  été  obligé  de  lui  annoncer  à Ma- 
drid les  nouvelles  de  fon  départ.  Auffî 
avoit  il  donné  fes  ordres  que  dés  que 
laReine  lui  auroit  parlé,  on  la  tranf- 
portât  en  France,  Sc  cet  oi-dre  arri- 
va à point  nommé,  la  même  nuit  qui 
fuivit  l’entretien  peu  aggréable , que  la 
Reine  avoit  eû  avec  cette  Princefle  : car 
dés  cette  nuit , le  même  Capitaine 
des  Gardes  l’efcorta  vers  les  frontières, 
mais  fans  aucune  autre  confidération 
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ou  dcference,  que  celle  qu’on  a pour 
des  prifonniers  , qui  font  conduits  a 
leurs  arrêts. 

La  nouvelle  Reine  fut  reçue  desErf- 
pagnols  avec  toute  la  joye  & toute  la 
pompe,  qui  font  ordinaires  en  de  fem- 
blables  occafions.  Le  Roi  lui  alla  au 
devant  jurqu’a  Guadalaxara,  011  après 
les  e^fprefîions  les  plus  vives  d’une  ten- 
drefle  réciproque , le  Patriarche  des 
Indes  fit  les  ceremonies  du  Mariage  fé- 
lon les  formes  de  l’Eglife.  Le  maria- 
ge fut  confommé  dans  le  même  lieu , de 
après  avoir  pris  le  repos,  qui  parut  ne- 
cefiaire,  le  Roi  accompagna  fa  nou- 
velle Epoufe  au  Palais  du  jBuen  Reti- 
ro^  oii  croient  les  Jeunes  Princes,  que 
la  Reine  embrafia  après  avoir  ouï  de 
la  bouche  de L’Ainé,  Prince  des  Aflu- 
jïes  un  compliment  étudié  .ôc  récité 
avec  toute  la  vivacité  pollible  j Elle 
donna  à celui-ci  un  joyau  de  grand 
prix,  de  fît  aux  autres  toutes  les  carcE» 
îês  imaginables.  Selon  le  génie  de  la 
Ivlation,  la  Reine  eft  très-liberale  de- 
ces  fortes  deprefens,  de  même  que  des 
marques  de  fon  reflentiment , lors  qu’elle 
n’eft  pas  contente.  Ce  qui  fait  qu’on  dou- 
te qu’elle  doive  avoir  tout  le  crédit  & 

toute 
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toute  la  faveur  poflîble  , fi  elle  furvit 
au  Roi  ion  Epoux , à caufc  d’une  mai- 
que  de  ce  reflentiment  , qu’on  dit  ' 
qu’elle  donna  une  fois  au  même  Prince 
des  Afturies  , dont  onafleurc  qu’il  con- 
ferve  un  fâcheux  fouvenir.  Monf.  le  Duc 
de  S.  Agnan , fut  à Madrid,  aufli-tôt  que 
la  Reine,  6c  porta  aux  Epoux  au  nom 
du  Roi  Loii'is,  Grand  Pere  du  Roi  Phi- 
lippe les  félicitations,  6c les  exprefiîons 
de  joye  pour  l’heuieufe  arrivée  de  la 
Reine,  ^ la  confommation  du  Maria- 
ge j Toute  la  Cour  de  Madrid  reten- 
tit d’ailleurs  de  tout  côté  d’applau-* 
diflèmenrs,  6c  d’acclamations  pour  les 
heureufes  fuites  du  nouveau  Mariage. 

Le  Roi  Philippe  ayant  enfin  été 
convaincu  des  delordrcs  caufés  dans  fes 
affaires  par  l’abus  qu’avoit  fait  la  Du- 
chefle  de  Bracciano  de  fon  crédit 
qu’elle  paroiflbit  n’avoir  employé  que 
pour  fatisfairc  Tes  propres  paffions,  don- 
na une  déclaration  le  10,  de  Février  j 
par  laquelle  il  commandoit  à tous  les 
Tribunaux  de  lui  reprefenter  tous  les 
préjudices,  que  pouvoir  avoir  fouffert 
par  le  pafle  , tant  l’Etat  que  la  Reli-  « 
gion  fous  le  gouvernement  qui  avoit 
précédé  , avoiiant  par  là , ce  qui  cil 

fort 
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fort  rare  aux  Princes,  qu’il  n’avoit  paô 
pris  tous  les- foins  neceflaires  pour  bien- 
gouverner,  ôc qu’il  avoit  permis  qu’on 
abufat  de  fon  autorité.  Comme  ce  re- 
proche que  le  Roi  Philippe  fe  faiibit 
en  quelque  façon  à lui  même , auroit 
continué  , s’il  eût  fouffert  plus  long- 
temps la  Duchelfe  de  Bracciano, ayant 
fçû  que  le  Duc  Lanti  Romain  & Ne- 
veu de  cette  Dame  avoit  accompagné 
fâ  tante  en  France,  fans  en  avoir  au- 
cun ordre  particulier,*  il  lui  fit  figni^ 
fier  de  ne  plus  retourner  en  Efpagnc', 
parce  que  le  P.  Robinet  JefuiteCon- 
, feffeur  de  S.  M avoit  aiifii  pris  plus  de 
part  qu’il  ne  falloit  aux  pratiques  de  la 
Ducheflé,  le  Roi  l’éloigna  de  même 
de  la  Cour:  Mais  par  un  égard  peut- 
être  trop  grand  pour  fa  Compagnie,  il 
voulut  bien  accepter  le  P.  D’Aubanton 
François  , que  ces  Peres  lui  prefente- 
rent,  & qui  avoit  fi  bien  fait  fon  rôle 
à Rome  quelques  années  auparavant, 
en  qualité  de  Procureur  de  la  Province 
de  France  , dans  la  proteftation  , que 
fit  le  Général  des  jefuites  à la  tête  des 
Procureurs  de  toutes  les  Provinces  de 
fà  Compagnie  , que  les  Mandements 
• du  Pape  au  fujet  des  Cérémonies , ou 

fu- 
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fiiperllitions  Chinoifes  feroient  obeïs,  j„j  ^ 
&c  qui  le  furent  (i  peu , que  cette  an- 
née  ijif.  le  Pape  fut  obligé  delesdef- 
fendre  & de  les  condanner  de  nouveau 
par  une  nouvelle  Bulle. 

Il  fembloit  qu’il  reftat  encor  une  étin- 
I celle  du  feu  que  la  DuchefTe  de  Brac- 
I ciano , avoit  allumé  en  Efpagne.  Cet- 
te Dame  avoit  tellemeut  rois  dans  l’ef* 
prit  du  Roi  Philippe  que  le  Duc  d’Or- 
Icans  venu  l’an  1708.  en  Efpagne  pour 
y commander  les  Troupes,  avoit  des 
uefléins  fur  la  couronne,  & travailloit_ 
à détrôner  îc  Roi  même,  que  ce  Prin- 
ce avoit  toujours  témoigné  du  mécon- 
’ tement  de  ce  prétendu  projet , & avoit 
fait  promener  par  diverfes  priions  deux 
; perfonnes  que  la  Duchefle  lui  perfua- 
doit  être  les  Miniltres  de  cette  trahi- 
‘ Ton  , l’un  parce  qu’il  avoit  fervi  au 
Duc  pour  folliciter  auprès  des  Mini- 
' ftres  les  chofes  necefliiires  pour  le  fer- 
vice  de  l’armée,  qu’il  commandoit  au 
nom  du  Roi,  8c  pour  l’execution  des 
entreprifes  militaires , defaut  qu’on 
* n’attribuoit  qu’à  la  l»nteur  naturelle  des 
Efpagndîs , quoi  que  ce  fut  l’efièt  de  la 
mauvaife  volonté  de  la  Duchefle  , qui 
Vouloit  un  toute  maniéré  faire  perdre 

au 
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au  Duc  d’Orléans  la  réputation  ôc  là 
gloire  d’une  heureufc  conduite  en  dé- 
concertant fes  operations.  L’éloigne- 
ment de  la  Ducheflc  ayant  ouvert  le 
chemin  au  Duc  de  defabufer  le  Roi 
Philippe  , il  en  parla  au  Roi  Louis  , 
qui  bien  informé  de  la  vérité  des  cho- 
fes  n’eut  aucune  difficulté  d’écrire  une 
lettre  au  Roi  Ton  petit  fils,  à là  déchar- 
gé du  Duc  d’Orléans^  yalfeurant  que 
les  impreffions  qu’on  lui  avoit  données 
contre  .ce  Prince  étoient  fiuifles  ôc  ca- 


|K)ur  l’honneur  de  l’un  & de  l’autre.  \ 
Le  Roi  Philippe  n’eut  aucune  diffi-  j 
culté  de  fe  laifier  perfuader  de  la  veri* — ^ 
té , n’ayant  plus  auprès  de  lui  celle  qui  j 
par  fes  artificieufes  infinuations  qu’elle  j 
revêtoit  toujours  de  la  couleur  de  zélé  , 
pour  fa  perfonne  , le  tenoit  indifpofé  , 
à cette  réconciliation.  XI  répondit  au  , 
Roi  fon  Ayeul,'  qu’il  n’avoit  plus  rien 
qui  tint  dans  (bn  cœur  contre  l’éviden- 
ce d’une  vérité  , à qui  là  Majefté  ren- 
doit  un  fi  illuftre  témoignage  , ÔC 
qu’ainfi  très-convaincu  des  finceres  in- 
tentions de  fon  Oncle  Monf.  le  Duc 
d’Orléans , il  ctoit  prêft  à lui  donner 

en 
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en  tout  lieu,  & en  toute  occafion 
des  marques  d’une  parfaite  cftime  , 

& d’une  fincere  affection.  Le  Roi 
Louis  .ayant  montré  cette  lettre  au 
Duc,  celui-ci  écrivit  de  Ton  côté  au  , 

Roi  Philippe  , 8c  lui  ratifia  tous  les 
fentiments  de  refpeét,  8c  de  fidelité, 
avec  Icfquels  il  s’étoit  toûjours  porté 
dans  le  temps  qu’il  avoit  eu  le  com- 
mandement de  fés<roupes,  8c  que  dans 
toute  la  fuite  de  fa  vie  S.  M.  reconnoi- 
troit  les  mêmes  difpofitions  en  toutes 

les  occafions , oui  fepréfènteroientdclc  - 

fervir.  Le  Roi  Plûlippe  Répondit  

le  même  flile  d’une  eftime  8c  d’une 
I amitié  réciproque , 8c  donna  au  Duc 
toutes  les  affeurances  qu’il  étoit  entic» 
rcment  defabufé  de  ce , qu’on  lui  avoit 
dit.  Pour  marque  de  ce  defabus  , il 
voulut  qu’on  donnât  fur  l’heure  une 
entière  liberté  aux  prifonniers,  dont  il 
a été  parlé,  8c  qu’on  leur  fit  même 
des  exeufes  du  mauvais  traittement, 
dont  on  avoit  ufé  à leur  égard,  8c  ain- 
.fi  fe  rétablit  l’entiere  8c  parfaite  corref- 
pondance  entre  le  Roi  Philippe  8c  le 
Duc  d’Orléans. 

Le  Roi  Philippe  jouïfToit  du  repos 
au  milieu  de  fa  Cour , quand  les  pre- 
mières 
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I vertement  déclarés  cette  répugnance , ^ 
& avoient  même  fait  une  Députation 
au  Roi  Philippe  pour  qu’il  ne  les  alié- 
nât point  du  rcile  de  fès  Etats, 6c  vou- 
lut bien  les  retenir  fous  (à  domination^ 
11  n’étoit  donc  pas  hors  d’apparence 
que  parmi  des  efprits  prévenus  que  leur 
condition  n’étoit , ou  n^ouvoit  leur 
être  fort  avantageufe,  on  en  trouve- 
roit  beaucoup  qui  préteroient  la  main 
à un  chan  gement. 

L’Abbe  Alberoni  avoit  le  mérité  d’a- 
voir propofé  le  mariage  de  la  Reine^ 
& celle-ci  n’étoit  pas  fans  reconnoif- 
fance  du  bonheur  qui  l’avoit  élevé  à 
un  fi  haut  état  : mais  comme  elle  ne 
fàifoit  qu’arriver  en  Efpagne  , elle  ne 
jugeoit  pas  qu’il  fut  convenable  de 
lui  procurer  fi  tôt  des  avancements, 
qui  pourroient  lui  fufciter  des  envieux 
capables  de  les  traverfer  pour  toûjours. 
Il  étoit  vû  avec  diftinétion  chéslaRei- 


^1  ne,  6c  à la  confidération  de  celle-ci, 

; le  Roi  lui  témoignoit  beaucoup  dtf 
^ bonne  volonté.  L’Abbé  favoit  de  fon 
i’  côté  qu’il  ne  faut  pas  toujours  tout  at- 
tendre  de  la  reconnoiflànce  des  Grands, 
6c  que  pour  les  y difpofer  il  eft  bon 
ï d’acquerir  du  mérite , qui  leur  fpit  utile 
' ou 
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ou  agréable  î & comme  il  favoit  mieux  :( 

! que  perfonne  Ja  carte  d’Europe  & l’é-  I 

tat  où  étoient  les  Principaux  Peuples  à 
qui  l’habitent  , il  commença  par  fo«  ; 
menter  le  mécontentement  des  Sici-  1 
liens,  animant  par  des  reflbrts  lècrets, 
qui  ont  été  ü fort  d’ufagedans  ces  der-  .1 
/■  niers  temps, ^es  efprits  capables  de  fai-  •'( 
rc  goûter  à la  Nation  le  projet  d’un  j 
' changement , qu’il  ne  doutoJt  point  j 
devoir  être  de  leur  gré.  ■ 

Dans  le  temps  que  les  Siciliens  chan-  \ 
toient  fourdement  leurs  mécontement  j 
furie  ton,  qu’on  leur  infpiroit  d’ailleurs,  1 
on  eût  foin  de  réveiller  l’humeur  guer- 
rière du  Roi  Philippe  en  lui  perfua-  a 
* dant  de  forcer  les  Majorquains  à le  rc-  y 
connoitre.  Ces  Peuples  avoient  encor 
garnlfon  Angloife  , mais  fous  le  nom  'i 
de  troupes  du  Roi  Charles  , non  ?| 
pas  comme  l’ille  de  Minorque,  & y 
la  Ville  & Forterefle  de  Gibraltar  ^ 
au  d’étroit  de  ce  nom , qui  étoient  te-  g 
siues  par  les  Anglois  en  fuite  de  la  Do-  \ 
nationou  renonciation,  que  le  Roi  Phi-  \ 
lippe  leur  en  avoit  fait  quand  ils  traite-  5 
‘ rent  avec  lui  leur  paix  particulière.  Il  j 
cft  fûr  que  par  le  traitté  de  l’évacuation  à 
de  la  Catalogne.  Le  Roi  Charles  s’é- 

toit 
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’i’Itoit  abdique  des  ifles  de  Majorque  ^ 
J d’Iwice  comme  de  toute  la  Catalogne, 
7 & il  avoir  remis  les  Peuples  dans  l’en- 
I tiere  liberté,  & les  avoir  dégagé  de  tou- 
te  la  fidelité  qu’ils  avoient  pû  lui  ju- 
1 rer:  mais  les  Majorquains  effrayés  des 
ï|  mauvais  traittements  qu’on  avoir  fait  à 
ceux  de  Barcelone,  qu’on  avoir  non 
î feulement  privés  de  tous  lenrs  privile- 
3 ges , mais  affligés  en  des  maniérés  les  plus 
dures , refufoient  de  fe  foumettre  de 
; gré  a gré  au  Roi  Philippe  , dans  la 
; crainte  d’éprouver  le  malheur  de  ceux 
3 de  Barcelone. 

: 11  eft  plus  que  vrai  fcmblable  que  le 

motif  de  cette  crainte  n’agiffoit  que 
::  fur  l’efprit  des  principaux  de  l’Ifle  qui 
: avoient  plus  de  fujet  que  les  autres  de 
«\'illarmer,  en  voyant  que  les  Chefs  du 
; Peuple  de  Barcelone  avoient  été  con- 
(i  dannés  àde  fi,  cruels  fupplices,  nonob- 
'i|  ftant  la  capitulation , qu’ils  avoient 
faite,  puifque  le  fiége  de  Palma  capita- 
Je  de  rifle  de  Mayorque  mais  peu  for- 
ï te,  ayant  été  enfin  réfolu  ôe  commen- 
f céj'le  Peuple  dés  les  prcmiej*s  'purs  for- 
1|  ça  la  garnifon  à fe  rendre  & fe  fournit 
S;  lans  autre  violence  au  Roi  Philippe  le 
de  Juin 

ïj  .. . ' Cet- 
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- Cette  foumiffion  fut  fuivie  de  celfd 
’ de  rifle  d’Y viça  & l’une  ôc  l’autre  d’u*  -! 
ne  déclaration  que  fit  publier  le  Roi  ii 
Philippe  d’une  amniftie  & d’un  pardon  | 
général  à tous  lesEfpagnols  quiavoient  ‘ 3 
fuivis  le  parti  du  Roi  Charles  , ôc  du  ji 
rétabliflement  du  Gouvernement  an-  P 
cien,&  tel  qu’il  avoir  été  fous  le  Roi  * 
Charles  IL  Pour  établir  encor  mieux 
les  affaires  de  ce  Prince , le  Roi  de  3 
France  toujours  inquiété  fur  les  me-  ^ 
liires  que  pourroit  prendre  l’Empe- 
reur pour  rentrer  en  pofleflion  del’Ef-  i 
pagne  , ayant  appris  que  celui-ci  fc  'i 
difpolbit  à faire  le  guerre  aux  Turcs,  2 
qui  l’avoient  déclaré  ôc  la  laifoient  aux  ’ 
. Vénitiens, lui  fit  offrir  tels  fecours  qu’il  '■ 

Ïqurroit  fouhaitter  pour  donner  ces  :j 
nfidcles,  s’il  vouloir  faire  la  paix  avec  u 
le  Roi  Philippe  & le  reconnoitre  pour  ï 
légitimé  poffeflèur  de  la  Monarchie  5 
• d’Efpagne  > Ce  fut  peut-être  la  feule  p 
commiflion,  dont  fut  chargé  le  Comte  i 
du  Luc,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  i 
à Vienne  avec  le  titre  d’Ambafladeur  i 
de  France  : Mais  comme  on  favoit  i 

d’ailleurs  que  nonobftant  la  Paix  arrê-  ! 
tée  en  dernier  lieu  à Bade  entre  fâ  i 
M.  lmp,  & le  Roi  J.  C.  celui-ci  ne  i 

laif- 
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' laiflbit  pas  de  travailler  à de  nouvelles  ijty; 
I ligues  & rouler  de  nouveaux  defleins,  — — < 
(/  la  Cour  de  Vienne^e  jugea  pas  à pro- 
pos  d’entamer  aucune  ^egotiation  fur 
JT  ce  fujet  & pourfuivit  fes  appareils  pour 
faire  la  guerre  au  Sultan  ,*^ans  le  pré- 
valoir des  offres  de  la  France. 

Le  Roi  T.  C.  Louis  XIV.  étant 
mort  le  i.  Septembre  il  fe  repandit 
plulîeurs  bruits  dans  cette  fàmeuiecon- 
jonéhire  au  fujet  du  Roi  Philippe,  & 
il  ne  faut  pas  douter  que  plufieurs  s’a- 
vancèrent a lui  donner  des  confeils  qui 
l’auroient  jetté  dans  de  grands  embar- 
ras, s’il  les  avoit  voulu  fuivre.  On  lui 
reprefenta,  & on  a connu  depuis  que 
Monf.  Alberoni  étoit  dans  ce  fentiment 
que  la  tutcle  du  jeune  Roi  lui  apparte- 
noit  comme  au  premier  Prince  du  fang, 

U & fon  parent  le  plus  proche.  On  veut 
lu  même  que  le  Roi  Philippe  goûta  cette 
penfée,êc  qu’il  s’étoit  difpofc  tout  debon 
à repalTcr  en  France  pour  fe  mettre  en 
g polTeffion  de  cette  regencei  ce  qui  fît 
.5;  qu’on  commença  de  parler  en  Hollande 
de  nouvelles  fûretés  que  les  Etats  Gé- 
^ néraux  feroient  en  état  de  demander, 
lj  fi  le  même  Prince  fe  trouvoit  en  pof- 
rt  fcllion  de  l’autorité  fouveraine  dans  les 

L deux 
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deux  Royaumes  de  France  & d’Efpa- 
gne.  On  difoit  d’ailleurs  que  les  An- 
glois  s’oppoferoient..à  ce  retour,  & 
qu’ayant  llipulé  dans  le  Traitté,  par 
lequel  ils  avoient  afluré  la  couronne 
fur  la  tête  tic  Philippe,  qu’il  ne  pré- 
tendroit  jamais  aucun  droit  ni  autorité 
en  France  , ils  étoient  obliges  , pour 
le  repos  de  l’Europe  de  foire  firbEfo 
ter  cet  accord  , 6c  d’empêcher  cette 
union. 

On  aflîire  que  le  Roi  Louïs  lui- 
même,  quand  il  vit  toute  fa  pollerité, 
qui  devoit  lui  fucceder,  réduite  à un 
feul  Prince,  avoit  eû  la  penfée de  décla- 
rer Madame  de  Maintenon,  avec  qui 
on  vouloit  qu’il  fût  fecrettement  marié, 
fon  époufe  légitimé,  6c en  cette  qualité 
lui  lailîcr  6c  la  tutele  de  Ion  héritier  6c 
la  Régence  de  fbn  Royaume.  Mais  ce 
Roi  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  pré- 
voir que  les  conteftations  qu’il  craignoit 
au  fujet  de  cette  Regencc,  auroientété 
encore  plus  grandes  6c  plus  mortelles 
par  cette  difpofîtion,  à laquelle  une 
grande  partie  du  Roïaume  fe  (croit  (ans 
doute  oppofée.  Ce  fut  un  bien,  6c  un 
bien  condérable  pour  le  Roi  Philippe 
6c  pour  toute  l’Europe,  que  la  Prin- 
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ccflc  des  Urfins  ne  Au  plus  en  Efpagne 
en  cette  occafion , car  on  fçak  qu’elle  - 
étoit  pofledée  d’une  ambition  fi  déme- 
furée,  qu’elle  afpiroit  fans  feçon  à de- 
venir l’arbitre  des  dcüx  Roïaumes,  qui 
fc  feroient  trouvés  réunis  par  cette  Ré- 
gence dans  la  perfonne  du  Roi  Philippe, 
mr  l’efprit  duquel  elle  avoit  un  entier 
afeendant. 


Le  Roi  Philippe  tira  cette  année  le 
Prince  dès  Afturies  fon  fils  des  mains 


des  ftmmes , lui  fit  une  Cour  ou  Mai- 
fon  particulière,  & donna  au  Cardinal 
Del  Giudice  l’infpeétion  de  la  conduite 
& de  fon  Education.  On  crût  encore 


que  la  mésintelligence  entre  lés' deux 
Cours  de  Rome  & de  Madrid  alloit 
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cedèr,  en  fuite  de  la  nomination  que 
fit  Philippe,  de  MonfieûrMolines  Audi- 
teur de  Rote  à Rome  pour  la  N ation  Efi> 
pagnole,  pour  faire  l’Ambaflade,  qu’on 
dit  d’obedience  , au  Pape , Ambafladc 
que  la  continuation*  des  Guerres  avoit 
fait  différer  jufqu’alors  : La  chofe  ce- 
pendant ne  fuivit  pas  fi  tôt  j ou  peut- 
être  la  Cour  de  Madrid  feignoit-cllc 
cette  mefintelligencc  avec  celle  de  Ro- 
me pour  mieux  couvrir  certains  Trait- 
tés  ou  ligues , dont  il  fut  alors  parlé , 
L Z par 
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par  oir  l’on  crût  avoir  découvert,  î 
, que  certaine  PuifTance  Italienne  follici-  î 
toit  toutes  les  autres  de  cesPaïs  à s’unir  ^ 
dans  le  deflèin  de  faire  pafler  en  d’au-  ■ 
très  mains  les  Etats  que  l’Empereur  y i 
poITede.  On  a parlé  fourdement  de  ! 
cette  conjuration  ou  alliance  , de  la-  ! 
quelle  plufieurs  parurent  perfuadés  en-  ! 
core  plus  fortement  dans  la  fuite  par  > 
certains  événements  qui  fembloient  < 
marquer  davantage  cette  confpira-  ' 
" tion  , & defquels  il  fera  parlé  ci  a-  i 

près.  y,  , ! 

1716.  La  nouvelle  Reine  accoucha  dès  le  J 
— - il . de  Janvier  de  l’année  fuivante  d’un  * 
fils,  qui *fut  nomme  Don  Charles.  Le  ! 

* Duc  de  Parme  Oncle  de  la  jeune  Rei-  ( 
ne,.  & la  Reine  Douairière  d’Efpagne  ‘ 
furent  priés  de  le  tenir  fur  les  fonts  de  t 
Baptême.  On  pria  la  Douairière  de 
retourner  à Madrid , non  feulement 
pour  y Elire  cette  fonftion,  mais  pour 
y revenir  faire  fon  fejour.  Elle  refufa 
néanmoins  ce  parti,  èç  continua  de 
demeurer  à Baionne , lieu  de  fon  exil , 
donnant  commifiion  de  la  repréfen- 
ter  dans  cette  cérémonie  à la  Du- 
chefie  d’Altamira.  Ce  fut  la  naifian- 
ce  de  ce  Prince  principalement  qui 

mit 
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mît' en  mouvement  les  amateurs  des 
nouveautés  , ôc  qui  dès  les  premiers 
. jours  de  ce  jeune  Prince  le  préconife- 
- rent  pour  fuccel^ur  non  feulement  du 
j Duché  de  Parme  , mais  encore  de  ce- 
’ lui  de  Florence  , attendu  que  ces  deux 
Principautés  paroiflent  manquer  de 
Succefleurs;  &:  fur  ce  fondement  on 
1 commença  de  parler  & d’agir  comme 
' fi  cette  luccefiion  étoit  à la  veille  d’a- 
Voir  fon  effet.  Il  eft  fur  que  les  Ita- 
i liens  en  général  n’aiment  point  la  do- 
mmation  étrangère , ■ & qu’ils  s’imagi- 
nent qu’ils  feroient  beaucoup  plus  heu- 
reux s’ils  avoient  des  Princes  naturels 
& de  leur  propre  Nation.  Mais  outre  \ 
qu’on  n’en  fauroit  trouver , où  il-  n’y  en 
a point , ç’eft  une  prévention  affés  mal 
fondée  de  fuppofer  plus  de  rcétitudeéc  ♦ 

plus  d’égard  pour  les  Peuples  en  des 
Princes  nés  Italiens  qu’en  des  Etran- 
I çers  J puifque  comme  les  Italiens , s’ils 
etoientplulieürs , qui  poflédaflént  cha- 
cun en  propre  quelqu’une  de  ces  belles 
Provinces , feroient  tous  trop  foibles 
pour  fc  maintenir  contre  une  force  é- 
trangere  un  peu  confidérable , il  faut 
de  même  fuppofer  que  chacun  voulant 
1 félon  le  genie  de  nôtre  fiécle  ambi- 

' t'..  L 3 lieux 
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tieux  faire  la  plus  grande  ôc  k pîu»  j 
éclat  rame  figure,  qu’il  feroit  pofîible,  j 
opprimeroit  neccffai rement  fcs  fujets,  . 
fans  les  mettre  en  état  de  n’étre  pas  , 
opprimés  par  des  forces  étrangères  de  • j 
quelque  confîdération , que  la  concur-  , 
rcnce  & les  prétentions  d’autres  rivaux  ' ; 
leur  oppoferoit.  C’eft  un  terrible  | 
exemple  de  la  foule  des  Sujets  que  celui  , 
du  Duc  de  Parme  Ranuce  IL  qui  pour  , 
celebrer  les  Noces  du  Prince  Odoard  ; 
fon  fils  avec  la  DuchcfTc  mere  de  k [ 
Reine  , demanda  , & obligea  tous  fes  ^ 

fujets  à contribuer  k moitié  de  leurs  ^ 

biens  pour  les  frais  de  ces  noces  , qui 
' aflurément  furent  les  plus  fomptueufes  j 
du  monde.  j 

On  veut  que  le  Prince  fils  du  Roi  j 
Philippe,  né  de  la  Princefle  de  Parm^,  i 
fe  crût  en  droit  de  fucceder  à cette 
Principauté  Italienne.  J1  faut  déjà  fup- 
pofer  que  cela  ne  feroit  qu’après  que  le 
l?ape  , qui  fe  prétend  Seigneur  direéfc 
de  ce  fief , auroit  fait  tous  les  efforts  pof- 
fiblcs  à droite  & à gauche  pour  la  réunir 
au  refie  de  l’Etat  Ecclefiaflique,  com- 
me Clement  VIII.  fit  Ferraie,  & apres 
que  l’Empereur,  qui  prétend  que  ces 
Duchés  de  Parme  Ûc  de  Plaifance  ayant 
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été  autrefois  parties  du  Duché  de  Mi- 
ü lan.  Fief inconteftable  de  rEmpirejU’ont  .1^ 
I pû  changer  de  nature  en  paflànt  par  les 
» mains  des  Prêtres , aura  tout  au  moins 
été  ouï  & confulté  fur  la  deftination 
qui  en  feroit  faite.  Tout  cela  fuppofé, 
oC  que  le  Prince  Efpagnol  vint  à refi- 
der  en  Italie,  en  fei:oit-il  moins  dépen- 
1 dant  & uni  à la  Couronne  de  Caftille, 

I , qui  peut-être  lui  écherroit  encore  un 
jour,  comme  on  a peur  que  celle  de 
France  écheie  au  Roi  Philippe  , & 
comme  fils  de  Roi  fe  contentcroit-il 
d’un  fi  petit  apannage  ? 

La  Tofeane  étant  de  la  même  natu- 
re eft  par  confequent  fujette  aux  mêmes 
' inconvénients  de  pafTcr  à des  Princes 
Etrangers,  après  avoir  été  quelque  temps 
dans  celles  a’un  Prince  Italien.  L’Em- 
pereur qui  a établi  la  Maifon  de  Me- 
dicis  à Florence,  voudra,  quand  celle- 
ci  viendra  à manquer,  en  inveftir  une 
autre,  & fe  mocquera  des  prétentions 
des  Florentins,  qui  penfent  de  rétablir 
leur  République,  ôc  croyent  même  ne 
l’ajVoir  jamais  perdue , donnant  à leur 
j Grand  Duc  le  nom  de  Gonfalonier, 
ou  Chef  perpétuel  de  cette  Républi- 
I que  imaginaire , quoi  que  different  en 
' L 4 tou* 
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toute  maniéré  des  anciens  Goufiilonicrs 

il  poflede  fa  dignité  à vie,  & tranfmet- 

tefon  pouvoir,  fans  dépendre  d’aucune 
éleétion,  à fes  fuccefîèurs  6c  héritiers, 
deux  chefs  ou  conditions  qui  le  ren- 
dent bien  different  des  Capitaines  de 
leur  ancien  gouvernement. 

Le  foin  qu’a  eû  le  Grand  Duc  ré- 
gnant de  chercher,  & de  prendre  tous 
les  moyens  d’avoir  des  fucceffeurs , pour 
prévenir  les  querelles,  qui  fe  formeront 
plus  que  vrai-femblablementau  cas  qu’il 
vienne  à mourir  fans  lailfer  d’heritier  de 
fit  Maifon , en  mariant  fes  deux  fils  , 6c 
confeillant  à fon  frère  le  Cardinal  de  faire 
le  même,  ce  foin , dis-je,  efl  trèsloüable, 
6c  bien  different  de  l’indolence  qu’a  mon- 
tré jufqu’à  préfent  le  Duc  de  Parme  en 
une  affaire  de  fi  grande  importance,  en  ne 
perfuadant  point  au  Prince  Antoine  fon 
frere  de  fe  marier , 6c  de  tâcher  de 
donner  des  fuccefîèurs  à fa  Maifon , ce 
qui  tient  éloigné  fon.-., Mini  lire  de  la 
Coui\de  Vienne,  avec  laquelle  il  n’y  a 
guerp  d’apparence  qu’il  rentre  en  ami- 
tié,' particulièrement  en  prêtant  l’o- 
reille 6c  la  main  aux  projets  qui  fe*  fa- 
briquent enEfpagne,  d’introduire  dans 
les  deux  Etats  de  Tofeane  6c  de  Parme 

un 
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, . La  chofe  cfl:  d’autant  moins  doutcu*  ^ 

J [Çe  que  dans  les  projets  d’acGommodc-  î 

ment  que  la  France  & l’Angleterre  fi-  ( 
rent  propofer  au  Roi  Philippe  avec  ] 
l’Empereur,,  cette  fuccefiion  duPrin-  j 
ce  né  en  Efpagnc  y fut  comprile  i 
pour  faciliter  cette  réconciliation,  quoi  ( 
que  les  propofitions  des  Médiateurs  \ 
ne  fuflent  point  encor  acceptées.  ^ : 

Le  Pape  Clément  XI.  ayant  depuis  i 
quelque  temps  formé  la  réfolution  d’a-  j 
bolir  la  Monarchie  de  Sicile  , & en  j 
étant  déjà  venu  à de  grandes  difpu-  ^ 
te  avec  le  nouveau  Roi  , Duc  de  } 
Savoye,  le  Roi  Philippe  auffi  bien  que  ( 
l’Empereur  firent  faire  dès  lors  des  pro-  \ 
tsftations  à Rome  contre  cette  aboli-  j 
tion,  le  Roi  comme  ayant  refervé  fes  \ 
prétentions  fur  ce  Royaume,,  lors  qu’il  i 
» le  céda  au  Duc,  & l’Empereur  com- 
me prétendant  à toute  la  Monar- 
chie d’Efpagne.  Cette  Monarchie, 
ou  Tribunal  qualifié  de  ce  nom  , auquel 
tout  le  Clergé  & les  Evêques  mêmes 
du  Royaume  font  fournis  , quoi  que 
le  Juge  foit , ou  puifîe  être  feculier,. 
cft  devenue  extrêmement  odieufe  aux 
Papes , qui  fe  voyent  par  là  fruilrés 
de  i’ufagc  de  l’autorité,  & des  avanta- 
, ges 
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gcs  que  le  recours  des  Siciliens  à leur  ^ 

/’  fiége  leur  apporteroit.  Mais  comme J 

f cette  Jurifdiftion  n’eft  exercée  par  les 
\ Rois  de  Sicile  que  comme  Légats  du 
S.  Siège,  qui  leur  a autrefois  accordé 
I ce  privilège , parce  qu’ils  avoient  ro- 
j conquis  ce  Royaume  fur  les  Infidèles,. 

& qu’ils  en  avoient  fondé  , ou  rétabli 
toutes  les  Eglilès,  c’ef^àdire,  com- 
me on  parle  à Rome,  iî^ulo  onerofo^ 
ou  parce  que  le  recours  à Rome  étoit 
tout  à fait  incommode  aux  Siciliens, 
qui  dévoient  pafler  la  mer , dont  la 
Navigation  eft  fouvent  peu  fûre,pour 
comparoître  ou  fe  faire  ouïr  des  Papes, 
le  nouveau  Roi  de  Sicile  le  croyant 
bien  fondé  à retenir  lufage  de  cette 
Jurifdiébion,  avoit  négligé  de  fe  fou- 
mettre  aux  Cenfures  du  Pape,  & avoit 
même  fait  fortir  du  Royaume  ceux, 
qui  y avoient  déféré,  & qui  confide- 
, roient  comme  Excommuniés  les  Minif- 
■j  très  , qui  foutenqient  les  prétentions 
J du  Roi. 

! Le  Roi  Philippe  donna  d’ailleurs  la' 
main  en  Efpagne  à la  prifon  & à l’ap- 
î pel  que  fit  le  Pape  à Rome  d’un  Evê« 
î que  Efpagnol  aceufé,  & jugé  par  l’In- 
i-  quilition  Efpagnolc  d’être  dans  les  fen- 
1 L ^ timents 


: 'olc 


T 


2f2  L’HISTOIRE  DE  LA 
J g timents  de  Molinos  Prêtre  Llpagnol, 
, ’ qui  fous  Innocent  XI.  fut  convaincu  à 

Rome  de  prêcher  & de  permettre  la 
débauché  la  plus  outrée  , en  tait  de 
charnalité  6c  de  luxure,  fous  prétexte 
d’une  Or  ai  [on  qu’il  appelloit//^ 
pendant  laquelle  , on  ne  devoit  point, 
dilbit  il,  fe  foncier  de  tout  ce  qui  le 
pallbit  dans  le  corps  , de  quelque  natu.- 
re  qu’il  fut,  L’Inquifition  qui , com- 
me on  fçait,  regne  6c  fe  pratique  en 
Efpagne  avec  une  rigueur  , contre  La- 
quelle aucune  autorité, même  Royale, 
n’ofe  fe  récrier  j les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  ce  Royaume  faiiant  gloire 
de  s’en  dire  humbles  Serviteurs  6c  Mi- 
nières exécuteurs  de  tous  fes  Decrets, 
avoit  cdndanné  cct  Evêque  à la  pri- 
fon  lors  que  le  Pape  Clement  pour 
l’honneur  du  Caraélere  Epifcopal  évo- 
qua la  caufe  à foi,  ôc  voulut  que  l’E- 
vêque fut  conduit  à Rome.  C’eft  le 
ftile  6c  le  privilège  de  la  plufpart  des 
Royaumes  CathoIi^)ues , de  ne  point 
foulfrir  cette  évocation,  ni. que  le  pré- 
tendu coupable  foit  conduit  hors  des 
Etats  du  Souverain  , le  Pape  dans , les 
Caüfes  qu’on  appelle  majeures,  pouvant 
faire  adminillrer  fon  pouvoir  de  Juge 
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fouverain  par  des  Députés  fur  les  lieux,  -, 
Ôc  qui  foient  d’un  caraétere  au  moins  ' 
égal  à celui  de  l’accufé.  Les  Evêques 
ne  manquent  point  en  Efpagnc  : Mais 
en  Efpagne  , on  foufFre  fans  répliqué 
tout  ce  qu’il  plait  au  Pape  d’oi'donner 
fur  ces  matières,  &c  le  Roi  laifla  em- 
.inener  l’Eyêque  d’Oviedo  à Rome,  ou 
il  fut  conduit  en  arrivant  en  un  ap- 
partement du  château  S.  Ange,  c’ell- 
a dire  en  une  tres-rigoureufe  prifon. 

Le  Xutc  dès  le  commencement  de 
cette  année  avoit  déclaré  laguerreaux 
.Vénitiens,  & ceux-ci  demandoient  des 
fecours  de  tout  côté.  Le  Pape  les 
recommandoit  à toutes  les  Puiflances 
Catholiques  ; Le  Roi  Philippe  témoi- 
gna comme  les  autres  être  difpofé  à les 
fecourir,  6c  ayant  demandé  au  Pape 
rindiiltc  de  tirer  quelques  fommes  fur 
les  biens  Ecclelîalliques  , celui-ci  lui 
accorda  libéralement  pour  cinq  ans  ce 
qu’on  apclle  les  Milliones  en  Efpagne,  la- 
voir un  million  6c  demi  fur  les  Indes  6c 
un  milionfur  lesEglifes^d’Efpagnc,  le 
Roi  promit  déquipper  avec  cet  argent 
lèpt  vaifléaux  & cinq  galères  6c  ,de  les 
* envoyer  au  Levant  fous  le  nom  6c  l’é- 
tendard du  Pape,  pour  éviter,  comme 
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^ ^ il  fut  dit,  les  difficultés  qui  pourroient 
* naître  au  fujet  du  commandement  & du 
fklut }.  & les  envoya^  efièdivement , cet- 
te année. 

Le  Roi  Philippe  ne  jouiïToit  pas  ce- 
pendant encore  d’une  paix  toute  entière* 
en  Eipagne.  Nonobftant  la  reduétion 
des  Ifles  de  Majorque  & d’Yv^a  , les 
Miquelcts  ou  le  refte  des  Catalans 
mécontents  que  la  dureté  pratiquée 
contre  ceux  de  Barcelone  n’avoit  pû 
difpofer  à retourner  chez  eux  & y vivre 
en  paix,  couroient  la  Province , &de- 
foloient  les  lieux , où  ilsikvoient  de  pou- 
voir faire  dépit  aux  Miniftres,  ou  aux 
troupes  du  Roi , ce  qùi  obligeoit  la 
Cour  à des  foins  ôcàdes  dépenfes  extra- 
ordinaires, La  maniéré  impitoyable 
dont  ils  étoient  traités,  lors  qu’ils  é- 
toient  pris,  ne  fe  doit  pas  imputer  au 
Roi , qui  eft  la  bonté  même  , mais  à 
celui  qui  dqa  dès  lors  paroit  avoir  ani- 
mé fesConkils,  dans  la  vue  fans  doute 
d’attacher  au  Roi  par  la  crainte , ceux 

3u’il  croyoit  ne  pouvoir  y ranger  par 
'autres  voyes. 

Si  cette  dure  polfrique  parut  necel^ 
faire  contre  des  rebelles , celle  de  (àtis- 
iàirc  aux  plaintes  des  Efpagnols , qui 

vi- 
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•vivoicnt  dans  l’obeiflànce  & la  foumif- 
fion  étoit  encor  plus  julle.  Dès  l’avene- 
ment  du  Roi  Philippe  au  trône  d’Efpa*-  " 
gnc,  comme  les  (ecours  de  la  France 
l’y  avoient  foutenu,  & qu’il  en  avoit 
eu4in  befoin  continuel  , il  avoit  diffi- 
mulé  les  palTcdroits  , que  les  François 
s’atmbuoient  dans  les  Indes,  dont  ils 
avoient  attiré  tout  le  commerce  à eux 
au  grand  préjudice  des  Sujets  naturels  de 
la  Monarchie  Efpagnole  moins  aétift  & 
laborieux,  qu’il  n’etoit  belbin  pour  fè  le 
conferver.  Dès  que  la  Paix  fut  faite,, 
les  autres  Nations  rentrées  en  amitié 
avec  l’Efpagnc,  quife  voyoient  privées 
de  cette  liberté  de  trafiquer  immédia- 
tement par  elles-mêmes,  & encore  plus 
les  Efpagnols,  fe  récrièrent  contre  la  li- 
cence des  François}  ce  qui  obligea  en- 
fin le  Roi  Philippe  de  faire  juftice  aux 
uns  8c  aux  autres , ' & de  réduire  tous 
les  étrangers  fur  un  même  pied  en  les 
excluant  tous  également  de  ce  com- 
merce , fi  ce  n’eft  fur  le  pied  qu’il  avoit 
été  pratiqué  fous  les  Rois  de  la  Maifon 
d’ Autriche,  8c  en  paflànt  par  le  canal 
des  Efpagnols  fujets  de  la  Monarchie, 
qui  en  retiroient  ainfi  le  principal  pro- 
^fit.  Il  commanda  aux  François  qui 
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'ï7l6  s!é;oicnt  établis  daftsTés  Indes, ..d’en* 
Toi  tir  & de  ‘ transférer  ailleurs  leur  de- 

' meure,  étant  naturel  de  fuppolèr  que 
ces  nouveaux  habitans  ' trafiqueroient 
au  profit  de  leurs  ^parens  demeurés  en 
France,  ■&  fayoriieroient  ^plutôt  leur 
Nation  .que  tout  autre.  i . . - ■ 

II.  fit  propofcr  aux  Portugais,  .avree 
lefquels  il  avoir  à la  vérité. encore  terj- 
miné  les  fujetsde  la  querelle  qu’il  avoir 
eû  avec  eux , fur  leurs  prétentions  ré- 
ciproques, qui  avoienl  été  jeglées'  à 
Utrecht‘dés  le  6.  de  Février  de  l’année 
.derniere,  il  leur  fit  offrir,  dis-je,'  un 
équivalent  pour  la  Colonie  du  S.  Sacre- 
ment fur  le  rivage  du  Rio  de  Plata, 
dont  il  s’étoit  faili , dès  que  les  Portu- 
gais eurent  arreté  chés  eux  deux  vaif- 
leaux  Efpagnols  au  coramcncement.  de 
la  guerre , & en  un  temps , où  les  Efpa- 
gnols pretendoient  qu’elle  ne  fut  point 
encorefuffifammentdéclarée.  Ses  offres 
étoient  fondées  fur  l’article  VIT.  de 
cette  paix  , où  quoi. que  le  Roi  Catho- 
lique cédât  & promît  alors  de  reffituer 
'lad.  Colonie  6c  fon  territoire  au  Roi  de 
î'  s’étoit  néanmoins  a’e- 
lêrvé  de  pouvoir  offrir  cet  équivalent 
pendant  tout  l’efpace  de  dixhuit  mois. 


Dk:  *i7od  by  Googk 


COUR  DE  MADRID.-  ïff 
& de  rentrer  en  poflefîion  de  cette  Co-  ^ 
Ionie,  au  cas  que  cet  équivalent  fut  ac- 
cepté. L’équivalent  que  le  Roi  Philip- 
pe faifoit  offrir  étoit  un  confentement 
ou  permifllon  aux  Portugais  d’envoyer 
tous  les  ans  à Buenos  Ayeres  deux  de 
leurs  vailTeaux  pour  y trafiquer,  dans 
la  fuppofition  que  les  fruits  de  ce  com- 
merce pourroient  n’être  pas  moins  con- 
liderables  que  ce  que  le  Roi  de  Portu- 
gal retiroit  de  la  propriété  de  la  Colo- 
nie; Mais  celui- ci  n’ayant  pas  jugé  à 
propos  de  faire  cet  échange,  la  cho- 
ie n’alla  pas  pour  lors  à de  plus  grandes 
contelfations. 

Le  Roi  Philippe  fut  occupé  d’autres 
penfées  dans  fa  Cour,  qui  partagèrent  fon 
efprit  entre  le  pjaifir  , & les  chagrins 
infeparables  de  la  Royauté.  Il  ôta  au 
Cardinal  Del  Giudice  le  foin  qu’il  lui 
avoit  donné  de  veiller  à l’éducation  de 
fon  fils  le  Prince  des  Alluries,  & le  dé- 
chargea de  l’obligation  d’afîîller  aû 
Conleil  du  Cabinet.  Il  dût  avoir  de 
puiflantes  raifbns  pour  cela,  car  enfin 
une  deftitution  femblable  efl:  toujours 
accompagnée  de  quelque  honte , & d’un 
très-grand  déplaifir  pour  celui  qui'  la 
fouffre  , ôc  on  ne  fait  point  ces  affronts  à 
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des  perfcnnes  de  la  première  qualité^ 
fans  de  très-puilTants  motifs.  Ces  mo- 
tifs ne  fui  ent  point  alors  connus  , ôc 
chacun  en  parla  félon  fes  idées.  Le 
Cardinal  n’avoit  point  été  privé  de  fa 
Charge  de  Grand  Inquifltcur  : mais 

dès  qu’il  vit  qu’il  étoit  en  fi  mauvais 
predicament  auprès  du  Roi , il  le  fit 
prier  de  trou  ver  bon,  qu’il  s’en  déchar- 
geât 6c  lui  en  envoya  fa  demifiion,  qui 
fut  acceptée  , 6c  la  charge  de  Grand 
Inquifîteur  fut  donnée  à Monf.  Moli- 
nés  qui  depuis  plufieurs  années  étoit 
Auditeur  de  Rote  à Rome  pour  la  Na- 
tion Efpagnole. 

Le  Roi  Philippe  fit  faire  le  2f. 
d’Aout  par  l’Archevêque  de  Tolede  la 
fonétion  de  baptifer  fglennellement  les 
trois  Princes  fies  fils , Don  Fernand  ^ 
Don  Philippe  ôc  Don  Charles. Le  Roi  de 
France  Louis  XV.  6c  Madame  la  Da- 
chefle  de  Berri , ^furent  les  Parain  6c 
Maraine  du  Premier , le  Roi  6c  la  Rei- 
ne de  Sicile  du  fécond , 6c  les  Duc  de 
Parme  6c  la  Reine  Douairière  d’Efpa- 
gne  du  troifiéme  : 6c  apres  le  Baptême 
l’Archevêque  donna  aux  trois  Jeunes 
Princes  le  Sacrement  de  la  Confirma- 
tion» Le  Roi  nomma  encore  cette  an- 

'néc 
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née  pour  fon  Ambaflàdeur  en  Cour  de  ^ 
Rome  le  Cardinal  Aquaviva  & le  fît . 
comme  vaincu  par  la  honte  d’aban- 
donner une  Créature  , qui  avoit  tout 
perdu  pour  avoir  fuivi  fon  parti.  Car 
ce  Cardinal,  Napolitain  de  Naifîance, 
& d’une  NobleîTe  très-diftinpuée  au. 
Royaume  de  Naples  ayant  été  envoyé 
par  le  Pape  Innocent  XII.  Nonce  en 
Ëfpagne,  6c  les  chofes  ayant  entière- 
ment changé,  dans  ce  Royaume  par 
la  naort  du  Roi  Charles  IL  avant  qu'il 
fût  arrivé  à là  Nonciature,  la  nouvelle 
Cour  du  Roi  Philippe  refufoit  de  le 
recevoir  comme  étant  d’une  famille 
fufpeéte  d’adherer  à la  Maifon  d’ Autri- 
che, 8c  ne  le  fit  qu’après  les  protefta- 
tionslcs  pluspaflionnées,  que  fit  le  Non- 
ce d’embrafler  le  parti  du  nouveau  Roi,, 
6c  îju’on  le  trouveroit  en  toute  occa- 
fion  le  plus  zélé  de  tous  fes  partifàns. 
Il  fut  Cardinal  après  fa  Nonciatu- 
re, comme  c’eft  l’ordinaire  de  revêtir 
de  la  pourpre  ceux  qui  l’ont  exercé 
auprès  des  trois  plus  puifîàntes  Cou- 
ronnes de  l’Europe  à Vienne,  Paris  & 
Madrid.  Il  étoit  riche  de  fon  patri- 
moine 6c  jouïfibit  de  bénéfices  confîdé- 
zables  dans  le  Royaume  de  Naples  fk 
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1716  Royaume  fut 

' tombé  entre  les  mains  , & au  pouvoir  de 
l’Empereur,  ce  qui  arriva  l’an  1707. 

•il  avoit  perdu  tous  ces  moyens  de'fiib- 
•fifter  5 Et  ce  ne  fut  qu’après  bien  des 
années,  qu’il  fut  enfin  tiré  deda  mife- 
re , 6c  eut  de  quoi , par  le  moyen  de 
l’Ambaflade  que  le  Roi  Philippe  lui 
donna  cette  année  à la  Cour  de  Rome, 
payer  les  dettes  qu’il  avoit  contraébées. 

Nonobftant  cette  nominàtion-d’^uii 
Ambafiadeur  le  Roi  Philippe  n’étoit 
point  entièrement  content  du  Pape, 
& vouloit.  obliger  celui-ci  à renoncer 
au  pouvoir  6c  à la  liberté  que  la  - Cour 
de  Rome,  a toujours  prife  d’afligner 
des  penfions  à ceux^qu’il  lui  plaît , ' fur 
tous  les  bénéfices  de  fa  Collation  dans 
quelques  Royaumes  qu’ils  foient  fîtués. 
Le  Roi  de  Sicile  , 6c  l’Empereur  é- 
toient  entrés  dans  les  mêmes  démê- 
lés au  fujet  de  cette  prétention  dans 
leurs  Etats, 6c  ne  voulorent point  fouf- 
frir  que  des  Etrangers,,  fans  faire  au- 
cune refidence  ou  rendre  aucun  fervicè 
aux  Eglifes,  fuçaflént  la  ^ plus  grande 
partie  de  ces  revenus.,  dont  perfbnne 
ne  .peut  avoir  droit  légitimé  de  jouir, 
.li  iCe  n’efi».  ceux.,  qui:  les  dcfiërvenc. 

' Monf. 
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de  Parme.  Ce  Miniftre  après  avoir  ac- 
compagné la  Reine  comme  chargé 
principalement  des  foins  de  la  conduite 
de  la  part  du'  Duc , & après  avoir  relî- . 
dé  jufqu’alors  auprès  du  Roi  Philippe, 
à la  veille  de  s’en  retourner  en  Italie 
fut  fomptueufement  régalé  par  ordre  de 
celui-ci,  qui  lui  fit  compter  mille  pi  fio- 
les pour  les  fraix  de  fon  retour  , lui 
donna  fon  portrait  & celui  de  la  Reine 
enrichis  de  pierreries  de  grand  prix, 
& lui  fit  une'  mercede  ou  penfîon  de 
deux  mille  piftolcs  qui  lui  leroient  an- 
nuellement payées  toute  fa  vie. 

Monf.  le  Comte  Alberonl  ne  failbit 
point  encore  de  figure  publique  dans  le 
Minifterc  d’Efpagne,  mais  les  infinua- 
tions , qu’il  faifoit  à la  Reine  , & par 
celle-ci  au  Roi,  étoient  écoutées  & fui- 
vies}  £ la  Cour  de  Madrid  étoit  déjà 
gouvernée  par  fes  confeils. Comme  félon 
le  geniede  fa  Nation  Italienne  il  favoic 
adroitement  propofer  fes  fentimens, 
& que  la^  Reine  n’a  voit  pas  de  peine  à 
prendre  un  entier  afeendant  fur  l’efprit 
du  Roi,  elle  avoit  mis  l’j\bbé  auprès 
de  lui  en  une  telle  efiime , que  comme 
Philippe  avoit  toûjours  aveuglément 
déféré  aux  confeils  de  la  Duchefie  de 

^Brac- 
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Bracciano  , quoi  qu’ils  fufîènt  beau- 
coup plus  nuifibles  que  profitables  à fes 
intérêts  , il  commença  aufîi  à fe  fier 
entièrement  à ceux  de  la  Reine  qui 
étoient  ceux  de  l’Abbé , d’autant  plus 
plaufîblcs  qu’ils  étoient  revêtus  des  ap- 
parences du  plus  grand  fervice  de  ‘ 

Couronne,  &de  la  gloire  la  plus  éclat- 
tante  de  fon  Régné.  Il  femblc  qu’on 
auroit  dû,  félon  les  principes  de  la  bon- 
ne politiq  ue , tâcher  de  retirer  des  mains 
de  l’Angleterre  les  deux  places  de  Gi- 
braltar Sc  de  PortMahon,  lapremiere, 
étant  dans  le  continent  de  l’Efpagne,  le 
cœur  du  Royaume  demeuroit  expofé 
aux  arnie-s  des  Anglois,  dés  que  cette 
Nation  lui  deviendroit  ennemie,  &on 
venoit  de  voir  combien  peu  il  faut  pour  ' 
les  faire  pafîer  d’une  extrémité  à l’au- 
tre dans  le  parti  qu’ils  avoient  fait  à 
l’Empereur;  Mais  comme  il  n’y  avoit 
aucune  apparence  de  retirer  ces  places, 
ainfi  que  le  Cardinal  M a zarin  avoit  fait 
autrefois  celle  de  Dunkerque  des  mains 
du  Roi  d’Angleterre  Charles,  J I.  pour 
une  fomnie  d’argent,  le  Minillre  An- 
glois, Auteur  de  la  derniere  paix  n’é- 
tant plus  en  crédit , l’Abbé  ne  jugea 
pas  qu’il  fut  de  la  prudence  d’y  em- 
ployer 
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■ ployer  alors  la  force  , • pour  ne  pas  : 
- /’  s’engager  en  une  guerre  qui  entrainoit  j 
après  loi  des  fuites  capables  de  ruiner  1 
l’Efpagne.  On  voyoit  d’ailleurs  déjà  i 
le  Régent  du  jeune  Roi  de  France  nér 
gotier  des  Traités  d’union  6c  Ligue 
avec  le  Roi  George  de  la  Grande  Bre- 
tagne 6c  les  Etats  Généraux  des  Pro-  i 
vinces-Unies,  ce  qui  lui  ôtoit  toute 
cfperance  d’en  être  fécondé  dans  les 
projets  d’une  guerre  contre  l’Angle- 
terre. ; 

Les  fecours  promis  6c  déjà  une  fois  i 
envoyés  aux  ^Vénitiens  fourniflant  le 
prétexte  d’un  puilTant  armement , par  i 
mer , celui  ci  fe  fit  dans  tous  les  ports  i 
d’Efpagne , où  par  ordre  du  Roi  on 
travailla  à la  fabrique  de  tous  les  vaif- 
feaux  6c  de  toutes  les  Galeres  qu’il  fut 
poflible.  Le  Roi  avoit  fait  venir  pour  i 
cela  des  ouvriers  de  tous  les  côtés.  On 
avoit  foin  de  publier  que  les  fecours , 
que  preparoit  le  Roi  Philippe  aux  Vé- 
nitiens 5 feroient  cette  année  plus  puif- 
fants  que  ceux  de  la  precedente  , 6c 
perfonne,  ou  peu  firent  attention  à 
l’empreflement  extraordinaire  que  mon- 
noient  les  Efpagnols  à la  conftruétion 
de  tant  de  Vaifleaux,  chacun  croyant 

bon- 
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bonnement  ce  qu’ils  vouloicht  bien  en 

f)ublief.  Pour  mieux  encore  endormir 
a Cour  de  Vienne  9 le  Roi  Philippe 
envoya  ordre  au  Cardinal  Aquaviva  fon 
Ambafladeur  à Rome  de  faire  des  illu- 
minations, & de  donner  des  marques 
de  la  joye  la  plus  éclattante  pourlapri- 
fe  de  Temetvar  dont-les  armes  de  l’Em- 
pereur s’étoient  rendues  Maîtrefles^ 
après  avoir  gagné  une  bataille  contre 
les  T lires , & le  Cardinal  par  ordre  du 
Roi  d’Efpagnc  commanda  à tous  les 
Efpagnols  établis  à Rome  d’en  faire  de 
même  5 ce  qui  donna  lieu  aux  bons 
Italiens  5 de  croire'  qu’il  y avoit  quel- 
que ‘ difpolltion  extraordinaire-  à une 
paix  entre  ces  deux  Princes. 

Le  crédit  de  l’Abbé  Alberoni , pré- 
nant  tous  les  jours  de  nouveaux  ac- 
croiflemens  dans  l’efprit  du  Roi  Phi- 
lippe ) la  Reine  fort  prévenue  !en  fà 
faveur  follicitant  puifîamment  fon  E- 
poux,  on  commença  de  faire  à Ronie 
de  la  part  de  Içprs  Majeftés  des  in  fian- 
ces auprès’ du  Pape,  pour  qu’il  le  créât 
Cardinal,  La  mort  du  Cardinal  dcl 
Verme  en  fournit  la  première  ouvertu- 
re, & les  ordres  que  le  Cardinal  Aqua- 
viv^  recevoit  tous  les  ordinaires  de  fol- 
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liciter  cette  promotion  faifoiqnt  vc^  cj 
I^^^^Vcomhien  elle  tenoit  au  cœur  à la,  Reir  uj 
ne  & au  Roi  d’Efpagne.  On  faifoit  fji 
valoir  pour  mérité  du  Sujet  les  puif- 
fànts  recours,  qui  fe  préparoicnt  pour  ’l 
pafler  au  Levant  ÿ ê^>s’unir  en  fon  temps  j 
avec  les  autres  Auxiliaires  de  la  Repu-?  j 
bli^ue  de  Vçnifejjj  qui  dès  lî^  Campa- 
giicc  paCTée  avoit  perdu  le -Royaume  .j 
entier  de  Moréc,  & étoit  menacée  d’c-  j 
tre  attaquée  celle-ci  en  des  parties  en-  3 
^ore  plus  çonlîdcrables  de  fon  domaine  j 
par  les  Infidèles.  Le  Pape  . lui  - m.é-  j 
me  9 quand  à la  fin  il  fe  fut  réfolu  j 
à faire  cette  promotion,  dans  le,difcoui'S 
-qu’il  fit, à ce  fujet  lui  pafia  ce  mérite  j 
éc  lui  en  fit  encore  un  autre  d’avoir  dif-  j, 
pofé  le  Roi  Philippe  à une  entière  re- 
conciliation  avec  le  S S iége^  réconci- 
liation , ; qui  au  fond  de  l’affaire  tenoit  j 
à bien  peu,  - puis  cju’il  ne  s’agiffoit  que  j 
de  donner  la  main  a certains  pafièdroits,  j 
•par  le  moyen  defquels  la  Cour  de  Ro- 
me va  toujours  avançant  vers  la  Mo- 
narchie Univerfcllç  , & au  domaine 
fouverain  fur  toutes  les  Couronnes. 

Le  Pape;  ne  parut- pas  avoir  eû 
de  fort  bonnes  informations,  fur  ce 
chapitre,  puis  qu’il  renvoya  fon  Non- 
ce 
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çe  .’Aldovrandi  en'  Efpagne  , avant 
que  les  démêlés  entre  les  deux  Cours 
fiiflènt  terminés, ou  par  une  efpece 
de  jeu  œneertéj  ^uand  il  demandoit  au 
I Roi  Philippe  qu’il  envoyât  au  Levant 
! }cs  fecours  qu’il  avoit  tant  de  fois  pro- 
mis,' on  lui  répondoit  que  cet  envoi 
! dépendoit  de  la  complailance  , qu’au- 
le  S.  Pere  aux  inftances  , qu’on 
\ lui  avoit  fl  fouvent  réitérées  de  don- 
. ner  le  chap^û  à l’Abbé  Alberoni.  Ce- 
■ ci  auroit  été  une  exeufe  du  Pape  beau- 
1 Çopp  plus  recevable,  d’avoir  conlênti 
.•  a cette  promotion  pour  ne  pas  priver 
la  République  de  Venilc  de  ces  lê- 
çqurs,  que  les  prétendus  meritVs  qu’il 
lui  attribuoit,  puifque  le  Pape  en  ren- 
voyant fon  N once  en  Efpàgne  , cxcu- 
foit  le  retardement  de  cette  promotion 
fur  le  refus, ;que  fàifoit  la  Gourde  Ma- 
i drid  de  contenter  S.  S.  au  fujet  de 
leurs  differents,  6c  déclaroit  à (on  tour 
que  le  Cardinalat , qu’on  foîlicitoit  pou?/, 
‘ l’Abbé  dépendoit  de  cette  complaifan-  " 
► ce.  L’ Abbé,qui  ne  s’accommodoit  point 
de  fes  delais,  pour  avancer  fes  propres 
• affaires  commença  à faire  fburdement 
" lèntir  au  Pape  qu’enfin  le  refus  porte- 
roit  le  Roi  Philippe  à donner  au  S.Pc- 
' . ' ' • Mi  rc 
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re  des  'chagrins  qui  le  poinroient- 
’ faire  repentir  de  fa  durete  , motif  qui 
avança  plus  que  tout  autre  la  promo- 
tion. En  effet  la  difficulté  que  le  Pa- 
pe fajfoit  de  donner  la  pourpre  à 
î’Abbé  Alberoni  ne  venoit  d’aucune 
répugnance  qu’il  eût  d’accorder  un  cha- 
peau au  Roi  Philippe,  mais  de  la  per- 
fonne  même  de  l’Abbé,,  qui  ne  parôif- 
foit  nullement  propre,  à faire  honneur 
' à la  pourpre^ félon  le  ftîle  de  la  Cour 
de  Rome,  qui  ne  voudroit  voir  nom- 
més au  Cardinalat  par  les  Princes  que 
des  Sujets  éminents  en  qualités  , & 

, dont  le  Sacré  College  puifîe  retirer  de 
l’éclat.  L’Abbé  étoit,  comme  on  a dit, 
d’une  naiffiince  fort  ordinaire , & les 
fervices  qu’il  avoit  rendus'  au  Duc  de 
Vendôme  n’étoient  ni  de  telle  impor- 
tance ni  de  telle  qualité  , qu’ils  relevaf- 
fent  de  beaucoup  fapreraiereconditiori. 
Ce  qui  nuifoit  encore  plus  que  tout  à 
fa  promotion  étoit  l’ufàge  de  l’afcen- 
dant  qu’il,  avoit  déjà  pris  fur  rciprit 
du  Roi  Philippe  & de  la  Reine  foii 
Epoufe  , & qu’on  voypit  tourné  à 
produire  fur  la  Scène  de  l’Europe 
des  nouveautés  capables  d’en  altérer  .le 
’ repos.  y i j .. 
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I - On  avoit  découvert  depuis  peu  une  , 
I confpiration  fecrette  pour  faire  tomber 
I le  port  de  Final  & la  Ville  de  Savonne 
Hir  le  territoire  de  la  République  de 
Gènes , entre  les  mains  des  Efpagnols< 

On  fàvoit  d’ailleurs  que  depuis  qu’il  s’é- 
toit  vû  en  faveur  il  ne  parloit  que  du 
, rétabliiîcment  du  Roi  Philippe  daiw 
toute  la  Monarchie  d’Efpagne  î ce  qui 
I ne  ic  pouvoir  exécuter  fans  de  fanglan- 
tes  guerres.  .Le  public  étoit  d’ailleurs 

• abbrcuTÎ'é  quhl  fe  tramoit  ou  qu’il  y 

• avoit  même  des  î alliances  fufpeétes  en- 
tre le  Roi  Philippe  6c  le  Duc  de  Sa- 
vôye  Roi  de  Sicile,;  6c  cela  fur  la  quan- 
tité d’entretiens  • 6c  de  Conférences 
qu’on,  voyoitf  que  l’Ambafladeur  d’Ef- 
pagne à.Tiirin  avoit  avec  les  Miniftres 
ou  Roii  Sicilien.  Ce'  fut  encore  un  fu- 
jet  de, fpeculation  .de  voir  que  le  Cardi- 
nal Del  Giudice^'forti  mécontent,  6c 
dilgraqié  dc.la Cour  d’Efpagoe,  eût  or- 
dre du  Pape  y . dès  qu’il  fut  arrivé  à Ge- 
nes,.  de  pafTe’r  à Turin  pour  y -traiter 
avec  le  Duc  tui  notn , on  ne  fait  fi  ce  fut 
du  Pape,  oq  du  Roi  ^ eequi  ne  parpiflbk 

’ propre  qu’a  donner  plus  de  poids  à une 
' négotiatipn  traitée  par  un  mjet  fi  émi- 
nent, qui  cependant  finit  fes  conferen'- 
'•  M 3 ~ ces 
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ces  avec  les  Miniftres  du  Roi  de  Sici-  m 
le , fans  que  le  monde  fçut  fi  elles  av oient  « 
été  heureufes  ou  malheurcufes  ^ .attciî-  il 
du  les  fuites  qu’elles  eurent,  qui  régar-  J 
derent  la  peiionne  du  CardinaL-i  -'v  5 

' En  effet  celui-ci  pourfuivant  fbn  il 
voyage  vers  Rome , & étant  arrivé  de  s 
nouveau  à Gènes  fut  reçu  chez  le  Mi-  S 
niftre  Envoyé  du  Roi  Philippe,  qui  le  n 
força  de  prendre  fon  Logement,  chez  J: 
lui,  marque  d’une  parfaite  intelligence 
du  Cardinal  avec  la  Cour  fde  .Madrîdé  S; 
Cependant  dès  qu’il  fut  arrivé  à Rome^,  F 
il  fut  défendu  aux  Efpagnols  Sujets  du  i 
Roi  Philippe  de  pratiquer  avec  lui>  s 
& pou  r marque  ; certaine  d’une  - entière  1 1 
difgrace  , il  lui’  fuit  commandé  d’oteÿ  l\ 
les  Armes  dû  Roi  d’Efpagne' dé:  deffus  îli 
la  porte  de  fan  i Palais;  : - OnCiiie  • laùi^  k 
roic  guerres  attribuer  ccttci  variété  dé  it 
conduite  à l’égard  d’une  même  perfon-*  i 
ne,  dont  les  fentimens  & les  aétions  j 
R’avoient  point  -vai'ié  .,  jqu’à  des  coi^  ( 
feils  qui  changent  fclôn  des  vues  ou  des  1 
intérêts  differents..  La  bonté  du  Roi  1 
Philippe  ell  t trop  connue  'pour  .qu’on  1 
puiffe  lui  imputer  ces  traitemens  di-  j 
vers  l’égard  d’un  même  fujet , d’ailleurs  I 
£ relpeaable  ;*  & la  faveur  la  plus  ' dé-  j 1 
' ; - mefurée 
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I mcfurée,  dont  l’Abbé  Albcroni  étoit 
I entré  en  pofleffion , étant  fujette  à des 
.!  atteintes  qui  la  pouvoient  renvci*fèr, 
: on  peut,  fans  trop  craindre  de  pren-» 
dre  un  écart,  attribuer  à ce  crédit  l’é- 
^ loignement  du  Roi  Philippe  du  Gardi- 
i'  nal  del  Giudice  , dont  l’Abbé  avoit 
, lieu  de  craindre  l’autorité  .&  la  droitu*- 
['  rc , s’il  eut  fait  un  plus  long  féjour  à 
:i  Madrid.  ; ' ï 

‘ Ajoutons  à ceci  que  là  Duchefle  dè 
Bracciano  ÿ qui  des  la  nîort  du  Roi  de 
France  étoit  palîee  à 'Oches,'OÙ  elle 
■fe  flattoit  de  rencontrer  l’accueil  Sc 
les  déférences , qu’elle  ne  trouvoit  plus 
à k Cour  de  France  , ne  manqua  pas 
I d’avoir  des  entretiens  avec  le  Cardinal 
5 Del' Giudice  fur  le^' affaires  d’Efpagne, 
J le  fur  la  maniéré  dont  les  choies  y 
I,  étoient  gouvernées  pat  te  nouveau  Mi« 
} luftre  , & que  quand  même  il  ne  fe  fe- 
< Toit  dit  entr’eux  rien  de  fâcheux  ou 
!■  d’odieux  contré  liii , - comme  là  fouve-* 
5 Taine  faveur  rend  urr  homme  fenfible 
3 aux  apparences  les  plus  Icgeres'de  là 
î tiaifie  ou  du  mépris  ces  entretiens 
étant  rapportez  à l’Abbé  Albèroni  furent 
3 fuffifânts  pour  lui  attirer  la  dilgraccj 
;•!  dont  il  n’y  a guère  d’apparence  qu’il 
^ M 4 re- 
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relevc  tant  que  fubfiilera  le  crédit  du 
Cardinal  Alberoni. 

. . Si  le  Cardinal  del  Giudice  fut  obligé 
d’ôtcr  les  armes  du  Roi  d’Efpagnc  de 
defllis  la  poi'te  dCifoiiPalaisàRome^  le 
Prince  Don.  Marc  Antoine  Borghcfe 
les  ôta  de  Ton  plein  gré  de  deflus  le 
fîen  5 à la  place  defqiielles  il  fit  mettre 
celles  de  l’Empereur.  La  chofe  néan- 
moins ne  fe  fit  par  aucun  mépris  de  la 
pçifonne  oiV  protection  du  Roi  Philip- 
pe, mais  pai;/ égard  aux  intcrêtSj  de  fa 
Maifon  5 qui  poficdant  de  grands  biens 
dans  k:  Roïaumc  de  Naples,  tenu. par' 
S.;M.  I.  demandoit  cette  marque  pu- 
blique de  fon  dévouement  à ce  Souve- 
rain, qui  y avoir  fuçcedé  au  Roi  d’Efi 
pagne.  .Le  PrincerenvpyacnCore.au 
Cardinal  Aquaviva  la  toifon  d’or,  qu’il 
avoir  reçue  du  Roi  Philippe,, formalité 
pratiquée  en  femblable'occafion  & qui 
ne 'donne  point  de  nouveau  fujet  de 
chagrin,  quand  ^ cette  feparatipn  ne?fe 
lait,  point  par  le  rcfleutHïient  d’aucune 
injure.,  >f  ,î-r 

ï Des  le  ,2 1 . de  Mars  la  Reine  accoucha 
d’un  lecondfils,quifut  appelle  DonFranp 
çois  , mais  qui  ne  .vécut  qu’un  mois 
précifémcnt,,q^uoi  q^u’cn  uaifiant , comr 
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B!k;  il  avoir  fait,  le  jour  des  Palmes  il  v 
ferï\blat  promettre  une  longue  &vià:o-_Ll^. 
liieufe  Vie.  Le  Roi  de.  France  avoir 
envoyé  quelque'temps  auparavant  l’Or- 
j dre  du’ S.  Efprit , dont  le  Prince  des 
j Afturies  avoir  reçu  le  Collier  le  mois- 
; precedent,  & le  Roi  Philippe  avoir  en< 

' voyé  régalerie  Roi  fon  Neveu  des  por- 
traits de  toute  fa  Royale  famille,  quit 
étpient  d’un  travail  exquis.  ■ L’Allian-' 
ce  que  le  Regent  venoit  de  conclurrc 
avec  r Angleterre  & la  Hollande , lui  fut 
très-fâcheufe , auiïï  bien  que  l’arrêt 
que  le  Gouverneur  de  Milan  fit  faire 
de  Monficur  Molines  déclaré  Grand 
; Inquifîtcur  d’Efpagne,  à fon  palTage 
par  cette  Ville  , làns  s’être  pourvu' 

* d’aucun  palfeport , qiii  pût  lui  épar-- 
gner  cette  mortification. , Tout  le  mon- 
de s’étonna  quece  Prélat  qui  avoir  paf- 
fé  au  delà  de  toutes  les- bornes  du  zelc 
le  plus  outré  envers  le  Roi  Philippe  en» 

■ perfecutant  à Rome  fans  aucun  égard 
' tous  les  Efpagnols  qu’il  favoit  n’êtrc 
pas  dans  les  intrêts  de  ce  Prince  y juf' 
qu’à  en  recevoir  des  reproches , . ée  des 
mortifications  du  Pape,  eût  ofé  ftir une 
Cmplc  Lettre  de  celui-ci  s’expofer  au'- 
haa^d-de  cet  arrêt  ,•  êc-  n’eût  pas  plût- 
J V.  ^ tôt 
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ftot  pris  fa  route  par  la  Tofcane  Si:  îc;*: 
' Etats  de  la  République  de  Oéûes,  .où 
il  ne  eouroit  aucun  rifque.  • Car  enfin 
de- s'imaginer  qu’un  Lettre  de 'recom- 
mandation du  Pape  quelle  qu’elle  fut,; 
fi  elle  n’étoit  concertée  avec  lesMinif- 
très  de  l’Empereur  & accompagnée" 
d’unî  fauconduit  de  ceux-ci  , dût  fuf- 
firc  pour  arrêter  les  hoftilitez  & les 
reprtfailles  ordinaires  entre  les  Puilîan- 
cesqui  n’ont  point  de  paix  èntie  elles,; 
c’étoit  fe  vouloir  tromper,  & attendre 
des  égards,  que  la  conduite  paflec  dé 
ce  Prélat  n’avoit  aucunement  mérité.' 
La  délicacefîe-  du  Prélat  en  cette  ren- 
contre fut  entièrement  hors  de  fàifon.. 
Car  on  fçait  qu’il  avoit  répondu  à ceux 
«ui.  lui  confeilloient  de  prendre  ce  pat 
tepoit , qu'il  ne  le  feroit  jamais,  à cau- 
^è  que  les  Miniftres  Impériaux , qui  le 
hiL  pourroient  donner  ne  manque-i 
roient  pas  de  donner  à S.  M.  lmp.'  le- 
titre- de  Roi  d’Efpagne  , & qu'il-  ne 
.fouffriroit  jamais  d’être  chargé 'd’une; 
piece  , où  ce  titre  fut  cnregîtré  ; deV 
licatclTe,.  comme  on  a dit,,  qui  répond; 
parfaitement  aux  bizarreries,,  que  lui 
fitfairefon  zele  à Rome  contre  les  Ef^ 
pagpols  mêmes  nés  dans  les  Provins 
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ces  qui  obéiïîbient  au  Roi  Charles. 

Mais  en  ^ toute  manière  le  Roi  Phi-  ^ - 
lippe  reflentil  beaucoup  plus  vivement  le 
Traité  d’Alliance  que  îe  Régent' avoît 
' conclu  avec  l’Angleterre  Ôc  l’Hbllan*^ 

I de,  & lui  cil  fit  témoigner fori'mccon- 
j tentement,  fins  beaucoup  avancer  lèS- 
; affaires.  Comme  en  vertu -de’ ce  nou- 
veau Ti'aitté  le  Regent  s’étoit  engagé 
à faire  que  le  Prétendant  Sortît  d’Avi- 
gnon, coirime  d’un  lieii , où  il  ctoit  à 
• portée  de  fomenter  les  mauvaifes  in- 
tentions des  Mécemtents  de  la  Grande* 
Bretagne  contre  le  Roi  George , le 
Roi  Philippe  prétendit  que  cette  com- 

!)laifanGC  du  Regent  étoit  injurieufe^â- 
a- mémoire  du  Roi>  Louis  fon  Ayeu4« 

• ^ qui  avoit  toûj  ours  protégé  ce  Prince  , . 

qui  Le  croyoit  heritier  légitimé  de  H- 
I'  Couronne  Britannique , 6c  que  les  .mc-- 
faf CS  qu’on  favoit  qiie  • le  Duc  d’Or* 
f leans  avoit  pris  pour  le  foutieitv  dés 
I prétentions  qu’il  avoit  à la  Couronne 
fen  s’engageant  de  maintenir  par  des  fc^  . 
cours  réciproques  le  Roi*  George*  fut 

ilc  trône  , 6c  pour  la  liberté  de  la  Re-- 
publique  des  Provinces- Unies  , afin- 
d’être  lui-même*  aidé  de  leurs  forces  à 
emporter  k Gouronne  de  ï?iancc*,  au* 

* * M 6'  oat- 
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• cas  quelle  jeune  Roi,  ,vînt  à mànqucry 
/ étoient.hors  de  droit  & de  faifon,  puif- 
que  fa.  Reeenee  .ne  rautorifôit  pas*^  à 
;^gager  la  Nation  dans  Tes  intérêts  par- 
ticuliers, & que  les  droits  à la  fuccelr 
fion  i au.  cas  qu’elle  fût  ouverte',  re* 
gardoient  les  JEtatsGénéraux  du.Royau* 
me,,  & non.  poinç  les  decifions  des  E- 
trangcfs.;  , , Ces  repréfentatipns , [ com-' 
me  op  a dit,  n’ayant  pas  cûg|mid  effet 
en  France  , le.  Roi  Philippe  .parut  vou** 
loir  ou  entrcpr.endi-e  ou  craindre  une 
plus  grande  rupture  en  donnant  des 
ordres  pour  rcnouvellcr  ou  accroitre 
les  Fprtifica.tions  de  fes-placcs  frontie* 
res  du  Royaume,  de  France  j,j  Et  parce 
qu’en; cas,  de  guerre  la:  dureté  avec 
laquelle  on  avoit  traité  les  Aragpnois 
Scies  Catalans  ne  donnoitpas  lieu.,d!ef' 
percr  que  ces  Peuples  lui  fuflent  trop 
fidèles,^  Ic-Miniftre  fçcret  le  fît  con- 
clurre  à la  démolition  d’une  partie  des 
places  de  ces  deux,  Provinces  pour  leur^ 

, ôter,  les  moyens  de  fc  cantonner,,  ou 
S’introduire  l’cnnerni» 

. Enfin,  ce  Miniftre  fecret  devint  pu-», 
blic  &.  par  la.  promotion  qu’en-  fit  lè 
Pape,,  ne  pouvant  plus  long- temps  re- 
fifter  aux  iuftauces  du  Roi  Philippe  6c 

ri  - . . dC- 
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& fon  Epoufe , qui  le  youloicnt  en 
toute  maniéré  Cardinal,  ôf  par  la  dé- 
claration que  fit  )le  Roi  qu’il  le  créoit 
Grand.  d’Erpaghe  de  la.  première  clafle^ 
& l’établiflbit  fon  premier  Miniftre  ôc 
le  Direéfeur  en  Chef  de  tomes  les  af^ 
faires  de  (a  Monarchie.  La  promotion 
fe  fit  à Rome ‘le  iz.  de  Juin  & le  mé** 
me  jour  que  la  nouvelle  en  vint  à 
Madrid  , il  fut  déclaré  premier  Minis- 
tre par  le  Roi , qui  l’ayant  félicité  fur 
Éi  nouvelle  dignité  , il  en  reçût  les 
compliments  de  toute  la  Cour , dont 
les  plus  qualifiés  fujets  ne  virent  pas 
làns  dépit  qu’un  Etranger  forti  de  fi  bas 
lieu  fît  une  fi  haute  fortune"  parmi  eux, 
donc  la  plupart  ne xroyoicnr  pas. lui 
ceder  en  fuffifancc  ni  en'  mérité;..  Le 
Roi  Philippe  pour  donner  au  Cardinal 
les  moyens  de  foutenir  fà  nouvelle  di«* 
gnité  le,  pourvut  incontinent  de  l’E» 
v.êché  de  Malaga  de  foixante  ,&•  dix 
mille  Ducats  dé  revenus , ÔC  peu  de 
temps  après,, comme  on  le  dira^  le  Roi 
lüi  Ota  ce  premier  bénéfice  ôt  lui  en 
conféra. un  autre,'  qui  valoir  trente 
mille  ducats  de  plus -que  le  premier, 
qui  fut  l! Archevêché  de  Seville; 

Le  P^pe  s’ ctoit  trompé  ou.  avoit 
M 7 voulu. 

M . 
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voulu  tromper  le  monde  lorfquc  pné^ 
conizant  les  mérités  du.  Cardinal  Aibe- 
roni,  il  donnait  à . entendre  qu’outra 
là  réconciliation,  qu’il  avoir  ménagé 
entre  les  deux  Cours  de  Rome  & de 
Madrid,  c’étoit  lui  qui  avoir  difpolc 
le  Roi  Philippe  à envoyer  cette  année 
lin  plus  grand  nombre  de  Vaifleaux  au 
fecours  des  Vénitiens , puifque  bien 
loin  que  cette  Flotte  prît  la  route  du 
Levant , beaucoup  accrue  au  delà  des 
I Z.  Vaifleaux  qu’on  avoit  dit  au  Pape 
qui  s’y  achemineroient,  elle  tourna  la 

Î)rouë  vers  la  Sardagne , où  elle  an*iva 
e ii.d’Août,  attaqua  hoftilement 
cette  Ifle  qui  apartenoit'  à l’Empei  eun 
Cette  attaque  n’ayant -été  prévue  de 
perfonne  ^ il' n’y  avoh  dans  Cagliari 
Capitale  de  l’Ifle  & du.  Royaume,  ôc 
dans  le  peu  d’autres  places  de  cette  Ifle 
que  très  peu  de  Milices , l’Empereur 
le  repofant  fur  la  foi  du  Traité- que 
fes  Minières  avoient  figné.’  à Utrecht  j 
âu  fujet  de  l’Evacuation- de  la^  Catalo- 
gne , & de  l’Armiftice  d’Italie  > 6c 
fur  les  aflTirancês  que  le'  Pape 
lui  avoit  donné  très-precilès  qu’aucun 
des  Etats  que  pofledoit  S.  M.  L 
en  Italie  ne  feroit  attaqué  tant  qu’il 
...  auroit 
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^rüit  & fcroit  la  guerre  avec  les  In- 
fideleè.'  ‘ ‘ • 1 

- Le  Pape  ett  effet  n’attendit  pas  que 
les  Miiiiftrès  Impériaux  lui  reprochaf« 
fent  cette  in vafîorî,  mais  tranfporté  de 
fon  zeie,  & peut-êtrc  de  la  douleur  de 
fè  voir  àinfi  honteufement  abufé , il 
écrivit  au  Roi  Philippe  une  Lettre,  no» 
pas  avec  d(W  fentimens,’ que  les  autres 
Papes  empruntent  fouvent  de  liKplutne 
de  leurs  Secrétaires mais  de  fa  mainf 
& de  l’abondance  dé  fbn  cœur,  comme 
- on  le  veut  croire.  ' -r 

, „ . T rês-chcr  fils  en  ' Jefus-Chrill î. 
Mut  & .Benediétîon'  Apoftdlique. 
j.  Comme  nous  ne  doutions  nullement 
„ des  afluranccs  que  V.  M.  noüs  avoir 
^ données  plus  d’une  fois  que  lesVaif. 
^ féaux  de  guerre  que  nous  vous 
,,  avions  demandé  inftamment , &que 
,,  vous' faifiez  équipper,  étoient  defti* 
nés  • pour , ■ fecoùrir  puifîamment  la 
^ Flotte  .Ghrétiehnc'coritré  les  Tilrcs^ 
dans  cetté  pérfiiàfîbn^  6c  pour  'con- 
„ iribucr  à vôtre  gloire , nous  en  fi* 
,,  mes  d’abord  part  en  Confîftoire  à nos 
P Vénérables  Frères  dés  Cardinaux  de 
,,  là  S.  Eglifc  Romaine , de  m'ême 
iqiic  'dc  ce  ^ui‘^ûdiis  fut  inàndë  de 
' ' votre 
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• „ vôtre  part,  quelcs  Vailîèauxavoient 

'*  „ mis  à la  voile  pour  aller  en  Levant 
^ ,y  foutenir  la  caufe  comnaune  j com- 
me  vous  nous  l’a-vicz  fou  vent  ;pro-' 
„ mis.  Nous  en  fumes  d’autant  plus- 
,,  perfuadés  que  nous  le  fouhaittionS' 
5,  avec  ardeur,  ayant  eû  avis  que  cetr 
„ té  Flotte,,  quoi  qu^-elle  eût  vaillam- 
„ ment  f défendu  .la  ^ .caulc;;  du  .nont- 
„ Chrétien,  attendoit  avec  impatienpc 
„ l’arrivée  de  ces  VailTeaux'Âuxiliai- 
„ rés,^fc  trouvant  fort  fatiguée  par  les 
„ Combats  fanglants  donnes. dçrnierc- 
ment. dans  l’Archipel.  , f 
. „ :V.  M.  pourra  donc^  j uger  de  1?,. 
furprife'Sc  de  la  douleur, -que  nous 
ont,. caufé’ les  bruits  répandus  d^pufs. 
„ peu,,  que  vos  V aifléaux  n’avoient  pas 
„ pris  la  route , que  vous  nous  aviez 
„ marquée , mais  une  autre  direâre- 
ment  contraire  a vos  promelies,.  ^ en 
forte  que  la  Religion  Orthodoxe  n’en 
, ,,  pouvoir  elperer. aucun  fccours^,  mais 

„ au  contraire  aypit  .tout , fiij et  .d’en 
„ craindre  des  fuites  très-dangereufes. 

„ Nous  avoiions . bien  que  jufqu’à 
„ préfent  nous  avons  tâché  d’adoucir 
„ la  doulcur.^que,  nous,  avons  eücrdç 
' cettç  pouvelle  çn  ne  croyant,  pas 
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I „ qu’il  fallut  encore  ÿ .n,joûter  une  entie- J 
I ,,  re  foi , quoi  qu’elle  fîit  confirmée  par  - 
I ^ les  difeours  & les  plaintes  de  plu^. 

^ fieurs , parce  que  nous  l’euvifagions. 

J,  comme  une  chofe  dirediemcnt 'Cqil-. 

5,  traire  à .vôtre  grande  pieté  , à la  foi 
,,  de  vos  proraefles  & même  au  devoir 
,,  d’un  Roi  Catholique,  dans  un  temps 
„ où  l’Eglifc  fe  trouve  en  un  fi  grand 
„ danger. 

5, [Mais  comme  le  bruit  commun, 

„•  répandu  de  tout  côté  fur  cette  affai- 
,,.re,  nous  fait  craindre  que  par  lesar- 
I ,,  tifices  de  quelques  perfonnes  vous 
: ,,  n’ayiez  été  .entraîné  malgré  vous,  . 

I ,,  & contre  vôtre  inclination  dans  cet 
I ,,  indigne  &dangereuxdeficin, qu’on  dit 
I ,,  même  que  yous  avez  déjà  fait  écla;- 

\ „ ter,  nôtr,e  finecre  & paternelle  cha-; 

5,  rite  envers  vous  ne  nous  permettent 
„ pas  de  nous^taire  dans  un  aufiî  grand 
„ péril,  non  feulement  de  vôtre  repu- 
,,  tation  ,.  mais  même  de  vôtre  amç. 

„ Car  qui  ne  voit  quel  compte  vous 
„ auriez  à rendre  au  Roi  des  Rois , ÔC 
,,  quelle  t'âche  ce  feroit  à votre  repu- 
,,  tatipn  fi  vos  Confcillers  avoiént.ctq 
,,  capablcs'd’extorquer  de  vousque  vous 
a,  abandonafiîcz  k caufe  commune., 

■ . M 
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5,-  que  vous  ne  fifîîcz  aucune  attentiort 
*jj  aux  périls  de  la  Religion  Chrêticn- 
,5  ne,  & que  vous  oubliant  vous -mè- 
,y  mes  vous  portafliez  ailleurs  les  trôur 
pes . & les  armes  deftinées  à une 
^ guerre  Sacrée  , & à la  défcnlc  de 
5,  la  Sainte  Eglilc , & que  vous  ne 
„ gardaflîcz  pas  la  foi  que  vous  nous 
,,  avez  fi  fou  vent  promife,ou  plutôt  à 
„ Dieu , de  qui  on  ne  fe  moque  pas 
55  impunément , & au  nom  duquel  nous 
J,  avons  reçu  vos  promefiès  ? Ces  Conr 
55.  feillers  s’attireroient  les  effets-  terri- 
5,  blés  de  la  vengeance  Divine,  fi  fous 
55  prétexte  de  quelques  oflfenfes  , ou 
55  poufles  par  des  interets  particuliers 
^ ils  avoient  donné  à V.  M.  de  fi  pCFr 
55  nicieux  confeils,  pour  tefnîr  la  ^oi- 
5,  re  de  vôtre  nom  Royal , éluder  les 
^ foins  & les -efforts  de  nôtre  foiiétîon 
5,  Paflôrale  pour  la  défenfe  du  nom 
5,  Chrétien , & Icfquels  enfin  Dieu 
5,  redoutable  aux  Rois  de  la  terre  ne 
5,  permettroit  pas  qu’ils  demeuraflent 
5,  impunis.  ' • - ^ - * / 

“i  55  Quelles  offenfês  en  effet  Vos  Mi- 
55  niftres  pourroicnt-ils  rappèller  pour 
5,  vous  confeillcr  de  les  préférer  à là 
55  caüfc  de  Dieu  ? Quelles  raifons  fau- 
' »■:  , „ roient 
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ml  r oient- ils  alléguer  qui  duflent  être  ^ 

: / 55  préférées  au  bien  de  la  Religion  Ca- 
:-j  ,5  .tholiqueslà  l’avancement  de  la  Gloi? 

„ re  de  Dieu  & aux;  urgentes*  ncce(* 

; ^ fîtes  de  la  République  Chrêtieniie? 

^ Rourroient  ils  prendre  pour  prétexte 
,5  que  Jefus-Gbrift  leur  eût  en  quelque 
: 5,  choie  manqué  de  foi,  ou  qu’il  leur 

I 5,  eût  fait  quelque  injullice  5 pour  fou- 
tenir  qu’on  pourroit  auiU  lui  man? 

5ÿ  quer  de.foi  & abandonner  la  défèu- 
^ 55  le  de  &n  nom  & de  lès  droits  5 à la--' 

55  quelle  ils  étoient  obligés?  ] rc 
:„55  Nous  prions  donc  trés-inftam'- 
; ^ ment  M.  & la  conjurons  au  noi» 

55  du  Seigneur , comme  nous  vous  l’a» 

^ - roms  dqa  répréfènté  librement , mais 
J,  avec  line,  àffcâicm  paternelle  5 que 
:|  ÿ,;;luivant  vôtre  équité  & vôtre  pru- 
[ jj  dence  ffnguliérè  vous  fàlfiéz  de  fe* 

1 55  rieulcs  réflexions  fur  les  dangers  de 

3 55  là  République  Chrétienne,  de  l’E? 

t f)  glife  s & de  k Religion,.  & que  ’ 

' n vous  veuilliez  nous  écouter ’j  nous 
I 55  qui  vous  téhpns  lieu  dé  Pere  ',  qui 
a vous  aimons  tendrement,  & qui 
f M vous  donnons  de  véritables  & falu* 

1 » taires  confcils , plutôt  que  ces  fil» 

•i  5,  de  défiance  qui  ne  fongent  qu’aux 

■ V fc  [„  chofes 
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55  chofes  de  la  terre,  ôc  qui  ne  fôuh 
9,  haittent  pas  tant  vôtre  grandeur 
9,  qu’à  s’acquérir  de  la  louange j ^en 
j,  vous  infpirant  des  defleins  avanta-, 
■5,  geux  en  apparence,  mais  tres-pérr 
9,  nicieux  en  cfiètyôc  que  .vous  preniez 
9,  une  réfolution, 'qui  vous faifant  lai C- 
9,  fer  les  chofes  dans  le  même  état  oîi 
„ elles  étoient,  ou,  fi  l’on  y a aportc 
„ quelque  changement  , les  > rétablif- 
„ fant  dans  l’état , où  elles  étoient  ,au- 
„:paravant.,  mette  vôtre  gloire  & 
„ vôtre  confcience  à couvert , contri- 
,,  bue  à la  tranquillité  publique,  <ÔC 
9,  prévienne  enfin  les  plaintes  de  tous 
9,  les  gens  de  bien.  . - . 

9,  Nôtre  vénérable.,  frère ‘Pompée 
9,  Archevêque  de  NeofCefarée,:  nôtre 
9,  Nonce  auprès  de  vous/ vous  en  dira, 
9,1  davantage,  fur  ce  fujet , & nous  Vous 
9,  prions  de  vouloir  toûjours  l’écouter 
9,  J favorablement  félon  vôtre  coutume. 
9,  Cependant  nous  ne  ceflerons  de  prier 
9,  Dieu,  entre  ks  mains  de  qui  font 
les  cœurs  des  Rois,  qu’il  donne  à nos 
9,  paroles  à nos  ‘avertiffemens  ' la 
9,  force  de  fléchir  l’efprit  de  V.  M;  ôc 
9,  de  lui  faire  former  des  defleins  qui 
9,  n’arrêtent  point  le  cours  des  béne- 
, 0 !.  r.  >9  diétions 
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))  di£b;bm'  celeftes  fur  vous,  mais'  qui 
},  puifîent'  vous  les'  attirér  de  plus  en  -■4 
„.plus,  au  bonheur  continuel  de  vôtre 
9)  Royaume  i & pour  gage  de  nôtre 
„ charité  Pontificale  nous  vous  dori- 
,,  nons  très-aflFectueulêmént  nôtre'Be- 
,,  :ncdiâ:ionr  Apoftolique.  Donné  à 
„ Rome'à  S..  Marie  Majeure  ïbüs  le' 

9,  Sceau  du  Pêcheur  le  zf . d’ Août  l’an' 

,9  1717.  & de  notre  Pontificat  le  17. 

Le  Cardinal  Alberoni  n’avoit  aflu- 
rément  rien  de  bon  à répondre  à cette 
Lettre,  qu’on  peut ‘ douter  qü’il  ait 
montrée  au  Roi , de'ia  tendrelîe  du- 
quel il  avait  lieU'  de  Craindre  un  delà-’ 

' veu  de  ce  qui  fe  paflbit  ^ & des  réfolü- 
tions  - contraires  aux  projets  formés 
& qu’on  ne  vouloir  pas  abandonner 
,par  la  feule  crainte  de  ces  reproches* 

A ufîi  prit-on  le  parti 'à  Madrid' non 
feulement  de  J ne  rien  i répondre  , mais 
même  de  nier  qu’une  telle  ■ Lettre  eut 
jamais  été  envoyée}  Ce  qui  confirme 
I le,  préjugé  que  le  Roi  • n’en  avoir  eû 
aucune  connoiflance.  Cette  lettre  con- 
[ ficmé.  d’ailleurs Mqde  îa'réfolutiôn  d’ar- 
tac^uer  les  ;Etats  de  l’Eiiipercur  avoit 
été  conçue  de  longue  main,;  & ^ue  le 
mérité  du  rétablilTemcntidu  Roi  Phi- 
•.  -L  . ; " lippe 


I 
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I^‘^lSi?OïRETnEl:*Ar 
lippe  dans  tous  les  Etats  de  la  (Mohar-^  ' 
f _l çhie- df Efpagnc  étoit.l’effet  d’un'deflein  ^ 

formé  depuis  long- temps  par  le  Cârdi-  1 

nal , & dont  il  le  flattoit  en  fuite  des  ‘ 

vigoureufes  mefures qu’il  prendront  ' 

pour  çelaj  & qu’il  avoit  expliqué  ' dès 
. que  la  faveur  de  la  Reine  l’eût  fait  * 

çoqnoitre  au  Roi , & donne  lieu  d* ol>*  ' 

tenir  tous  les  .avancanehs  j dont' il  fc  ^ 

voyoit  alors  en  polTeffion/  * " > •:  I 

. Auffi  avoit*on  découvert-  quelque-  * 

temps,  avant  l’invafion  de  la  Sardaigne  ^ 

une  confpiration  formée  pour  livrer  la  ^ 

' Capitale  de  cette  Ifle  aux  iEfpagnols  j ‘ 

' dont  des  .complices  avoient  été  châtiés:  ^ 

ce  .qui  mit  en  mouvement:  le:  Marquis 
de  Rubi  nouveau  V iccroi , &■  le  Com- 
te  de  Tbaun  Viceroi  du  Royaume  de  - 
Naplçsc,  ,&  leur,  fit  prendre  tous  les  ^ 
fnqyens  poflibles:,  (pouf  fe  garantir  de  î 
fürprile  j ,6c  poun  fe  mettre  en:  état  dè  ■ 
défonce,  .comme; étant  en  .un  danger  i 
émincnt)&  découvert.  .Ceci  fàit'voir  ' 
encore  .que  les . aflTirances.  que • l’Abbé 
Alberoni  faifoit  donner  au  Pape,  avant 
fa  promotion  dei  ; bonnes  'di^^ofitions 
du  Roi  Philippe  à^ccoufirr  la  Caufo 
commune,,  étoicnt  nne  véritable  ülu- 
fion  , , que:d’oriliS’én:itiT6it  :p^f 

' ■ - couvrir 


Digitized  by  Google 


COUR  PEiMADRID.  ïBy 


I couvrir  de  ce  prétexte  les  armeméns  . 
I qui  fe  faifoient  dans  çpus  lés  Ports  d’Ef-  ; 

I pagne  pour  toute  autre  occafîoii  que 
J celle  de  fccourir  les  Vénitiens.  On 
verra  dans  la  fuite  que  les  foins  du  noue 
j veau  Miniftre  alloient  encore  bien  plus 
. loin  que  d’armer  en  Efpagne , & qu’il 
^ travailloit  jufques  chez  les  Infidèles  à 
; les  encourager  à la  continuation.de  la 
^erre  qu’ils  faifoient  à l’Empereur. 

Car  enfin  la  politique  mondaine  pour 
arriver  à fes  fin  n’épargne  audun 
tnoyen  de  quelque  nature  qu’il 
, foit  5 dont  elle  efpere  de  tirer  avan- 
! tage.  . 

i . ; Il  çouroit  un  bruit  ainfî  qu’on  a 
/ dit  5 dont  plufieurs  , même,  des  plus 
clairvoyans  dans  les  affaires  , vou- 
^ loient  être  oerfuadés  , qu’il  y avoit 
„ une  jLigue  fecrette  entre  diverfes  Puifi- 
J fances  ^ parpii  lefqucllcs  on  cotnprcnoic 
,j.  mêine  le  Pape  , - pour  faire  pafîer  en 
d’autres  mains  les.  Etats  que  l’Eniper 
rcur  pofledoit  çn  Italie  5 on  confidera 
j comme  le  iprcmier  éclat' de  cette  Eit 
gue  r.entreprife,  fur  la  Sardaigne.  CJc 
• fut  pour  defabufer  le  monde  & faire 
e^noître  que  le  .S.  Perc  n’avoit  cû 
''  jtucune  part,din9.cette  entreprife,  que  , 

, . celui- 

r » w I .• 
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celui-ci  fit  écrire  au  Cârdkial  Paulucci 
& Tendre  publique  une  Lettré  adrefTée 
aux  Nonces  qu’il  avoit  en  Allemagne, 
dans  la  quelle  il  enferma  une  copie  de 
la  Lettre  qu’il  avoit  adreflee  au  Roi 
Philippe.  Voici  la  teneur  de  cette  Letf 
tre  Circulaire.  .•  • > 

f , 

■ D#  Rbme  le  4.  Septemlre  1717.' 

„ Comme  fur  la  nouvelle  ' répandue 
5,  de  la  réfolution  prife  par  la  Cour 
,,  d’Efpagne  de  tourner  contre' la  Sar- 
,,*daigne  les  Vaifleaux  que  fuivant  tant 
,,  depromefles  reïtcrces,  elle  avoit  non 
5,  feulement  dellinés  pour  le  Levant 
,,  contre  les  Turcs,  mais  qu’elle  avoit 
„ fait  entendre  avoir  déjà  pris  cette 
,,  route , on  fera  apparemment  ■ eu-  ' 
„ rieux  de  favoir  de  quelle  maniéré 
’.'S.  S.  s’efl  comportée  dans  une  oc- 
ÿ,  cafion  fi  importante,  tant  pour  fon 
„v  propre  honneur  que*  pour  celui  du 
• S.  Siégé,  j’ai  jugé,  qu’il  efi:  neceflaire 
5,  de  faire  iàvoir  à V.  S'.  que  S.'  S.  ne  fut 
,)  pas  plutôt  afiuréc-  d’un  - fi  horrible 
55'  manquement  5 qu’elle  prit  la  réfolu- 
5,  tion  d’envoyer  ùn-  éîtprés  à Monf. 

,.  le  Nonce  en  Efpagné  avec  ordre  de 
5,  ^remettre  au  1 Roi  Philippe' V.  un 
,5  Bref  de  la  teneur- que' vùus  verrez 
' • - ,,  dans  . 
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9,  dans  la  Copie  ci  jointe,  & de  lui  •> 

déclarer  en  outre  touchant  les  In- ! 

/ „ dults,  que  S.  S.  lui  avoit  accordés 
„ pour  fubfides,  l’un  de  lever  un  mil- 
,,  lion  & demi  fur  les  biens  Ecclefiafti- 
,,  ques  dans  les  Indes , l’autre  pour  lever 
„ foo.  M.  Ducats  monoye  d’Efpagne, 

„ lür  les  biens  Ecclefialliques  de  l’Ef- 
•„  pagne , afin  d’en  employer  la  prove- 
5,  nu  pour  les  dépenfes  que  S.  M.  au- 
5,  roit  faites  dans  cette  expédition  con- 
,,  tre  le  Turc , tous  deux  addrefles 
,,  aud.  Nonce  pour  tenir  la  main  à 
„ l’execution  d’iceux  avec  ordre  que 
5,  fi  jufqu’à  préfent  ils  n’avoient  pas 
■ „ été  exécutés  ils  dùlfent  demeurer 

,5  fans  effet , puis  que  la  caufe  co  avoit 
ceffé  V.  S.  pourra  en  cas  de  befoin 
,,  faire  pefêr  à qui  il  conviendra  l’im- 
,,  portance  de  la  démarché  faite  par 
} „ S.  S.  tant  à l’égard  du  Bref,  que  de 

l’autre  réfolution  qui  l’a  accompa- 
„ gnéc , & les  conlequences  qui  en 
„ peuvent  refulter  , afin  que  chacun 
„ foit  convaincu  de  la  candeur  aufli 
I „ bien  que  de  la  vigueur,  avec  laquelle 
! „ S.  S.  s’eft  comportée  & agit  dans 

5,  cette  occafion. 

On  n’a  garde  de  faire  ici  valoir 
N l’axio- 


1 
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Taxiome  du  Droit  qu'excufatio  non  pe- 
, ''  tita  efl  accufatio  légitima^  & quelles 

foins  que  prit  le  Pape  Clement  XI. , bien. 
loin  de  le  difculpcr  de  toute  forte  de  . 
collufion , accrurent  les  foupçons  que’  j 
plufieurs  ont  toujours  eû  que  cette  Li-  j 
gue  formée  de  la  pluspart  des  Poten-  • 
' tats  d’Italie  contre  l’Empereur  étoit  très-  ^ 

réelle  & que  Clement  étoit  non  fèule-  ^ 
ment  du  nombre  des  Ligués, mais  qu’il  en 
ctoitleChef&quec’étoit  lui  qui  donnoit  . 
par  fon  approbation  le  mouvement  aux 
autres.  Il  taudroit  fuppofer  pour  cela  que  : 
le  Pape  eût  bien  voulu  proftituer  farepu-  !• 
■ration  ôc  fon  nom  au  mépris  de  toute 
. la  Chrétienté  s’il  avoit  foufFert  qu’on  ■ 
lui  promit  & dans  fa  perfonne  à toute 
la  terre  qu’on  envoyeroit  les  forces  Ef-  J 
-pagnoles  au  Levant  en  un  temps , où  il 
auroit  fu  qu’on  en  feroit  un  tout 
- autre -ufage  & • une  dellination  aufîi  in-  ^ 
jurieufe  à la  Religion  Catholique  qu’il  J 
ja  décrit,  lui-même  dans  fon  Bref  au  | 
■Roi  Philippe.  Il  eft  donc  en  toute 
maniéré  plus  naturel  de  penfer  , que  j 
quelque  coraplaifance  ou  propenfion 
qu’on  attribue  au  S.  Pere  devoir  chan-  ’ 
ger  l’état  préfent  d’unC;  grande  .partie  ’ 
de  ritaliê,  &.de  voir  un  Roi  à Naples  ’ 

qui 
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qui  ne  foit  pas  Empereur  , félon  qu’il 
a plû  à certains  Papes  de  déclarer  qu’ils  ‘ - 
ne  le  pourrroient  être , cependant  com- 
me la  chofe  ne  fàiiroit  être  entreprilc 
& beaucoup  moins  executée  fans  des 
troubles  & des  guerres  fanglantes  , il 
fonge  moins  que  jamais  aujourd’hui 
qu’il cft vieux, à donnei  la  main  à cette 
, tentative , qui  expoferoit  l’Etat , dont  il 
i jouît  tranquillement , à une  ruine  & une 
I defolation  certaine. 

' Comme  l’invafion  de  la  Sardaigne 
faifoit  grand  bruit  par  tout , 6c  peu 
d’honneur  à ceux  qui  l’avoient  conièil- 
léc  au  Roi  Philippe,  le  Miniftre  Car- 
dinal jugea  à propos  de  la  juftifier  du 
mieux  qu’il  fe  pourroit , 8cle  Cardinal 
Aquaviva  Ambaflàdeur  d’Efpagnc  eût 
ordre  de  le  faire  au  Pape  même,  qui 
• en  faifoit  de  fî  grandes  plaintes..  Com- 
me s’il  n’yavoit  cû  d’autres  raifonspour 
lefquelles  cette  invafion  pouvoir  être 
blâmée  que  le  manquement  de  parole 
fait  au  S.  Pcre,  le  Cardinal  lui  repré- 
1 fenta  que  „ c’étoit  à tort  qu’il  fc  plai- 
■ 55  gnoit  de  ce  manquement,  puifque 
“ 55  le  Roi  lui  avoir  donné  toute  la  fatis- 

: 5,  faétion  qu’il  avoit  prétendu  , qui 

55  étoit  de  fe  raccommoder  avec  lui* 

•|  Ni  & 
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„ & de  permettre  que  fonNonce  rentrât  •, 
en  pofleffion  de  fon  Tribunal  & dans 
55  l’exercice  de  fa  charge  : qu’au  reflc  > 
5,  fî  S.  S.  perflfloit  dans  la  penfée  de  i 
5,  rappellev  ce  Nonce  de  Madrid5  corn-  > 

' 55  me  on  difoit  qu’il  avoit  fait , ou  qu’il 
55  vouloit  faire,  le  Roi  lui  avoit  com-  i 
55  mandé  de  protefter  que  quoi  qui  i 
55  arrivât  pour  l’avenir , il  n’en  rece- 
55  vroit  plus  aucun  & ne  permettroic 
5,  aucune  fonétion  du  Tribunal  de  la 
5,  Nonciature  dans  tous  ces  Royau- 
5,  mes. 

' Pour  les  autres  Cours , qui  n’avoient 
point  de  démêlés  particuliers  avec  l’Ef- 
pagne , Monf.  le  Marquis  Grimaldo 
Secrétaire  des  dépêches  de  S.  M.  Cat. 
fit  tenir  une  efpece  de  Manitéfte  ou 
d’Apologie  de  ce  qui  fe  pafibit , à tous 
les  Miniltres  du  Roi  Philippe  dans  leurs 
Cours  5 par  lequel  il  repréfentoit  „ qu’il 
55  avoit  été  furpris  lui-même  , ainfi 
„ que  toute  l’Europe  de  ce  que  dans  le 
5,  temps  que  tout  le  monde  étoit  per- 
-5,  fuadé  que  l’armement  qui  fe  faifoit  en 
5,  Efpagne  regardoit  les  Infidèles  5 qui 
5,  faifoient  la  guerre  contre  l’Archiduc 
55  6c  menaçoient  les  côtes  de  l’Etat 
5,  Ecclefiaftique , ces  armes  euffent  été 
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I JJ  tournées  contre  la  Sardaigne,  ^^1717, 

I J,  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  pouvoir  al- 
5,  lier  avec  la  droiture  & l’équité  de 
9,  S.M.  Catholique , ôc  avec  la  délica- 
j,  telle  de  Confciencc,  qu’il  lui  avoit 
J,  toujours  remarqué.  Mais  qu^il  avoit 
J,  appris  de  S.  M.  même  les  raifons 
„ fuprieures , les  puijfants  motifs  qui 

,)  l’avoient  comme  forcé  à prendre  cet- 
9,  te  réfolution. 

9>  Que  le  Roi  avoit  fupporté  avec 
,,  beaucoup  de  grandeur  d’ame  le  dé- 
j,  membrement  de  fes  Etats  , qui  a- 
„ voient  été  facrifiés  à la  tranquillité 
j,  publique  ; mais  qu’il  avoit  efperé 
)j  que  ce  Sacrifice  aflïireroit  au  moins 
„ le  repos  de  la  Nation  Efpagnole, 

„ & que  ce  qui  avoit  été  ftipulé , (erdit 

^ J,  du  moins  obfervé.  Qu’ayant  cédé  la 
„ Sicile  à condition  que  fes  ennemis 
J,  évacueroient  la  Catalogne , & 1-Iflc 
J,  de  Majorque,  ceux  qui  y comman- 
,,  doient  les  Garnirons  Allemandes , au 
3,  lieu  de  remettre  les  places  aux  trou- 
,3  pes  du  Roi , les  avoient  abandonné 
,3  aux  Catalans , leur  faifant  efpercr  de 
„ revenir  bien-tôt  à leur  fecours^  & 

,3  permettant  lors  de  l’embarquement 
3,  qu’ils  fe  faifilTentde  leurs  chevaux. 

I • N 5 „Que 
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Que  l’obUination  des  Catalans  a- 
5,  voit  caufé  des  maux  ôc  des  dépen- 
,5  Tes  infinies,  en  forte  qu’il  eût  été- 
„ moins  dur  de  continuer  la  guerre  que 
„ de  dompter  & de  réduire,  comme  il  a. 
„ fallu  , ces  peuples  à l’obéïflance, 
„ que  les  fecours  qu’on  leur  envoyoit 
„ de  Naples  les  avoient  entretenu  dans 
leur  rébellion.  Que  cette  Province 
„ 6c  rifle  de  Majorque  ayant  à la  fia 
J,  été  foiimifes , l’Archiduc  en  donnant 
„ des  recompeniès  aux  principaux  re- 
,,  belles  s’étoit  déclaré  par  là  celui  qui  les 
„ avoir  foutehus  dans  leur  révolté.  Que 
,,  la  Guerre  des  Turcs  ouvrant  à S.  M. 
„ C.  l’occafion  de  fe  vanger,  ôede  re- 
„ couvrer  les  Etats  qui  lui  avoknt  .cté 
,,  enlevés,  le  Roi  Philippe  n’avoit  pas 
„ voulu  profiter  d’une  conjonéture  fi 
„ favorable , mais  avoit  contribué  à la 
,,  grandeur  de  fon  ennemi,  en  donnant 
„ des  lècours  aux  Alliés  de  l’Archiduc 
qui  les  mettoient  en  état  de  vaincre 
,,  leur  ennemi  commun.  — Que  bien 
;,.loin  qu’une  conduite  fi  genereufe 
„ eût  infpiré  à l’Archiduc  le  defir  de 
,,  la  paix , on  avoit  au  contraire  pu- 
,,  blie  à Vienne,  en  Italie  6c  en  Flan- 
„ dre  des  Déclarations  injurieufes  à la 

» per- 
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i,  perfonne  de  S.'M.  & de  fa  Couron- 
ne,  & pour  ajouter  les  aftions  aux 
y,  paroles  , on  avoit  .arrêté  le  Grand 
9,  Inquifitêur  d’Efpagne  y,  muni  d’un 
y,  paflêportde  S.  Sainteté  — Que  cet- 
y,  te  derniere  ofFenfe  avoit  rapellé  le 
ÿ,  fouvenir  de  toutes  les  autres  y-  & 
y,  l’obligation  5 où  fè  trouvoit  le  Roi 
y,  de  venger  des  injures  qu’il  ne  pou- 
y,  voit  dimmuler  fans  aflFoiblir  fon  au- 
y,  torité  dans  l’efprit  de  fes  Peuples, 
y,  qui  le  regarderoient  comme  incapa- 
jy^  ble  de  les  défendre , & de  maintenir 
yy  leur  repos.  Enfin  cette  inlulte  faite 
yy  au  Roi  en  la  perfonne  du  Grand  In- 
y,  quifiteur  avoit  fait  connbître  àS.M. 
yy  que  le  Miniftere  de  Vienne  a toû- 
,y  jours  reçbiprché  ]es  occafions  d’hu- 
yy  milier  une  Nation  fi  lênfible  au  point 
yy  d’honneur,  & offenféc  par  une  in- 
y,  jure  publique  faite  à la  perfonne  de 
yy  fon  Roi.  — Que  ces  lerieufcs  ré- 
y,  flexions  avoient  engagé  la  juftice  de 
„ Si  M.  d’employer  à une  légitimé 
y,  vengeance  les  forces  deltinées  con- 
yy  tre  les  ennemis  de  l’Archiduc,  ôcc. 

11  y a bien  de  l’apparence  que  Monf. 
le  Marquis  Grimaldi , s’il  avait  été  fur* 
fris  y comme  il  le  témoigne  Itu-même, 
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^ avec  toute  de  l'Europe  qulun  Prince  doué 
de  tant  de  vertus  eut  pà  fe  déterminer  à 
'attaquer  l'Archiduc  dans  le  temps  qu'il 
étoit  en  guerre  avec  les  Turcs  j ' C?*  les  Cô- 
tes de  l'Etat  Eccleftajiiques  menacées  d*u- 
neinvafeon^  ne  fut  pas  tout  à fait  per- 
fuadé  non  plus  que  le  relie  de  l’Euro- 
pe , que  les  raifons  fuperieurcs  & les  mo- 
tifs de  le  faire  fulfent  fi  puijfants  qu’ils 
l’cufient  forcé  a cela.  Car  pour  ce  qui 
s’écoit  pafle  dans  la  Catalogne , quand 
l’Empereur  la  quitta , on  favoit  que  fes 
Généraux  avoient  abandonné  les  places 
qu’ils  dévoient  évacuer,  & que  les  Mi- 
nillres  du  Roi  Philippe  n’y  étoient  pas 
entrés,  parce  qu’il  ne  voulurent  recevoir 
les  Catalans  qu’à  diferetion  & avec  la 
perte  de  tous  leurs  privilèges , ce  qui 
les  obllina  à fe  défendre.  Dans  cet  état 
ils  pouvoient  recevoir  des  fecours  de 
la  part  de  l’Empereur  qui  n’avoit  fait 
la  paix  avec  le  Roi  Philippe  que  pour 
l’Italie,  & d’apporter  pour  autre  caufc 
de guen'e  l’arrêt  du  Grand  Jnquifiteur 
à Milan,  c’étoit  apporter  une  caufe  qui 
n’étbit  pas  encore,  lorfque  l’Efpagnc 
avoit  coinmencé  les  hofiilités , étant 
certain  que  la  réfolution  de  faire  la 
guerre  étoit  prife  , & tous  les  prépa- 
ratifs 


Digitized  by  Googl 


COUR  DE  MADRID.  297 
ratifs  pour  cela  étoient  faits  avant  que 
l’arrêt  fût  exécuté.  ^ 

Monf.  le  Prince  de  Cellamare  Am- 
baflàdeur  du  Roi  Philippe  en  France 
reçut  une  Lettre  particulière  du  même 
Monf.  Grimaldi,  avec  un  Mémoire, 
qu’il  devoir  confignerà  Monf  le  Maré- 
chal d’Uxelles,  où  l’on  juflifioit  l’en- 
treprife  fur  la  Sardaigne  par  les  mêmes 
raifons  en  d’autres  termes.  Ce  qu’il 
y a de  particulier  dans  cette  Lettre  du 
Marquis  addrefî'éc  à l’Ambafladeur,  eft 
qu’il  y avoiie  fort  ingénument  de  n’a- 
voir lu  que  penfer  de  la  conduite  de 
fon  maître,  jufqu’à  ce  qu’après  un pro- 
fond  fiknce  gardé  fur  ce  Jujet , S.  M.  avoit 
enfin  'daigné  lui  faire  part  elle -même 
des  caufes  (fi  des  motifs  de  fa  réfolution. 
Ceci  marque  , ce  femble,  que  les  fu- 
jets  de  cette  guerre  étoient  lî  min- 
ces , qu’un  Miniftrc  aulîi  habile  que  M. 
Grimaldi  confefle  de  ne  les  avoir  pû 
voir  ,*  ni  demêler,  quoi  qu’on  pré- 
,tende  que  ce  foit  de  grandes  offenfes 
contre  le  Roi  d’Efpagne. 

•Il  elî:  certain  que  Monf  le  Regent  de 
France  trouva  fort  étrange  que  le  Roi 
Philippe  s’embarquât  dans  cettfc  guer- 
re, dont  il  n’étoit  pas  difficile  de  pré»  ' 

N voir 
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X7I7  fuites, 5c  qu’il  lui  en  écrivît  en 

i’  fe  plaignant  de  ce  qu’il  ne  lui  en  avoic 

rien  communiqué.  La  réponfe  fut  de  la 
façon  du  Cardinal  Alberoni  en  peu  de 
pai'oles  precifes , qu’on  n’avait  pas  crû 
devoir  publier  avant  le  temps  une  cho- 
fe  qui  demandoit  le  fecret , ni  en  la 
publiant  donner  lieu  parla  diverfité des 
fentiments , avec  lefquels  elle  feroit 
' reçue  , à quelque  desunion  entre  les. 
deux  Cours. 

Le  dé  étoit  donc  jetté  & la  réfolu- 
tion  de  faire  la  guerre  étoit  prife.  Ce 
^ue  la  Cour  4e  Madrid  fit  publier  à cet 
egard  h’étoit  qu’une  formalité  pour 
amufer  les  peuples , parmi  lefquels  il  fe 
trouve  toujours  des  gens  difpofés  à fe 
payer  des  plus  foibles  raifons.  C’étoit 
de  même  lelon  les  régies  de  la  politique 
reçue,  & que  chacun  approuve  dans 
la  Maifon  d’autrui  fans  la  vouloir  fouf- 
frir  dans  la  fienne  , qu’on  avoir  tâché 
de  ficilher  la  conquête  de  la  Sardaigne 
par  le  moyen  de  pcrfonnes  gagnées, 
qui  en  dévoient  livrer  les  places  aux 
nouveaux  Conquérants^  11  Icmblc  que 
ceux-ci  auroient  bien  pû  s’épargner  la 
honte  -de  ce  triomphe  -,  la  conquête 
d'un  paû-  defarmé  étant  trop  facile 

pour 
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pour  y employer  une  auffi  puiflânte  , 
armée  qu’étoit  celle  , qui  fortit  des  - 
ports  d’Efpagne  pour  cette  expédi- 
tion. 

La  conquête  de  toute  l’Iflc  de  Sar- 
daigne ayant  fi  heureulèment  réuffi  au 
premier  Miniftre,  il  commença  de  fai- 
re fortir  de  la  Cour  divers  Sujets , qui 
n’applaudiflbient  pas  avec  afTez  de  zele 
à fon  habileté:  De  forte  qu’on  y vit 
renoiivellées  les  profcriptions , qui  y 
avoient  eû  lieu  fous  la  faveur  de  la  Du- 
cheffe  de  Bracciano  qui  avoit  attiré 
contre  elle  un  fi  grand  déchainement. 
Le  Duc  d’Efcalonc  ayant  voulu  dans 
un  Confcil  foutenir  trop  vivement  fbn 
opinion  contraire  à celle  du  Cardinal, 
& ayant  dans  la  chaleur  du  débat  lâché 
quelques  paroles  qui  fentoient  le  mé- 
pris éc  le  reproche,  le  Miniftrc  obtint 
un  ordre  au  Duc  de  ne  plus  paroître  à 
k Cour,  pour  n’y  paf  caufer  du  trou- 
ble par  les  reflentimens.  ^ 

Le  Roi  Philippe  tomba  alors  mala- 
de , & quoi  que  fa  maladie  n’eût  don- 
né jufqu’alors  aucun  fymptome  mortel^ 
il  s’en  allarma  tellement,  qu’il  fe  crût 
prêt  à mourir  & voulut  s’y  préparer 
par  la  réception,  des  Saercmens.  D fit 
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auffi  fon  Teftament  dont  il  fit  figner 

^ l’enveloppe  par  les  Grands  ;qui  étoient 

à la  Cour.  Mais  fafanté  s’étant  réta- 
blie, le  premier  ufage  qu’il  en  fit  fut 
de  rappeller  le  Duc  d’Efcalone,  que  le 
Mini  lire  avoit  fait  exiler,  & de  remé- 
dier à un  defordre  que  les  conleils  de 
ce  Miniftre  avoient  fait  naitre  dans  les 
Indes,  dont  on  eût  nouvelles  par  des 
exprès.  Le  Cardinal  s’etoit  avifé  d’at-r 
tirer  immédiatement  aux  coffres  du  Roi 
tout  le  négoce  du  Tabac,  qu’on  fai- 
foit-  à la  Havana.  Il  avoit  commandé 
à tous  les  particuliers  d’apporter  tout 
leur  Tabac  aux  Magazins  Royaux, 
& défendu  à tout  le  monde  d’en  faire 
Commerce  en  fon  nom  particulier  j Ce 
négoce  fe  devoir  faire  immédiatement 
par  les  Officiers  & au  nom  de  S.  M. 
qui  par  ce  moyen  profileroit  de 
. tout  , & priveroit  tous  les  parti- 
culiers des  fruits  de  leur  crû  & de 
leur  induflrie.  A peine  eut-on  publié 
ce  nouvel  Edit  à la  Havana  que  plus  de 
' .mille  habitans  Indiens, Nègres  & Afu- 
Uus  (ceux-ci  font  ceux  qui  font  nés 
d’un  Pere  Efpagnol  & d’une  Mere  In- 
.dienne)  accoururent  de  la  campagne, 
& s’étants  joints  à ceux  de  la  Ville,  ils 

fe 
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fe  rendirent  maîtres  de  la  Garnifon,  , 
pillèrent  la  maifon  du  Gouverneur  , & 
î’auroient  maflacré  avec  tous  les  Offi- 
! ciers  venus  avec  lui  pour  faire  ce  nou- 
I vel  établiflement , s’ils  n’avoient  pas 
[ cû  le  bonheur  de  fe  fauver  dans  le  châ- 
teau. Là  ils  furent  contraints  de  capi- 
tuler pour  leur  vie,  qui  leur  fut  accor-  x 
déc,  mais  à condition  qu’ils  repren- 
droicnt  dans  quatre  jours  le  chemin  ■ 
d’Efpagne  avec  les  mêmes  vaiflcaux, 
i qui  les  avoient  amenés.  Les  Habitans 
j avoient  cnfuite  établi  un  nouveau 
I Gouverneur  & d’autres  Officiers,  en 
I proteftant  qu’ils  envoyeroient  une  Dé- 
putation au  Roi  à Madrid  pour  jufti- 
fier  leur  conduite. 

La  mort  de  Don  Manuel  d’ Arias 
Cardinal,  Archevêque  de  Seville,  ar- 
rivée le  16.  de  Novembre  fervit  à fai- 
re naître  une  nouvelle  conteftation  en- 
tre le  Pape  & le  Roi  Philippc.  Celui- 
ci  avoit  donné,  comme  on  a dit,  l’E<- 
vêché  de  Malaga  au  nouveau  Cardinal 
Alberoni,  du  Revenu  de  foixante  & 
dix  mille  Ducats.  L’i^rchevêché  de 
Seville  étant  venu  à vaquer,  le  Roi’ le 
lui  conféra  au  lieu  du  premier , & 
prétendit  que  le  Pape  confirmât  d’a- 
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-bord  cette  éleétion,  ôc  qu’il  acceptât 
cette  Provifion  au  lieu  de  l’autre.  Se- 
Ion  les  anciens  Canons  de  l’Eglilc  Ro»- 
maine  il  feut  avoir  tenu  ou  Icrvi , com- 
me on  parle , une  Egide  au  moins 
deux  ans  pour  pouvoir  être  légitime- 
ment transféré  à une  autre  : Et  la  Cour 
de  Rome  fe  fert  de  ce  prétexte  pour  re- 
fufer,  quand  elle  le  juge,  à propos,  cet- 
• te  Tranllation,  comme  il  arriva  dans 
la  conjonéhire  préfente. 

Un  autre  motif  rendoit  encore -ce 
refus  plaufible.  La  perfonne  du  Cardi- 
nal étoit  devenue  fi  odieufe  aux  Minis- 
tres de  l’Empereur,  à caufe  qu’il  avoit 
confeiilé  au  Roi  Philippe  de  lui  faire 
la  guerre,  que  le  Comte  de  Gallas  Am- 
baifadeur  de  S.  M.  I.  à Rome  avoit  pro' 

. tefté  au  Pape  qu’il  fe  rctireroit , s’il  lui 
accordoit  les  Exiles, dont  il  étoit  ques- 
tion. 

Mais  l’Empereur  eut  quelque  temps 
après , c’eft-à-dire  fur  la  fin  de  cette 
'année,  unautre  & bien  plus  grand  fujet 
de  mécontentement  & du  coté  du  Pa- 
pe & du  côté  du  Roi  Philippe,  ce  <pii 
fortifia  les  foupçons  formés  depuis  long- 
temps que  le  S.  Pere  n’éüoit  point  ami 
de  S.  M.  Impériale,  ôc  qu’il  inclinoit 
• beau'-^ 
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beaucoup  plus  qu’il  oe  falloir  vers  ce 
Pi'ince.  Il  fut  reconnu  que  M . Vicentini , 
Nonce  du  Pape  auprès  du  Comte  de 
ThaunViceroi  de  Naples,  fàifoit  fer- 
virfon  hôtel  à des  Afîemblées  frequen- 
tes de  perfbnnes  fufpeèfes  de  mauvaifc 
intention  contre  le  Gouvernement.. 
Car  on  eft  pleinement  perfuadé  que  le 
Cardinal  Alberoni  en  fuite  du  deflèin 
conçu  de  réunir  tous  les  Etats  feparés 
de  la  Couronne  d’Efpagne,  mettoiten 
ceuvre  les  premiers  moyens  des  grandes 
rc^^olutions,  qui  font  d’attirer  ôc  d’en- 
gager par  toute  forte  de  voyes  des  per- 
îonnes  capables  de  concourir  à l’execu- 
tion des  projets  i Ce  qui  ne  fe  pouvant 
faire  ouvertement , il  faut  necellaire- 
ment  les  y attirer  par  .des  infinuations 
fecrettes  , qui  en  langage  Politique 
s’appellent  Correfpondanccs  & adreflés, 
-&  plus  populairement  corruptions , que 
ceux  qui  ne  réconnoifîent  dans  lesPrinccs 
d’autres  voyes  légitimés  que  celle  de  la 
force  , lors  qu’ils  font  véritablement  per- 
fuadésde  leurs  droits,  ne  peu  vent  croi- 
re innocentes. 

11  ne  paroit  guère  qu’on  puHTe  dou- 
bler de  CCS  pratiques  par  le  nombre  de 
ceux  que  le  Viceroi  fut  obligé  d’éloi- 
) gner 
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gner  de  la  Ville  j convaincus  de  mau- 
^3Üvaife  intention  contre  le  Gouverne- 
ment. Ce  qu’il  y eut  peut-être  de  plus 
lingulier  dans  cette  decouverte  fut  que 
plulieurs  Efpagnols , aufquels  l’Empe- 
reur laifoit  peniîon  êcdonnoitles  moyens 
de  fubfiller  pour  recompenfer  l’affeêtion 
qu’ils  lui  avoient  témoignée  en  quittant 
leur  pais  pour  le  fuivre , fc  trouvèrent 
dans  le  nombre  de  ceux  que  les  prati- 
ques du  Cardinal  avoient  difpofé  à fe 
dire  mécontents.  11  n’ell:  pas  difficile 
de  concevoir  que  des  Efpagnols  même 
gratifiés  par  l’Empereur  confpiraflènt 
‘ en  faveur  du  Roi  Philippe,  particuliè- 
rement en  voyant,  la  caufe  de  celui-ci 
comme  déclarée  fainte  par  le  concours 
des  Miniftres  dç  fa  Sainteté  : Ils  ne  pou- 
voient  pas  fi-tôt  oublier  qu’à  la  faveur 
de  tant  de  beaux  Etats,  que  pofledoient 
autrefois  les  Rois  d’Efpagne,  ils  fui- 
; voient  en  grand  nombre  les  Vicerois 
.&  les  Gouverneurs  envoyés  dans  les 
Provinces , "oii  ilstrouvoient  les  moyens 
de  s’enrichir.  Une  partie  de  ceux-ci 
fouhaitoitde  revoir  ces  premiers  temps, 
& capable  de  rendre  ingratitude  pour 
bienfait  fe  difpofa  à concourir:  à des 
xiclFeins,  que  l’éclat  d’une  vile  rc- 

com- 
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compcnfe  rendoit  encore  plus  plau- 
fiblcs.  ««« 

Ce  qui  eft  fur  eft  que  le  Nonce  Vi- 
centini  eût  ordre  de  fortir  de  Naples, 
que  fes  papiers  furent  fàifis,  &c  que  dés 
que  l’Empereur  fut  informé  de  l’affai-' 
re,  il  fît  entendre  de  même  au  Non-' 
ce, qui  étoit  auprès  de. lui,  de  fe  retirer 
de  Vienne,  Sc  à l’Internonce  des  Païs- 
bas  de  fortir  de  Bruxelles.  L’Empereur 
donna  aufîi  la  main  au  fequeftre  de  tous 
les  revenus  des  Créatures  du  Pape , qui 
étoient  dans  fes  Etats  & particulière- 
ment dans  le  Royaume  de  Naples , & 
afin  qu’on  ne  l’accufât  pas  d’avoir  fait 
ce  fequeftre,  afin  d’en  profiter,  il  or- 
donna que  tous  ces  Revenus  Ecclefiaf* 
tiques  fuflent  partagés  en  trois , dont  une 
part  fût  pour  le  fouticn  & la  réparation 
des  Eglifes,  l’autre  fût  employée  dans 
la  guerre  contre  les  Infidèles  , & la 

troifiéme  tenue  en  fequeftre  pour  en 
être  difpofé  , lors  qu’on  auroit  eûfatis- 
faction  du  Pape. 

On  avoit  demandé  au  S.  Pere,  qu’il 
obligeât  le  Cardinal  Alberoni  de  venir 
à Rome  pour  y rendre  compte  des  con- 
fèils,  qu’il  donnoit  au  Roi  Philippe, 

5c  le  Pape  non  feulement  ne  montra 

au- 
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aucune  difpofîcion  à cela,  mais  refiifâ 
affez  fechemcnt  à l’ Empereur  la  permil^  ^ 

lion  de  tirer  quelques  femmes  des  Eccle-  ^ 
lîaftiques  de  fes  Etats  dTtalie , quoi  qu’il'  ^ 
vît  bien  que  nonobftant  la  révocation  i 
du  pouvoir  accordé  au  Roi  Philippe,  i 
défaire  la  même  chofe,  celui-ci  ne  cjif-  ^ 
continuoit  point  d’en  ufer , & même  - 1 
de  maltraiter  quelques  Ecclefîafli-  | 
ques,  qui  refufbient  de  contribuer  en  i 
conféquence  de  cette  révocation.  Quel-  I 
ques-uns  afïurent  même  que  le  Nonce  i 
Âldovrandi^  n’avoit  jamais  préfenté  au 
Roi  la  Bulle  de  cette  révocation.  L’Em-  i 
pereur  de  Ton  côté  fît  demander  , ôc  l 
prit  allez  librement  par  l’Etat. Ecclè-  I 
fîaftique  le  paflage  pour  des  troupes,  I 
qu’il  envoyoit  au  Royaume  de  Naples,  < 
contre  lequel  les- Efpagm>ls  ne  faifoient  ' I 
point  difficulté  de  publier  qu’ils  fe  tour-  i 
neroient  avec  toutes  leurs  forces  l’an- 
née fuivante.  Il  refufa  de  même  de 
recevoir  les  Lettres  que  le  Pape  lui  é- 
crivit  au  fujet  de  Monfîeur  le  Nonce 
Vicentini,  & le  Comte  Gallas  Am- 
baflàdeur  de  S.  M.  I.  cefîa  d’aller  à au- 
cune audience,  ce  qui aigriffoit tous  les  - 
jours  davantage  les  Efprits  , & faifoit 
craindre  de  plus. grandes  ruptures. 

L’hy- 
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; L’hy ver  s’ctant  pa0e  en  diverfes  ne- 
gotiations  pour  le  rétabliflèment  de  la  -1 
Paix.,  aufli  bien  que  pour  lachemino- 
mçnt  de  la  guerre,  on  vivoit  dans  l’at- 
tente de  ce  qui  fcrviroit  le  plus  heu- 
reufement  pour  l’un  ou  pour  l’autye; 
t Les  Anglois  d’un  côté  entendant  que 
I le  Roi  Philippe  préparort  une  Flotte  ^ 

I dont  l’armement  furpaflbit  tout  ce  que 
1 l’Efpagne  avoit  foit  dès  le  temps  de 
1 Philippe  II.  & que  non  feulement  on 
; conflruifoit  des  Vaifleaux  dans  tous  les 
ports  d’Efpagne , mais  qu’on  en  ache- 
toit  pour  le  compte  de  S.  M.  C.  a 
Genes  Sc  par  tout,  où  l’on  en  pouvoit 
trouver  j les  Anglois,  dis-je , fe  difpo- 
fèrent  en  vertu  de  leur  alliance  avec 
l’Empereur  , à traverlêr  leur  entrepri- 
fe. , & comme  les  Efpagnols  ne  fài- 
foient  pas  difficulté  de  dire  qu’ils  at- 
taqueroient  le  Royaume  de  Naples*, 
ils  rcfblurent  d’envoyer  dans  la  mer 
Mediterranée  une  Efcadre.  fuffilântc 
pour  fecourir  ce  Royaume  de  toutes  les 
maniérés  poffibles  , jufqu’à  livrer  com- 
■ bat  aux  Efpagnols,  s’il  n’y  avoit  pas 
d’autre  moyen  de  les  obliger  à defiiler 
de  leurs  defleins. 

D’autre  côté  le  Régent  de  France, 

obUgé 
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J g obligé  félon  fes  derniers  engagement 
r à maintenir  la  paix,  ou  la  neutralité 
d’Italie,'  fit  alTûrer  l’Empereur  qu’il 
lui  fourniroit  les  fecours  promis , s’il 
étoit  attaqué  de  nouveau , en  cette  Pro- 
vince, & comme  cette  déclaration  pa- 
roiflbit  contraire  à l’amitié  qui  fembloit 
devoir  regner  entre  les  deux  Nations 
Efpagnole  & Françoife,  depuis  l’union 
qui  en  avoit  été  faite  par  l’établifle- 
ment  d’un  Prince  François  fur  le  trône 
d’Efpagne , le  Cardinal  Alberoni  fit 
porter  au  Regent  quelques-  propofi- 
tions  d’accommodement  & de  Paix 
avec  l’Empereur,  & des  offres  vagues 
de  prendre  pour  Médiateur  le  Roi 
même  T.  C.  ôc  d’acquiefcer  à tout  ce 
qu’on  jugeroit  en  France  raifonnablc 
pour  l’établiffement  d’une  bonne  Paix. 

Les  effets  ne  répondoient  point  ce- 
pendant à ces  offres  pacifiques  j & on 
voyoit  que  le  Cardinal,  au  beu  de  ral- 
lentir,  faifoit  travailler  tous  les  jours 
plus  à fon  armement.  On  étoit  com- 
munément perfuadé  que  le  Duc  de 
Savoy e Roi  de  Sicile  favorifoit  les  def- 
feins  du  Roi  Philippe,  & vouloir  faire 
fervir  fes  forces  particulières  , tant  de 
terre  que  de  mer,  à foutenir  fes  entre- 

prifes. 
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prilcs.  Ceci  obligea  l’Empereur  à pour- 
voir à la  fureté  & l’Etat  de  Milan,  où 
il  commença  de  faire  defcendre  des 
troupes  d’Allemagne.'  On  croy oit  d’au- 
tant plus  facilement  cette  efpecc  de 
confpiration  des  deux  Rois  d’Efpagne 
& de  Sicile  contre  l’Empereur,  qu’il 
paroifîbit  incroyable  que  le  premier  le 
fût  engagé  à faire  la  guerre  en  un  païs 
éloigné  du  lien  , fans  avoir  quelque 
Allie  capable  de  lui  fournir  des  lècours 
fur  les  lieux , au  lieu  que  la  déclaration 
<3u  Roi  de  Sicile  faifoit  une  puilTante 
diverfion,  du  côté  de  Milan,  6c  obli- 
geoit  l’Empereur  à divifer  fês  forces 
qui  devenoient  par  là  plus  foiblcs  pour 
•refifter  en  deux  endroits  differents  6c 
éloignez  de  l’Italie.  On  favoit  d’ail- 
leurs que  S.  M.  Impériale  n’avoit  point 
de  paix  avec  le  Roi  de  Sicile  6c  que 
celui-ci  avoit  des  prétentions  fur  quel- 
que partie  du  Duché  de  Milan  dès  le 
temps  de  la  derniere  guerre,  qu’on  lui 
avoit  promis  6c  qu’on  ne  lui  avoit  point 
donné,  fur  ce  qu’il  avoit  quitté  le  par- 
ti de  la  Maifon  d’Autriche,  6c avoit  été 
le  premier  de  la  Grande  Alliance , que 
-le  Miniftcrc  de  la  i<eine  Anne  avoit 
débauché. 


Si 
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i^jg  Si  le  Public  fut  trompé  dans  la  pen- 
I fée  que  le  Cardinal  Alberoni  appuyoit  * 
fur  l’alliance  du  <Roi  de  Sicile , '&  que  ” 
celui-ci  fut  effeétivement  difpofé  à le  ' 
féconder , il  le  fut  encore  plus  par  la  ” 
connoifîance  qu’on  eût  qu’il  avoit  rc-  ’ 
cherché  un  autre  Allié , dont  le  con*  ^ " 
cert  lui  étoit  en  toute  manière  beau-  " 
coup>’ moins  honorable.  On  fut  que  ^ 
le  Cardinal  avoir  entamé  des  negotia-  ” 
tiens  avec  la  Porte,  & que  s’il  n’avoit  ' 
point  envoyé  de  Miniftre  à Conftanti-  ” 
nople  pour  traitter  direétenient  avec 
-Ic  Sultan,  le  Prince  de' Cellamare Ain-  J 

bafladeur  du  ;Roi  Philippe  à Paris  avoit  < 
traité  , & traitoit  avec  le  Prince  Ra-  ’ 
gozzi,  qui  n’ayant  pas  voulu  profiter  '' 
de  la  dernicre  paix  que  l’Empereur  avoit  5 

accordé  aux  Hongrois  demeuroit  en  5 
France  & fàifoit  fon  féjour  en  cette  « 
Ville.  Cette  correfpondance  fut  con-  r 
nue  par  des  Lettres  interceptées  , ' ÔC  1 
rendues  publiques , & par  les  démarchés  ! 
qui  fuivirent  cette  découverte.  Le 
Comte  de,Gallas,  Ambafiadeur  de  l’Em- 
pereur à Rome,  y en' fit  grand  bruit, 
en  préfenta  une  déclaration  au  Pape, 
de  laquelle  il  fit  donner  copie  à tous  j 
les  Cardinaux  le  i(5.  de  Mars  de  cette 

année. 
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,1  année.  Cette  de  nonciation  contenoit 
" I en  fubttance  „ qu’il  y avoit  quelque  ‘ 
I 9,  temps  ^ue  la  Cour  de  Madrid  avoit 
))  entamé  une  pernicieufe  correfpon- 
,,  dance  avec  la  Porte  Ottomane, fous 
,,  la  direébion  du  Cardinal  Alberoni,  - 
5,  & cela  par  le  moyen  du  Prince  Ra- 
» gozzi,  pendant  le  féjour  que  celui- 
J -5 J ci  avoit  fait  en  France  : Que  ce  Prin- 
. J,  ce  avoit  eû  des  conférences  fecrettes 
. I ,,  avec  le  Prince  de  Cellamare  Ambaf- 
■ I fadeur  d’Efpagne  en  cette  Cour- là; 

' ’ 99  Qu’ils  avoient  concerté  le  projet  d’u- 
,,  ne  alliance  entre  la  Cour  de  Madrid 
& l’Ottomane  , enfuitc  de  laquelle 
on  avoit  enrollé  bon  nombre  d’Offi- 
,,  ciers  & de  Soldats  François  pour 
■5,  le  fervice  du  Prince  & celui  des 
J Turcs:  Qu’onavoit  acheté  une  quan- 

5,  tiré  d’armes  6c  de  Munitions  de 
J guerre,  qui  par  là  voyc  de  Marfeille  6c 
t •„  de  Toulon  dévoient  être  envoyées  à 
^ Conftantinoplejque  l’argent  neceflài- 

„ relpour  cela  avoit  été  envoyé  par  le 
Cardinal  Albaroni  au  Prince  de 
„ Cellamare,  qui  l’avoit  configné.à 
' ‘ Ragozzi,  de  même  qu’une  fomrae 
coniiderable  pour  le  voyage  de  ce 
^ ,j,‘ Prince  6c  de  fa  fuite;  » Qu’on  avoit 

!i  «une 
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. g „ une  Lettre  écrite  par  lui  au  Prin- 

ce  de  Cellamare  du  26.  Novem-  > 
,,  bre  de  l’année  dernicre  d’Andri-  » 
„ nople,  par  laquelle  il  lui  mandoit  que  r 
„ la  Porte  fur  les  offres  qu’il  avoit  fai-  5 
„ tes  de  l’Alliance  du  Roi  d’Efpagne,  ! 
5,  (quoi  qu’elle  fut  déjà  en  grande  conf-  i 

„ ternation  ) avoit  réfolu  la  continua- 
„ tion  de  la  guerre , fe  confiant  prin-  t 
5,  cipalement  fur  la  promeffe  faite  par 
5,  le  Cardinal’ Alberoni  de  pourfuivre 
5,  la  guerre  en  Italie,  par  laquelle  les 
5,  forces  Impériales  feroicnt  affoiblies 
„ & diminuées  en  Hongrie,  ôc^uele  • 
5,  Vizir  avoit  fî  vivement  reprefenté 
„ au  Sultan  le  grand  avantage  , qui 
5,  refulteroit  à la  Porte  de  l’alliance 
5,  avec  la  Cour  de  Madrid  après  la  con- 
5,  quête  déjà  faite  de  la  Sardaigne, 

,,  qu’elle  ne  prêtoit  plus  l’oreille  au 
,,  Muphti , & aux  autres  qui  confeil- 
„ loient  la  paix  ‘,  & que  la  continua- 
„ tion  de  la  guerre  avoit  été  abfolu- 
„ ment  réfolue  5 ....  Qu’ainfi  la  Ligue 
„ étant  agréée  & acceptée , on  atten- 
„ doit  qu’il  procurcroit  au  plutôt  les  . 
,,  plein-pouvoirs  neceffaires  delà  Cour 
„ de  Madrid  , pour  la  cimenter  & ,, 
„ lui  donner  fa  derniere  perfeôHon  : 1 

Qu’il  . 
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avoit  écrit  la  même  choie-  « 
,,  au  Cardinal  Alberoni , raflurant  "V-' 
55  tju’on  ne  pouvoir  fouhaiter  une  çon- 
5,  jonéture  plus  favorable, ni  plus  propre 
,,  pour  conclurre  avec  un  avantage  re- 
,,  ciproque  cette  grande  affaire  , & 

,,  pour  cfFeébuer  les  projets  que  l’une  Sc 
„ 1 'autre  Cour  avoient  formés  6c  qu’il 
„ falloir  battre  le  fer  , pendant  qu’il 
„ croit  chaud. 

5,  Qu’il  ctoit  arrivé  le  14.  Janvier 
„ pafle  un  Courier  de  la  Cour  de  Ma- 
j,  drid,  au  Prince  de  Cellamare , qui 
,,  s’étant  d’abord  rendu. aux  Camaldu-  . 

„ les,  ou  logeoit  le  Prince  Ragotzi , 

,,  6c  l’ayant  entretenu  avec  l’Abbé 
,,  Breuner  Agent  de  ce  Prince,  il  avoit 
„ en  fuite  fait  partir  pour  Conftanti- 
,,  nople  les  armes  6c  les  Officiers  ci- 
,,  deflus  nommés.  . 

,,  Qu’il  étoit  encore  arrivé  à Mar- 


,,  fcille  un  autre  Confident  du  Cardi-  . 
„ nal  nommé  D.  Giufeppe^  deftiné  à 
„ pafler  auprès  de  Ragotzi , 6c  d’y  re- 
,,  fider  en  qualité  d’Envoyé  du  Duc 
„ d’Anjou  en  compagnie  d’un  certain 
„ d'Ahfac  Capitaine  de  la  Garde  du 
,,  Prince  Ragotzi , 6c  que  tous  deux 
„ dévoient  s’embarquer  fur  le  premier 

O Vaif- 
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js-„  VailTeali,  quiferoit  voile  pourConf-  ; 
fÜJ  „ tantinople.  ^ [ 

53  Qi^’après  trois  jours  de  confereu-  v 
55  ces  entre  ces  perfonncs , le  Prince  de  5 
Cellamare  avoit  dépêché  à Conftân-*  | 
tinople  un,  autre  de  Tes  Confidens  •] 
„ nommé  Rolain,à  qui  il  avoit,  cqm-  j 
-5,  me  aux  autres,  fourni  l’argent  & les  ^ 
5,  chofes  néceflaires  pour  le  voyage.  , 
„ Tout  ceci, les  voyages, la  receptiou  | 
5,  du  Prince  en  qualité  de  Roi , & les 
5,  Negotiations  à la  Porte  fe  font  lues 
5,  dans  les  Journaux  de  Paris. 

33  Qy®  toutes  ces  chofes  mettoient 
5,  en  pleine  évidence  les  Traités  de  la 
„ Cour  de  Madrid  avec  la  Porte , & que 
le  Cardinal  Alberoni  étoit  le  guide, 

' ,,  l’artifan  , & l’Auteur  de  cette  fean- 
-5,  dalcufc  correfpondance  , chacun 
,,  pouvant  juger  delà  qu’il  étoit  le  pre- 
5,  mier  & le  grand  fondement  de  la 
.5,  guerre  entreprife  contre  l’Empercufi 
5,  Ce  qui  ne  pouvoir  être  fans  un  grand 
5,  deshonneur  6c  honte  du  S.  Siège ’6c 
5,  du  Sacré  College. 

On  n’cft  pas  étonné  que  le  bruit  de 
cette  decouverte  s’étant  répandu  par 
toute  l’Europe,  le  Prince  de,  Cellamare 
£t  auÜi  courir  un  Ecrit,  par  lequel  il 

fc 
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fc  dcchargeoit  de  cette  imputation,  j 
Cet  Ecrit  fut  addrefle  au  Cardinal  Aqua- 
viva  Ambafîadeur  d’Efpagne  à Rome, 
où  le  Cardinal  le  fit  voir  & en  donna 
des  copies.  L’affaire  feroit  de  (avoir, 
fi  beaucoup  de  monde  fut  perfuadé  de 
ce  qu’il  contenoit  , & * du  défaveu  , 
qu’il  y fait  d’avoir  entretenu  aucun 
commerce  particulier  avec  le  Prince 
Ragotzi  , & avec  les  autres  qui  étoient 
nommés  dans  la  relation  du  Comte  Gal- 
ias  , le  monde  étant  aflez  communé- 
ment perfuadé  que  les  Miniftres  fubal- 
ternes  n’hefitent  guère  de  s’appliquer 
à l’execution  de  ce  que  commande  un 
premier  Miniftre , 6c  qu’on  prétend  être 
ou  meilleur  ferVicc  du  Prince,  qui  met 
en  œuvre  les  uns  6c  les  au  très.  On  eût 
foin  même  de  publier  que  le  Comte  de 
Gallas  s’étoit  dédit  de  fon  imputa- 
tion 5 6c  qu’il  defavoiioit  ce  qu’il  avoit 
.fi  publiquement  avancé  au  fujet  de  cet- 
te corrcfpondance  6c  collufion  de  la 
Cour  de  Madrid  avec  celle  de  Conftan- 
îinople  : Mais  fi  le  Gazetier  de  Paris , 
prêta  ce  defaveu  à l’Ambaffadeur  de 
S.  M.  I.  à Rome  , après  avoir  publié 
' dans  fes  Ecrits  tout  ce  qu’on  a dit,  ou 
peu  moins,  il  eft  bien  fiir.  que  ni  àRô- 

O Z me 


31^  . L’HISTOIRE  DE  LA 
me  ni  à Vienne  le  Comte  de  Gallas  ne’ 
j;— , fit  rien  de  femblable,  6c  que  ceux  qui  a- 
voient  crû  aux  premières  délations  con- 
tinuèrent dans  la  même  croyance  fur 
cette  matière. 

m ^ 

' 'Enfin  le  i.  de  Mai,  on  commença 
. rembarquement  à Barcelone  fur  42.  tant 
Vaifleaux  de  guerre  qu’autres  bâti- 
ments, des  apprêts*  militaires  , 6c  des 
. troupes , tant  de  Cavalerie  "que  d’In- 
fkntcrie  qu’on  croyoît  deftinées , con- 
tre le  Royaume  de  Naples,  6c  qui  tour- 
nèrent en  fuite  les  voiles  vers  laSardaigne, 
oïl  étoit  afligné  le  rendez-vous  général 
de  toute  la  Flotte.  Cette  Flotte  étoit 
le  travail  de  tout  ce  que  les  ouvriers  de 
toutes  les  Nations  attirés  en  Efpagne 
avoient  pû . faire  pendant  l’efpace  de 
deux  années  , 6c  on  en  publia  des. 
Relations  ^ qui  la  firent  confîderer 
comme  le  fécond  effort,  où  la  Nation 
Efpagnole  avoit  épuifé  toutes  fes  forces , 
ainfi  qu’elle  '*  avoir  fait  fous  le  Roi 
Philippe  1 1.  lors  qu’il  voulut  aller 
contre  l’Angleterre.  Voici  la  lifte  qu’on 
en  débita. 

„ VaifTeaux  de  guerre  6c  Frégates.  30. 

,,  Galeres.  7*’ 

Palandres,ouGaliotesàBombcs.  4. 
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„ Bâtiments  de  tranfport  di-  - , 

5^  vifés  en  onze  Efcadres  de 
))  quarante  bâtiments  chacune.  480. 
,,  Mortiers  à Bombes.  40. 

„ Mulets  pour  le  tranfport 
„ des  Vivres  &C.-  ifoo. 

' fy  Fafcines.  rpoooo.’ 

’ y,  Picqucts  ou  bois  pour  les 
„ tranchées.  • 500000. 

„ Une  quantité  prodigieulc  de  Bom- 
,,  bcs,  Grenades,  Boulets,  Poudre  & 
,,  inftrunients  à remuer  la  terre. 

„ Paille  pour  les  Chevaux. 

„ Vivres  pour  toute  l’armée  pen» 
„ dant  quatre  mois. 

On  devoir  embarquer  fur  cette  Flot-- 
te  56.  bataillons  d’Infànterie , fix  Ré- 
giments de  Cavallerie,  quatre  de  Dra- 
gons, un  de  Cannoniers  au  nombre  de 
600.  outre  400.  autres  Canoniers  dé- 
tachés, des  Maîtres  en  toute  forte  de 
'Métiers  ifo.  une  Compagnie  de  60. 
Mineurs  de  fo.  Ingénieurs.  Pour  le 
tranfport  de  ce  grand  nombre  de  Trou- 
pes on  faifoit  compte  de  trouver  dans 
les  Ports  d’Efpagne,  ou  de  louer  ail- 
leurs quatre  à cinq-cens  bâtiments  de 
Charge  j Et  les  fommes  necelfaircs  à 
l’entretien  de  tout  ce  grand  attirail,, 

O 3 le 
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le  Cardinal  Alberoni  les  avoit  tiréeS’ 
non  feulement  du  revenu  ordinaire  des- 
Domaines  Royaux  y mais  encore  des. 
Contributions  volontaires  de  plufîeurs 
Grands  tant  Ecclefiaftiques , que  Secu-- 
liers,.6c  de  la  bourfe  de  ceux  qui  s’é- 
toient  enrichis  dans  le  maniment  dcs- 
deniers  du, Roi,  aufquels  fans-aucune- 
formalité  de  Chambre  de  Juliiee  il  en-, 
voya  des  billets,  qui  les  taxoient  à telle 
ou  telle  fomme,  qu’ils  durent  immédia- 
tement trouver,  & envoyer^^au  Tréfor 
Royal,  6c  qui  montèrent  à quatre  mil- 
lions 6c  demi.  Les  Provinces , les. 
Villes  principales,.  & quelques-uns  des. 
plus  riches  Prélats  du  Royaume  levè- 
rent des  Régiments  à leurs  fraix  , 6c- 
les  conlîgncrent  vêtus  6c  armés  6c  cu’ 
état  de  lervif  jtEn  forte  que  l’Efpagnc,, 
qui  depuis  plus  d’un  fiécle  fembloit- 
être  tombéoen  une  foibleflè , incapa- 
ble de  cet  effort , fe  reveilla  6c  Inontra, 
la  vigueur  d’un  appareil  militaire  au 
delà  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  at- 
tendre. 

- T out  le  monde , comme  on  a dit,  ctoit- 
perfuadé  que  cet  armement  regardoit 
le  Royaume  de  Naples,  où  le  Comte 
de  Tbaun.  Viceroi  fç.  donnoit  tous  les 

mou-- 
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mouvemens  imaginables  pour  pourvoir  ~ 

àlafûreté , en  faiiknt  non  feulement  re- 1 

parer  & accroître  les  fortifications  de 
la  Capitale  6c  des  places  de  défenfe^ 
mais  en  faifant  munir  d’artillerie  ôc  de 
troupes  les  endroits  les  plus  proches, 
par  où  l’on  pouvoir  croire  que  les  Ef- 
■ pagnols  entreprendroient  une  defeente. 
L’Empereur  avoir  commencé  de  faire 
paffer  des  troupes  en  Italie,  non  feu- 
lement pour  la  défenlê  du  Duché  de 
Milan  , mais  encore  pour  celle  du 
Royaume  de  Naples,  vers  où  elles  al- 
loient  s’acheminant  peu  à peu,  pre- 
nant leur  route  par  l’Etat  Ecclefîafli- 
que , qui  fut  contraint  de  leur  fournir  ' 
tout  ce  qui  étoit  neceflaire  à leur  fub- 
lîftance.  Le  S.  Pere  en  fit  de  grandes 
plaintes,  comme  d’une  violence,  qui 
ne  le  pratique  qu’entre  des  Peuples  en- 
• nemis  déclarés  > Mais  l’affaire  du  Non- 
ce Vicenrini,  & les  cabales,  dans  lef» 
quelles  l’Empereur  prétendoit  qu’il' 
avoit  été  furpris  contre  fon  fervicedans 
la  Ville  de  Naples,ôc  qui  avoient don- 
né lieu  à fon  éloignement ,.  étoient  des 
raifons  dont  les  Minillres  Impériaux  fc 
fcrvoient  pour  faire  taire  leS'  plaintes- 
aufqucllcs  ou  oppofoit  la  needfité  d’en- 
'..X  O 4,  • voycn 
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1718.  voyer  des  fecours'au  Royaume  de  Na- 

pies.  L’ Empereur  prétendoit  être  d’au-  p 

tant  moins  obligé  d’avoir  des  ménage-  , 
ments  pour  le  Pape,  que  quelque  dif-  J 
fîculté  que  fit  celui-ci  d’accorder  au  5 
Cardinal  Alberoni  des  Bulles  pourl’Ar-  ^ 
chevêché  de  Scville  , & quelque  pçu  | 
de  cas  que  fit  la  Cour  de  Madrid  de  la  j 
révocation  qu’il  avoit  fait  de  l’Induit 
fur  les  biens  Eeelefiaftiques  dont_elIe 
ne  laiflbit  pas  de  jouir  , il  ne  rappel- 
loit  point  fon  Nonce,  qu’on  difoit  au  ; 
contraire  être  fort  bien  vû  à Madrid,  • 
ik  même  admis  dans  des  Conférences  ^ 
fecrettes.'  D’autres  confirmoient  en-  ; 
cote  le  bruit  qui  avoit  couru  que  ce 
Nonce,  n’avoit  jamais  montré  au  Roi 
cette  Bulle  de  révocation}  ce  qu’on  ne 
pouvoir  attribuer  qu’à  une  collufion 
qui  dementoit  toutes  les  apparences  du  j 
mécontentement  que  le  S.  Perc  pou  voit  • ; 
' témoigner , & des  foins  qu’il  vouloif  j 
qu’on  crût  qu’il. prenoit  de  bien  vivre 
avec  S.  M.  lmp.  Les  plaintes  du  Pape 
opercrent  néanmoins  que  pour  épar- 
gner l’Etat  Ecclefîaftique,  d’autres  trou- 
pes venues  d’Allemagne  devant  pafler 
à Naples,  l’Empereur  les' envoya  à 
Gènes , où  elles  furent  embarquées  & 
firent  le  trajet  par  mer.  Pour 
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Pour  prévenir  les  fuites  de  la  décla-  j-jgj 
ration  de  guerre  qu’avoit  fait  le  Roi  ^ * 
Philippe  en  fe  faifilTant  de  da  Sardai- 
gne 5 le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
s’étoit  entremis  d’un  accommodement, 

& de' concert  avec  le  Regent  de  Fran- 
ce avoit  formé  un  projet,  félon  lequel 
il  fembloit  que  l’Empereur  6c  le  Roi 
Philippe  pouvoient  être  fatisfaits  de 
leurs  prétentions  réciproques , 6c  l’Eu- 
rope jouir  de  la  paix  5 que  lui  avoit  pro- 
curé le  Traité  d’Utrechc.  Ce  projet 
fut  propofé  à l’Empereui; , qui  eut 
beaucoup  de  peine  à renoncer  à les 
prétentions  for  l’Efpagne,  qui  lui  avoit 
été  attribuée  par  le  confentement  de 
tant  de  Puiflànces  Liguées  , 6c  qui  a- 
voient  fait  une  fi  longue  guerre  pour 
l’en  mettre  en  pofieflion.  On  l’obli- 

feoit  d’y  renoncer  6c  de  fe  contenter  , 

U Royaume  de  Sicile,  au  lieu  de  celui 
de  Sardaigne  -,  6c  de  confentir  que  le  fils 
né  au  Rof  Philippe  de  la  Princefiie  de 
Parme,  fût  déclare  heritier  préfomptif 
des  Duchés  de  Florence,  6c  de  Parme, 
qui  comprend  celui  de  Plaifance,  qui  ■ 
lui  eft  uni , mais  de  l’un  6c  de  llautre 
comme  fief  d’Empire  6c  avec  obligation 
d’en  prendre  l’inveftiture  Impériale. 

- O. y Le 
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Le  Roi  George,  après  avoir  figné-  ï 
cette  Convention  par  fes  Miniftres , ÔG  ,s 
avoir  reçu  la  fignature  de  ceux  du  Roi 
ou  Regent  de  France , l’envoya  pro-  i 
pofer  en  Efpagne  par  le  Comte  de  , 
Stanhope,  qui  eut  peu  de  Conférences»  , 
avec  le  Cardinal  Alberoni,  parce  que  , 
celui-ci  ne  daigna  quafi  pas  l’écouter, 

& propofa  lui-même  des  conditions , 
fous  lefquelles  il  ofFroit  d’entrer  en 
Traité , fans  pourtant  furfeoir  la  pour- 
fuite  des  droits  prétendus  par  le  Roi, 
Philippe.  Ces  conditions  préliminai- 
res, qu’il  vouloir  qu’on  lui  accordât,, 
étoient  qu’on  rendît  au  Roi  Philippe  • 
l’Ifle  de  Minorque^Sc  la  place  de  Gi- 
braltar , &.  qu’on  lui  cédât  le  Royaume 
de  Naples  , & les  places,  de  Tofeane-  j 
qui  en  dépendent.  11  avoit  .fait  faire-  ^ 
de  grandes  plaintes  à Paris , • & le  Roi  , 
Philippe  avoit  écrit  au  Regent  qu’il  , 
s’étonnoit  fort  qu’il  fût  entré  en  des 
alliances" contre  lui ,,  tant  de  raifons  de. 
parenté  & de  convenance  le  devanf 
obliger  à"  refferrer  d’autant  , plus  les 
^noeuds  de  leur  union  , qu’en  elle  con*; 
fiftoit  particulièrement  la  force  de  l’un, 

& de  l’autre  Royaume  ,.qui  ne  feroient 
eûimcs»  ôc  refpeéfés  (^u’autant  qu’ils 
‘ . feroient 
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feroient  unis,  & engagés  à leur  défen- 
fe  réciproque.  Le  Regent  ne  manqua  « 
pas  de  réponfe  à cette  Lettre,  alléguant 
pour  première  raifon  ,,  La  volonté  du 
„ Roi  Ayeul'de  Philippe,,  qui  avoit 
„ propofé  - & jugé  la  neutralité  ou  ful^ 

„ penfîon  d’armes  & d’hoftilités,  en 
Italie , comme  le  premier  & le  plus 
„ folide  fondement  du  trône  de  fon 
„ petit-fils , qui  n’étant  pas  en  état 
„ avec  fes  feules  forces  de  fè  foûtenir,. 
„ s’il  étoit  attaqué  par  les  Puiflances 
„ qui  avoient  donné  la  main  6c  s’é- 
,,  toient  engagés  à maintenir  cette 
,,  neutralité  d’Italie  pour  l’intérêt  de 
,,  leur  commerce,  fe  verroit  attaquée 
„ auffi-tôt  qu’il  fe  montreroit  l’a^gref- 
„ leur,  comme  dans  le  cas,  ou  l’on- 
„ étoit  alors  : Que  les  deux  Puiffances 
„ Maritimes  déclaroient  de  vouloir 
maintenir  cette  neutralité  : Qu’une 
,,  alliance,  ou  déclaration  de  la  Fran- 
„ ce  d’entrer  en  guerre  pour  féconder 
6c  foutenir  les  «Idées  trop  vaftes  de 
„ fon  Miniftre , à qui  feul , 6c  non  point 
_ „ à lui , toute  l’Europe  attribuoit  ce 
„ commencement  de  troubles  , une 
• „ telle  alliance  n’ étoit  aucunement  de 
5,‘rintcrct  de  la  France,  qui  à la  ve- 
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,,  rité  s’étpit  engagée  à s’oppoler  à la  jh 

- ' 33  continuation  de  la  guerre  , mais  qu’il  « 

efpcroit  que  les  chofes  n’en  vien-  K 

5,  droient  pas  à cette  neceffité,  & que  & 

,,  le  Minilbe  à la  vue  du  danger,,  où  â 

„ il  fe  jettoit , auffi,  bien  que  tout  le  i 

5,  Royaume  d’Efpagne , prêteroit  l’o-  î 

„ reille  à de  meilleurs  confeils , & fai-  * \\ 

„ fant  de  plus  ferieufes  réflexions  fur  ce  1 

„ qui  pouvoir  fuivre  de  fon  opiniâtreté  \ 

5,  à foûtenir  Tes  premiers  defleins,  quel-  j 

3,  ques  moyens  qu’il  crût  a\'oir  en  ji 

,,  main  pour  les  executer,  il  écoute-  i 

5,  roit  les  propofitionsfort  raifonnables  i 

3,  qu’on  lui  fàifoit  pour  fortir  de  toute 
3,  forte  d’affaires.  r 

- 11  y avoit  peu  de  perfonnes  qui  ne  ! 
crufîent , comme  on  a dit , que  le  Duc  c 
de  Savoye  Roi  de  Sicile  étoit  d’accord  d 
avec  le  Roi  Philippe  3 particulièrement 
depuis  qu’on  difoit  que  parle  projet  de  i 
paix  propofé  par  les  Puiffances  Alliées,  •. 
il  devoir  céder  la  Sicile  à l’Empereur, 

& fe  contenter  du  Royaume  deSardai-  1 
gne , ce  qu’on  ne  croyoit  point  devoir 
être  de  fon  goût.  Il  n’avoit  d’ailleurs 
point  de  paix  avec  l’Empereur , & on  ^ 
jugéoit  qu’en  entrant  en  guerre. avec  •'  | 
VEfpagne  contre  lui , il  efperoit  dç 

poufler 


Digilized  by  Google 


COUR  DE  MADRID.  315* 
poufler  les  chofes  à une  paix  , où  il  g 

trouveroit  fon  accommodement  & fon ! 

repos  & de  plus  grands  avantages  pour 
fa  couronne.  On  àvoit  vû  qu’il  avoit 
fait  venir  fa  flotte  de  Sicile  à Nice, 
&l’on  croyoit  que  c’étoit  pour  embar- 
quer une  partie  de  la  Flotte  Efpagnole, 
à qui  elle  s’uniroit  i Et  les  partifans  du 
Roi  Philippe  publioient  hautement  que 
le  Duc  d’un  côté  & le  Roi  de  l’autre 
alloient  faire  une  double  guerre  à l’Em- 
pereur avec*  les  troupes  des  deux  Na- 
tions, l’une  au  Duché  de  Milan,  ôc 
l’autre  au  Royaume  de  Naples. 

On  ne  fauroit  dire  fl  la  crainte  de 
voir  l’Empereur  en  état  de  foutenir  - 
l’une  ôc  l’autre  guerre  ave,c  plus  de  for- 
ces qu’il  n’en  falloir  pour'repoulîèr  ces 
deux  ennemis,  en  fuite  des  avantages 
.lemportés  en  Hongrie  par  fes  armes, 
qui  avoient  réduit  le  Sultan  à demander 
•la  paix,  ce  qui  le  mettoiten  état  d’en- 
voyer autant  de  troupes  qu’il  voudroit 
en  Italie  , ou  fl  les  avis  qu’il  recevoir 
de  l’Abbé  del  Maro  fon  Miniftrc  à 
Madrid,  qui  croyoit  avoir  pénétré  les 
mauvaifes  intentions  du  Cardinal  à l’é-  , 
,gard  de  S.  M.  Sicilienne,  difpoferent 
k Duc  à rçchercher;  un  accommode- 
; O 7 ment 
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J.  ment  particulier  avec  la  Cour  de  - ? 
Vienne.  Ce  qui  eft  fûr  çft  qu’il  y eut  \ 
des  Miniftres  Piemontois  à.  Vienne  î 
qui  à la  vérité  n’y  faifoient  aucune* fi* 
gure  publique  , mais  qui  cherchoient 
d’entamer  quelque  Negotiation  de  Paix. 

La  cliofe  n’étoit  pas  facile,  car  de,  ve-  . 
nir  de  gré  à gré  à un  accommodément,, 
qui  eut  coûté  à l’Empereur  de  nour- 
veaux  démembremens  du  Duché  dc- 
IVlilan,  le  Duc  de  Savoye  s’étant  fait 
eonnoitre  pendant  les  deux  dernières 
guerres  pour  un  Prince  extrêmement 
attentif  à fes  intérêts,  ' & qui  - ne  conr 
cluoit  aucun  Traité  fans  y trouver  des 
avantages  confiderables  , il  n’y  avoit^ 

' pas  trop  d’apparence  que  la  Cour  de 
Vienne  y montrât  de  grandes  dilpofi- 
tions.  Elle  avoit  de  puiflants  moyens 
de  faire  la  guerre  en  Lombardie  avec 
fuccès  par  l’envoi  de  troupes  Alleman- 
des , qui  lui  couteroient  peu  ^ en  quel- 
que nombre  qu’elles  fuflent  3 .les  côn-  ■ 
tributions  qu’il  tiferoit  des  Princes  d’I- 
talie fuffifant  aies  maintenir 3 au  lieu 
que  le  Duc  fe  déclarant  lui-même  l’ag- 
grefleur,  l’Empereur  avoit  lieu  d’efpe- 
rer  de  retirer  de  fes  mains  les, places  du, 
Duché  de  Milan  que  l’Empereur  Leor 
' pold. 
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poldelui  avoit  accordé  pour  l’attacher  « 

à fes  intérêts  pendant  la  derniere  guer-  J. ! 

re,  & dont  la  Cour  de  Vienne  fe  plai- 
gnoit  qu’il  n’eût  pas  accompli  la  con- 
dition s’étant  détaché  de  cette  allian- 
ce, avant  que  l’Empereur  fît  fa  paix  par- 
ticulière. 

Ces  .Traités,  que  peut-être  le  Roi 
de  Sicile  croyoit  pouvoir  être  fècrets, 
ayant  été  connus  par  la  Cour  de  Ma- 
drid , ou  peut-être , comme  croyoient  , 
quelques  autres,  celle-ci  en  ayant  eû  part 
& y ayant  connivé  dans-  la  vûe  d’endor- 
mir l’Empereur  fur  les  foins  de  pour- 
voir à la  fureté  du 'Duché  de  Milan, 

& de  l’àttac^uer  enfuite  avec" plus  da- 
vantage , lors  que  les  deux  Rois  d’ac- 
cord jugeroient  à propos  de  les  finir,, 

& d’agir  hoftilcment,  la  Flotte  Efpa- 
gnole  qu’on  croyoit  aller  faire  fa  def- 
cente  dans  le  Royaume  de  Naples, 
tomba  à l’impourvu  fur  la  Sicile  1&  de-  . 
veloppa  aux  y eux  de  l’Europe  le  myfte- 
re  du  Confeil,,  fui  vaut  lequel  le  Cardi- 
nal- Alberoni  rcgloit’  là  conduite;  Cet- 
te Flotte  avec  la  plus  grande  partie  de 
l’appareil  qu’on  a décrit  partit  enfin  de 
.Barcelone  le  18.  de  Juin,  avec  trois 
Ordres,  cachetés  du  Miniftre,  qui  ne 
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dévoient  être  ouvens  pour  (avoir  la 
1 deftination  des  forces  Royales  qu’à  dif-  f 
ferentes  hauteurs  ou  lieux  en  mer  , oii  ^ 
l’on  commandoit  au  Général  d’aller. 

Le  Rendés-vous  ou  premier  arrêt  étoit  ’ 
en  Sardaigne  ^ où  la  Flotte  devoit  em- 
barquer quelques  troupes  qui  y avoient 
déjà  été  envoyées  par  avance,  ou  y-  é-  J 
toient  reliées  dès  l’année  derniere.  On  ^ 
veut  que  le  Général  Marquis  de  Lede, 
avoit  pour  première  commiflionde  ran- 
ger les  côtes  de  la  République  de  Ge*  ^ 
nesjôc  de  mettre  à terre,  comme  il  fîr, 
quelques  troupes  au  port  de  la  Specie, 
qui  eft  au  couchant  de  cet  Etat  5 ces 
troupes  'dévoient  prendre  langue  du 
Camp  des  Piemontois,ôc  en  quel  nom- 
bre etoient  les  milices  qui  le  compo- 
foient,  qu’ils  ne  trouvèrent  être  que 
de  ifoo.  hommes  au  lieu  de  20000. 
que  le  Roi  de  Sicile  avoit  promis  pour 
agir,  de  concert  avec  celles  d’Efpagne 
contre  l’Empereur  dans  le  Duché  de 
Milan,  Ceci  prouveroit  ce  qu’on  a , 
dit  êti'e  l’opinion  commune  que  le 
Duc  de  Savoye  étoit  véritablement  de 
concert  avec  le  Roi  Philippe,  & in- 
tentionné de  faire  la  guerre  avec  lui 
contre  l’Empereur.  Quoi  qu’il  foit  de 
' ' • cette 
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cette  alliance,  qui  étoit  au  moins  cel- 

le  , qui  fut  comprifc  dans  les  condi-  J ! 

tions  de  Tlnveftiture  de  la  Sicile,  qu’a- 
voit  reçu  le  Duc,  du  Roi  Philippe, 
l’an  1714.  le  Général*  Efpagnol  fans 
témoigner  d’autre  mécontentement  re- 
mit en  mer,  &c  étant  à la  hauteur,  qui 
lui  avoit  été  marquée,  & dont  la  rou- 
te paroifToit  acheminer  vers  les  Côtes 
de  Naples,  il  fit  faire  une  manœuvre, 
qui  le  porta  à celles  de  Sicile,  & pas 
loin  de  la  rade  de  Trapani. 

La  Flotte  ayant  côtoyé  quelque 
temps  arriva  à la  vûe  de  Palei  me , & 
y débarqua  le  11.  de  Juillet  quelques 
régiments  , principalement  de  Cavale- 
rie, & avec  la  plus  grande  partie  de 
l’Infanterie  elle  fit  voile  vers  Palerme, 
où  la  Cavalerie  s’achemina  par  terre; 

Le  Comte  Malfei  Viceroi  pour  S.  A.  R. 
s’apercevant  du  peu  de  dilpoïîtion  que 
montroient  les  Magi lirais  à fe  défen- 
dre après  avoir  laifTé  environ  400.  hom- 
mes dans  le  Château,  fortit  de  la  Ville 
avec  le  relie  des  troupes  réglées , qui 
y étoient,  & le  retira  à Melfinc,  Le 
Marquis  de^Lede  Général  des  troupes 
du  Roi  ^Philippe  s’étant  préfenté  au 
port,  les  portes  delà  Ville  de  Palerme, 

lùi 
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lui  furent  immédiatement  ouvertes , ôc 
il  reçut  les  Ibumiffions  du  Sénat  fans  la 
moindre  oppofîtion,  & même  , à ce. 
qu’on  veut,  avec  les  applaudiffements  du 
Peuple  , tant  la  partie  étoit  bien  liée,: 

& les  choies  préparées  à,  cela.  Le 
Marquis  s’étant  déclaré  Viceroi  de  la 
part  du  Roi  Philippe  , & le  bruit  de 
l’arrivée,  des  Efpagnols  en  Sicile  avec 
des  forces  , qui  avoient  fait  fuir  le 
Viceroi  Savoyard , s’étant  répandu  par, 
tout,  ce  ne  fut  pas  merveille  que  la 
multitude  qui  court  toûjours  aveugle-  ' 
ment  après  la  nouveauté,  fe  lailîât  pren- 
dre aux  :premieres  apparences  , qu’elle 
fit  fête  aux  Efpagnols  , êc  que  dans^ 
ces  commenemens  ceux-ci  publialTent 
que  tout  le  Royaume  s’étoit  déclaré 
pour  le  Roi  Philippe,  & que  fes trou- 
pes en  avoient  pris  pofleflîôn.  Les  cho- 
ies cependant  n’allerent  pas  alorsfi  loin, 
& le  Marquis  qui  devoir  achever  cettC' 
conquête  conduifit  doucement  fes  trou- 
pes devant  Mefline,  autre  Capitale , & 
Ville  de  plus  grande  .défenfe  que  Pa- 
lerme , la  Cavalerie  s’y  rendant  par  ter- 
re & les  Vaiffeaux  y tranfportant  l’In- 
fanterie. Il  y a à Meflîne  comme  à Pa- 
krme  un. Château,  ce  dernier  n’ayant 
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âit  aucune  refiftance,  parce  qu’à  pei- 

ne  y avoit-il  400.  hommes,  ilfallutfki- 

rc  un  fîége  dans  les  foimes  du  premier, 
qui  fut  défendu  non  feulement  par  les 
$oldats  du  Due,  mais  par  des  troupes 
étrangères  qui  y entrèrent  à l’occauon 
qu’on  va  dire. 

Quelque  prévention  , où  l’on  fut,, 
que  le  Roi  de  Sicile  s’entendoit  avec  le 
Roi  Philippe,  & qu’ils  uniroient  leurs 
armes  contre  l’Empereur  5^  cependant 
la  deftination  des  armes  Efpagnoles  fît  ' 
juger  le  contraire  à tous  ceux  qui  ne 
purent  fe  perfuader  que-  le  Cardinal 
Àlberoni  palTât  de  l’alliance  à l’offen- 
fè  fans  aucun  motif,  & qu’il  falloir  qu’il 
eût  des  raifons  particulières  de  le  faire. 

Ce  qui  eft  fur , cÛ  que  le  Duc  de  Sa- 
voye,dont  les  Miniftresétoient  à Vien- 
ne, fe  voyant  attaqué  & traité  hoftile- 
ment  ne  balança  pas  à fe  mettre  en 
défenfe , êc  préférant  de  ceder  lâche- 
ment la  Sicile,  comme  apparemment 
on  dût  lui  en  faire  des  propofitions, 
afin  de  l’arrêter  par  la  crainte  de  plus 
grandes  pertes,  il  recourut  enfin  publi- 
quement à l’Empereur  & aux  Rois  de 
France  & de  la  Grande  Bretagne  com- 
me garants  de  la  neutralité  d’Italie,  ôc 

en- 
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envoya' en  toutes  ces  Cours  faire  des 

! plaintes  de  l’invafion  de  fon  Royaume 

de  Sicile.  L’Empereur  étoit  celui , fur 
qui  il  pouvoir  le  plus  fonder , parce  i! 
qu’il  s’interefferoit  à la  confervation 
du  Royaume  de-  Naples , que  les  E(pa-  . |,, 
gnols  ne  diffimuloient  point  de  vou- 
loir  attaquer,  puis  qu’ils  publioient 
de  vouloir  réunir  à l’Efpagne  tous  ^ 
les  Etats  qui  en  avoient  compofé  la 
Monarchie.  Le  Roi  de  Sicile  lui  en- 
voya  alors  fes  plus  confiderablcs  Mi-  \ 
ni  Ares  pour  l’engager  à fa  délènfe , mais 
comme  l’Empereur  prétendoit  que  î 
la  Sicile  lui  appartînt  aufli  bien  que  le  , 
Royaume  de  Naples,  dont  il  étoit  dé- 
jà en  polfelîion , la  negotiation  après  f 
quelq^ues  difficultés,  parut  condue  par  ' 
une  ceffion  que  fit  le  Duc  à S.  M.  ï.  . ' 
~ de  fes  droits  fur  le  Sicile,  moyennant  j 
une  Gompenfation qu’on  lui  donneroit, 
ou.dans  le  Milanois , ou  ailleurs.  En-  ' 
fuite  de  cette  convention  & d’une  al- 
liance offenfive  & défenfive,  l’Empe- 
reur fit  paffier  des  Troupes  en  Sicile, 
par  le  moyen  des  Vaiffeaux  Anglois, 
qui  continuoient  leur  féjour  avec  l’A- 
miral Bing , dans  les  ports  du  Royau- 
me de  Naples,  ou  ce  Chef  de  la  Flot- 
te 
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te  Angloife  fe  tenoit  après  l’avantage 

remporte  fur  celle  d’EÔ>agne  , qu’on 

va  décrire.  On  a dit  que  cet  Amiral 
envoyé  dans  la  Mediterranée  apres  que 
la  Cour  d’Efpagnc  eut  refufé  toute  for- 
te d’accommodement , fut  aulfi-tôt  dans 
les  mers  de  Sicile  que  laFlote  Elpagnole. 
Celle-ci  aflîegeoit  la  Citadelle  de  Mef- 
line , & le  fiége  fe  fàifoit  par  terre  & par* 
mer.  Le  Marquis  de  Lcde  avoit  trou- 
vé les  mêmes  difpolîtions  dans  les  Ma- 
giûrap  de  la  Ville  de  Meflîne , que 
dans  ceux  de  Palerme , c’eft-à-dirc 
qu’ôn  l’y  avoit  reçu  lans  aucune  oppo- 
fition  : Mais  la  Citadelle  fit  une  plus 
longue  rèfiftancc,  particulièrement  dès 
que  quelques  Trompes  Impériales  y 
curent  été  reçues,  de  même  que  dans 
le  château  de  S.  Sauveur, qui  n’eft  qu’à  , 
une  petite  diftance  de  cette  Citadelle. 

Ce  fiége  commencé  le  24.  Juillet  con- 
tinuoit,  lorfque  le  10.  Août  l’Amiral 
Bing,  quicherchoit  lesEfpagnols,  les 
rencontra  dans  le  port  de  Meflinc.  Cet 
Amiral  avoit  21.  Vaifleaux  de  ligne,  à 
la  vûe  defqûels  la  Flotte  Efpagnole  prit 
le  large,  ôc  en  le  retirant,  fe  partagea 
en  deux  Efeadres,  dont  une  s’appro- 
cha des  côtes  de  la  partie  Orientale  de 

Si- 
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1718  Sicile.  L’Amiral  détacha  fept  de  lès  ' 

! Vaifleaux  pour  joindre  celle-ci,  & ce  c 

fut  à l’aproche  de  ceux-ci , qui  ne  corn-  ! 
mettoient  encore  aucune  hoftilité  qu’un  < 

Vaifleau  Efpagnol  déchargea  fa  bordée,  ' 
& commença  l’attaque.  Cette  décla-  ! 
ration  ennemie  fut  Soutenue  par  les  An-  ! 
glois , qui  ne  donnèrent  pas  lieu  aux  ' 
Efpagnols  de  fe  louer  du  fuccès  de  leur  ' 
entreprife.  L’Amiral  Bing  continuoit 
à fuivre  le  gros  de  la  Flotte  Efpagnole, 
qui  ayant  des  Galeres  cut  par-là  le 
moyen  de  remorquer  fes  plus  gros  Vaif- 
féaux  de  gagner  chemin  & d’é- 
chapper aux  Anglois,  qui  faute  de  vent 
ne  pouvoient  les  atteindre.  Ceux-ci 
cependant  ayant  fait  avancer  quatre  de 
leurs  VailTeaux,  qui  étoient  les  meil- 
leurs voiliers,  joignirent  enfin  les  Efpa-  1 

gnols  à la  hauteur  de  Syracufe  5 Et  ce 
tut  la  oy  fe  frappèrent  les  grands  coups, 
dès  que  ceux-ci  eurent  encore  com- 
mencé comme  leurs  autres-  Camarades 
à tirer  les  premiers.  Le  fuccès  du  com- 
bat ne  fut  pas  plus'avantagéux  ici  qu’il 
l’avoit  été  au  premier  détachement. 
Des  Efpagnols  il  y eut  onze  Vaifleaux 
de  pris  , & fix  de  brûlés  5 & le  refte 
au  nombre  de  quinze  Vaifleaux  ou  Ga- 
lères 


Digitized  by  Google 


COUR  DE  MADRID.  335* 
leres  échappa,  les  uns  à Malte,  àc 

quelques-uns  même  jufqu’à  Corfou -* 

Les'  Vaifleaux  pris  furent  conduits 
' <juelque  temps  après  à Mayorque,  l’A- 
miral Bing  étant  demeuré  dans  le  port 
. -de  Regio  en  Calabre  pour  porter  des 
milices  Allemandes  que  l’Empereur 
«deftinoit  de  faire  paflèr  en  Sicile.  U y 
-en  tranfporta  en  effet  quelques  milliers, 
mais  non  pas  en  nombre  proportionné 
à y faire  des  conquêtes,  fix  mille  autres 
Allemans,que  l’Empereur,  pour  com- 
plaire au  Pape  qui  le  conjura  d’en  épar- 
gner le  paflàge  par  l’Etat  Ecclefiafti- 
que,  avoit  fait  embarquer  à .Gènes, 
ayant  été  difperfés  par  une  grofle  tem- 
pête, qui  écarta  les  "Vaifreaux  detranf- 
t port  en  plufieurs  endroits , & les  fit 
arriver,  tard  & à plufieurs  repriles  en 
ce  Royaume.  Les  Efpagnols  y faifoient 
le  fiege  de  Melazzo  avec  toutes  leurs  ■ 
meilleures  troupes.  La  Garnifon  de 
la  Place  étoit  compofée  de  Piemontois 
6c  d’Allemans  , les  difpofitions  du 
Duc  Roi  de  Sicile  ayant  été  apportées  à 
I Naples  par  un  Officier  Piemontois 
qui  palîk  avec  le  Général  Caraffa,  en 
cette  Ifle,  où  les  Impériaux  furent  re- 
I çus  £c  admis  à la  défenfe  commune  des 
■ . lieux 
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lieux  qui  refloient  encore  au  Duc.  Une 
! partie  des  Impériaux  entra  dans  la  pla- 
ce pour  en  accroître  les  dçfenfeurs, 
6c  ceux-ci  delîreux  de  fe  fîgnalcr  dans 
cette  défenfe  firent  le  ip.  d’Odbobre 
une  fortie  fi  vigoureufe  fur  les  aflie- 
geants  qu’ils  les  pouflerent  hors  de  leur 
retranchements  6c  fe  faifîrent  .d’une 
partie  de  leur  Canon.  Mais  les  Efpa- 
gnols  ayant  été  renforcés  à propos  par 
l’arrivée  de  nouvelles  troupes  , ils' 
reprirent  cœur  6c  repouflerent  à leur 
tourceuxqui  les  avoient  poufles,  6c  les 
obligèrent  à fe  retirer  dans  leur  camp 
fîtué  hors  des  murs , mais  fous  le  Canon  -» 
de  la  Fortereflé.  L’aclion  fut  vive  6c 
fanglante,  les  troupes  qui  étoient  nom- 
. breufes  de  part  6c  d’autre,  .^ant  tou- 
tes combattu  en  cette  occahon.  On 
veut  que  le  Général  Carafïa , qui  com- 
mandoit  les  Impériaux , ait  négligé  les 
devoirs -de  fa  charge  d’empêcher  les 
Soldats  de  butiner,  6c  de,  s’amufer  en  des 
’chofes  inutiles,  ayant  la  lin  de  l’ac- 
tion J ce  qui  fut  caufe  que  les.Efpa- 
gnols  renforcés  de  nouvelles  troupes  les 
uirprirent,  6c  les  repoufl'ei  cnt,  lacon- 
funon  où  ils  étoient  les  ayant  empêché 
de  fe  rallier affez  promptement , jufques 

- fous 


♦ 


Dy  Google 


COUR  DE  MADRID.'  337 
fous  le  Canon  de  la  Place,  qui  contri- 
hua  beaucoup  à leur  fureté  & à dimi- 
I nuer  leur  perte.  Auflî  ce  General  fut- 
I il  fufpendu  de  l’exercice  de  fa  charge, 
j II  y eut  de  la  mortalité  & des  prifon- 
niers  faits  de  part  & d’autre  , 6c  les 
‘ Efpagnols  ne  manquèrent  pas  de  dimi*- 
nuer  leur  perte  par  une  belle  6c  ample 
relation  qu’ils  donnèrent  de  cette  ac- 
tion , dont  les  premiers  Avis  avoient 
donné  quafi  toute  la  Gloire  aux  Impé- 
riaux. Ce  qui  efl:  fur  efl:  que  les  Efpa- 
gnols continuèrent  le  fiége  , 6c  les  • 
Impériaux  la  défenfe  encore  plufîeurs 
mois. 

L’aétion  de  l’Admiral  Bing  approu- 
vée par  le  Roi  George , ayant  déclaré 
la'Nation  Angloife  Ennemie  des  Efpa- 
gnols , le  Cardinal  Alberoni  qui  avoit 
jufque  là  ménagé  les  Anglois  6c  ne  les 
avoit  pas  traitte  à la  rigueur,  Icurlaif- 
fant  encore  la  liberté  de  leur  commet-  , 
> ce  en  Efpngne,  fit  alors  arrêter  tous 
■ les  efièts  de  ceux , qui  n’avoient  pas 
pourvû  a leur  fûreté.  11  écrivit  enfui- 
‘ te  vers  la  fin  de  Septembre  au  Marquis 
de  Monteleon  , Ambafladeur  du  Roi 
• Philippe  à Londres  une  longue  Let- 
tre, où  il  exaggera  les  fujets  derae- 
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contentement',  qu’il  prétend  qu^ait  don- 
né l’Amiral  par  la  conduite  au  Roi  ôc 
à la  Nation  Efpagnole,  6c  conclut  par 
un  ordre  au  Marquis  de  quitter  T An- 
gleterre. Comme  les  Efpagnols  aiment 
Jes  grands  mots  & les  exprelSons  har- 
xlies,  le  Cardinal  affecta  de  parler  dans 
ce  fille,  apparemment  pour  faire  plai- 
fîr  à la  Nation  ôc  l’animer  puiflàmment 
à la  continuation  de  la  guerre.  Il 
aceufa  fans  façon  tout  Je  Miniflere 
Anglois  de  mauvaife  foi^  6c  Va^îion  de 
l’Amiral  d'indigyis  & de  laide  ^ qui  veut 
dire  Infâme,  comme  àü Infr avions f Lan- 
dalcufes'cc  que  firent  les  Impériaux  en 
évacuant  la  Catalogne.  Tout  cela  par- 
ce qu’il, veut  bien  fuppofer  que  les  An- 
glois n’avoient , ou  ne  dévoient  pren- 
dre d’autre  part  dans  la  querelle  du  Roi 
Philippe  avec  l’Empereur  que  celle  de 
Médiateurs , auquel  effet  ils  avoient  fait 
propofer  un  projet  de  Paix  par  le  Com- 
te de  Stànhopc:  que  la  Neutralité  d’I- 
talie étoit  expirée  , parce  qu’elle  ne 
devoir  durer  que  jufqu’à  la  Paix  de 
l’Empereur  avec  le  Roi  de  France,  & 
que  quand  même  elle  auroit  fubfiflé  les 
Garants  n’avoient  droit  de  faire  agir 
que  leurs,  bons  offices  6c  non  pas  la  for- 
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ce  des  Armes.  ” Qu’alnfi  l’Amiral  Bing  ^ , 

avoit  abufé  de  la  ftireté  8c  de  la  confiaii- 
ce,  dans  laquelle  vivoient  les  Généraux 
I de  la.Flotte  Efpagnole,  d’autant  plus. 

; que  mêmé  avant  la  bataille  l’Amiral 
avoit  envoyé  conférer  à Mefline  avec 
ces  Généraux,  ôc  les  afïïirer  qu’ils  ne  > 
commettroit  aucune  hqftüite.  Qu’ain-^ 
fi  fiins  aucun  motifs  necejjité  ou  prétexte 
il  avoit  trahi  fbn  titre  de  Médiateur  < ^ 
pourprofiter^des  grofles  forhmes,  qu’on 
, lui  avoit  fait  toucher  pour  commettre 
un.  fi  noir  attentat.  ..  . *:  » . ^ 

Ce 'font  ies.raifons  qu’apportoit  le  > 
■'  Cardinal  poûr.fe  plaindrc.de  l’Amiral 
& dé  la  Nation  Angloiîê,  8c  il  difli- 
muloitfiigement'que  le.Roi' deîaGran-'  ^ 
'I  de  Bretagne , 8c  l’ Amiràl  rmême  ",  - en  . 
i offrant  la- paix  y .mettoiènt  la  condir- 
tioh  de  fufpendre  toute  forte  d’hoftili- 
tés,  8c  que  le^  refus  de  cette  fulpenfion 
' les  metcbit  en  droit  d’exéicef  la  Garan- 
1 tie,'  dont  la  Nation  Angloife  s’étoit  - 
, chargée  au  Traité  d’Utrccht,;  8c  qui 
in’étbit  point  finie 'par  la  Paix  entrc 
■I  d’ Empereur:  8c  le  Rofde  .France,”  qui 
i ' , n’a  aucune  relation  à la  querelle  de  la 
fiicceïîion  d’Efpagne  , 8c  qui  dcvoit  du- 
1'  :rcr'felonlla.-teneur  expreîTe  du -Traite 
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„,Q  particulier  pour  l’Evacuation  de  laCa-  i 
■ talogne , juiqu  a ce  que  1 Empereur  oc 
le  Roi  Ehdippe  feroicnt  pacifiés. . La 
..conclufion'de  la  Lettre  du  Cardinal  ctoit  m 
pleine  ,de  fentimepts  très- religieux  & - 
très-dignes  d^cs  réflexions  <ie  tout  Prin-  ;■ 
ce  Chrétien  , favoir  que  les  fucces  des  v 
armes  font  journaUer s : que  la  félicité  hu“  y 
fnaine  eji  expofée  à beaucoup  d'accidents^  i,i 
J • de  révolutions  ^ que  Dieu  protégé  les 
caufes  juf  es.  Le  Cardinal ’donnoit  ces  ',j 
grandes* vérités,  à *confiderer  au  Roi 
George, 6c il  le  faifoit  en  même  temps  - 
fouvenir  de  la  perilleufe  fttuation  de  fon  j 
régné  ^ 13  .des  derniers  troubles  de  V Æglé-  - 
■terre  , qu’on  difoit  afl'ez  ouvertement  (y 
. lui  avoir  été  fufcités'par  le  Cardinal 
.même  , -en  i forte'  que  le  Roi  pouvoit  j 
prendre  les  dangers,  dont  on  le  faifoit  .] 
. fouvenir , pour  des  menaces  de  l’y  faire  - 
retomber  de  nouveau.  \ - , . s,j 

- Quoi  que  la  Lettre  du  Cardinal  por- 
tât un  ordre  à l’Ambaflàdeur  'de  fortir 
ide  Londres , dès  qu’il  l’auroit  reçu,  ; 
' on  ne  vît'  pas  néanmoins  qu’il  fe  hâtât 
de  partir, -ni  de  prendre  fon  audience 
de  Congé,  peut-être  dans  la  penfée  de  ; 
Ivoir  l’effet  que  pourroit  faire  la  Lettre 
de  fon  Eminence , qu’il  rendit  aufli-tôt  J, 
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••  publique  ôc  mit  dans,  les  mains  • de 
■ tout  le  monde.  11  ell  certain  qu’il  y a— 4 
un  nombreux  parti  en  Angleterre , qui 
n’approuyant  point  l’élevatipn  du  Roi 
I George,  6c  prévenu  pour  le  Préten- 
i daut,  fc  montre  difpofé  à delàprouver 
tout  ce  qui  fe  fait  par  le  Gonfeil  ou 
l’autorité  du  Roi,  -Ivjais  comme  le 
nombre  de  ces  Partiians  n’eft  pas  le  plus 
grand,  6c  que  ceux  qui  font  à la'  tête 
des  affaires  6c  d^nsjes  principaux  em- 
ploix  ne  font  pas  dans  les  mêmes  fen- 
timents,  la- déclaration  des  autres,  dans 
les  di verfes  Yencontres , où  ils  s’ofppo-  ' 
fènt  inutilement  aux  propofitions  du 
Roi , leur  fait  plus  de  tort  qu’au  Roi 
même,  qui  jufqu.’à  préfent  jouit  d’un 
afeendant  affez  grapd  dans  ,1’efprit.  de 
la 'Nation  en  général  pour  pouyoir.fe 
promettre  un  règne  paifible  6c.  tran— 
quille.  • i.-.*  ^ 

, Le  Marquis  de  'Montcléon  ayant  en- 
fin paflé  de  Londres  à la  Haye  s’y  joi-, 
gnit  au  Marquis  Bpretti-Landi,  Ambaft 
làdcur  d’£fpsgî^c  atiprcs  des  Etats  Gé- 
I uérauX  j pour  recommander  6c  faire  : 

. valoir,  une  autre  Lettre  du  même  Car- 
dinal Àlbcroni, /à  ce  dernier,  par  la- 
quelle -il  lui  ordonnoit  de 'bien  repré- 
. ■ • P 5 fen- 
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j^^g^fènter  aux  Etais  les  raifons  qui  les,  de-* 
r>—-  voient  éloigner  d’entrerjdans  l’alliance, 
dont  on  a déjà  parlé  entre  S.  M.  lmp.- 
' • la  France  & la  Grande  Bretagne  pour 
maintenir  la  tranquillité  de  l’Europe , 
& obliger  au  repos- à- la  Paix  ceux 
qui  y^avoifcnt  l'ccçmmencé -la  guerre, 
(^loi'que  la  voix  publique  fut  déjaque 
les  Hollandois  étoient  difpofés  à con- 
courir à cette  vue;,  - ils  ne  s’étoient  pas 
cependant  encore  - déclarés  , Toit  ■ par- 
ce que  cet ‘engagement  demandant' ie 
, Concours  de  toutes  lés  Provinces  il  fal-_ 
’ loit  du  tem  ps  pour  lé  faire  agréer  de  toü^ 

tcsj’foit  que  ces  Meflieurs  erperafleiit 
qu’en  menaçant  feulement'  faUs  fe  dé- 
clarer ils  arriveroient  au  même  but  ^ 
& conferveroient  une  amitié  plus  en- 
tière-avec  le  Roi  ÔC-  la  Nation -El^â- 
gnole.-^  ‘ 

La  Lettre  du  Cardinal  que  l’Ambàf- 
. fadeur  Marquis  Beretti  avoit'  ordre  de 
communiquer  aux  Etats,  quoi  qu’elle 
. ne  fut  adrefl'é  qu’à  zlui-même , conte-, 
noit  quede  „ Roi  'Philippe  avok  ap- 
5, ’ ' pris  -qu’on  • s’eftb'rçôit  ■ de  pcrfuadéf 
5j  aux  Etats  Généraux  dés  Proÿinces- 
,,  Unie^  d’entrer  dans  la  Qiiàdru pie  AI- 
,,  liancc  j a quoi  on  vouioit  lui  faire  croi- 
■ - - ■ ' ‘ re 
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■ „ re  qu’ils  étoient  difpofcs',  mais  qu’il 
„ n’y  prêtoit  pas  de  foi,  confidcrant , 
que  les  Réglés  de  leur  Gouverne* 

5,  ment  étoient  de  cultiver  la  paix  , & 

„ qu’ils  n’avoient  aucun  "motif  parti* 

♦ „ culier,  qui  les -obligeât  d’y  entrer.^ 

„ Que  leur  intérêt  étoit  de  demeurer 
„ neutres  en  cette  con  jonélure , ne  pou- 
„ vant'inanquer  par  là  d’être  pris  pour 
„ Médiateurs  dans  les  Traités  ’ qu’il 
„ faudroit  enfin  conclune,  lors  qu’on 
55  feroit  convenu  d’un  accommode* 

55  ment  : Que  la  guerre  qu’on  alloit  fai- 
55  rc  à l’Efpagne,  n’ayant  d’autre  but  que 
55  d’aggrandir  l’Archiduc,  ils  en  feroient 
55  les  premiers  Efclaves  : Et  concluoiC 
55  que  le  Roi  Philippe  auroit  une  joye 
5,  particulière  de  voir  un  Minillrc  des 
55  Etats  , avec  qui  il  pût  conférer 
5,  des;  moyens  d’étreindre  toujours 
5,  plus  fort  les  nœuds  de  «l’ancienne 
55  amitié. 

Cette  Lettrc5  comme  on  voit,  étoit 
écrite  d’un  Stile  bien  plüs  doux  que 
I celle  qu’on  avoit  fait  pour  être  mon* 

’ trée  aux  Anglois  : la  raifon  en  étoit  auflt 
plus  forte.  L’Efpagne  pouvoit  fe  pro- 
mettre de  foutenir  avec  bien  plus  d’a-'' 

• vantage  la  guerre , fi  elle  y étoit  obli- 
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jjig  gée,  les  HoHandois  demeurant  neu-.  ( 

I très  6c  pouvant  leur  fournir  indireéte-  ( 
ment  beaucoup  de  fccours  pour  cela  ^ > 

que  s’ils  fe  déclaroicnt  ennemis.  Et 
ceux-ci  pouvaient  confiderer. , en* la 
faifant,  la  paix  beaucoup  plus  prochai-  , 
ne,  paroiflant  comme  impoflible  que  , 
l’Efpagne,  fafle  tête  à tant  d’ennemis 

* qui'  fe  déclareroient  ^ ou  étoient  déjà  ; 

déclarés  contre  elle  , 6c  qu’ai nfi^  elle 
feroit  obligée  à donner,  les  mains  à la  ’ , 
Paix.  * I 

Peut-être  doit  on  attribuer  le  grand  1 
pouvoir  que  le  Cardinal  Alberoni  s’at-! 

" , tribuoit  dans  k conduite  des  affaires  ] 

■\  ^ de  la  Monarchie  au  dedans  , 6c  au  de-  j 

\ ■ hors , aux  indifpofitions  6c  maladies  j 

..  -\  frequentes,  dont  le  Roi  ctoit  attaqué  > j 

" \ 6c  qui  l’empêchoient  de  voir  6c  d’exâ-  ] 

\ miner  par  foi-même  beaucoup-de  cho^ 

‘ fês,  qui  méritoient  bien  cette  atten- 
tion. Dès  le  mois  de  Juillet  le  Roi 

* Philippe  fc  trouva  allitté  d’une  mala- 
die, qui  conîlflant  en  un  épuifement 
de  'forces  >qui  faifoit  fuccomber  k natu- 
re, donnoit  toujours  nouveau  lieu  de 
craindre,  qu’enjfin  il  ne  manquât  en- 
tierement.  On  a touché^  ailleurs  ce 
qu’on  difoit  être  la  caufe”  de  ces  fre- 
quentes 

\ ' - ‘ 
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quentcs  rechûtcs,  8c  ce  qui  donne  lieu  • ^ 
de  craindre  qu’enfin  le  femperamenf  . 
I épuifé ' ne  cedc , non  pas  à la  violence- 
f dun  mal  trop' fort,  mais.à  rimpofTibi-- 
' lité  de  rétablir  fa  foiblelTe  j D’autant 
plus  que  le  remede  ordinaire  dans  ces 
fortes  de  maladies  étant  de  forts  8c  dè 
vigoureux  reftaurahts,  ceux-ci  peu'vcnt- 
aulîi-bien  contribuer  à la  Tuine  du  corps. 

J 8c  à-l’épuilerpent  des  forces  qu’au  réta- 
bliffement',  qu’on  cherche  par  leur 
moyen.  ' Pour  le  coup  l’ulàgc  du 
^uim  foulagealc  Roi  Philippe  y 6c  ce 
fut, après  ce  rétablifleracnt  que  le  Car-*  - 
djnal  Alberoni.fit  aflembler  autour  du 
Lit  de:  S.  .M.  ’un  Confeil  rêtrairtt:8c 
fccret,  où  fe' trouvèrent  feulement  la- 
Reine,  le  Prince  de ia’Mirandolé , le 
I Cardinal  lui-même  8c- fon- Secrétaire. 

! Ib  y.  a toute  apparence  que  la  Flotte^ 
ayant  alors  fait  Voile  de  Barcelone  vers  ' 
l’Italie^:  8c le  bruit  s’étant  répandif  que 
le  Roi  George  fe  difpofoit.  d’envoyer  8c 
dé  faire  agir  une  Efcadre  dans  la' Me-  * 

' /diterranée  , le  Cardinal  crût  qu’il  étoit*' 
necçflaire  ‘d’informer  pleinement  le  Roi 
du  motif  de  fes  refolutibns  8c  deS’ 
moyens  qu’il  tenoit  prêts  pour  furmon*^  ’ 
ter  les  obitâçlcs,.  qui  fe  pourroienc- op^r 
i • . ' P F pofee;  ' J 
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•pofer  à ieur^  execution.  Il  n’cft  pas 
tropTûr  de  croire  qiie.  ce  MiniRre  com- 
muniquât au  Roi , ni  à ce.Confeil  tous 
les  projets  qu’il  avoit  formé  , &c  qu’il 
alloit  alors  acheminant , comme  fa  eor- 
refpondance  avec  la  Porte , & la,  con- 
loi  ration'  contre.  ié  .Regent  de  ,F rance. 
Les  Rois  font  allez  fouventles  derniers 
à favoir  ce  qui  fe, trame  fous  leur  nom , 
& les  Grands  Minillres),"'  'c’cft-à-dire 
ceux  du  premier  Ordre  ,<  forment-  fou-  ' 
vent  des  cntreprifes,'  dont  ils 'n’infor- 
ment leurs  .Maîtres  qu’api’èL  l’execu- 
tion qui  les  juftifîc  fuffiiàmmènt  fi 
elle  cft  heureufe  -,  autrement-^  ‘ on  ne 
• lailTe  pas  de  l’eXpljqucr  à l’avaiitage  dé  . 
celui  qui  l’avoit  formé  qui  en  fait 
détourner  les' mauvaifes  fuites.'  ’•.* 

. L’Amiral  Bing  ayant  envoyé',  ■ à fon 
entrée  dans  la  Mer  Mediterranée  lin 
o"dc  fes  Officiers  à la  Cour  d’Efpagne 
pour,  faire  favoir  au  Roi  Philippe  le  fu^ 
jet  de  fa  Venue  j 6c  la  deftinatiori^  de 
l’Efcadrc  dont  il  avoir  le  cdmmande- 
'ment,  chofe  dont.le  Comte  Stanhope, , 
l’aVoit  déjà  plufieurx  fois  informé';  le 
Cardinal. lui  fit  répondre  en'  peu  de 
paroles-  qu’il  pouvoü  executer  ïes  ordres 
^ qu'il-  avQit,  y ^6c  Ru’on'  n’avoit  : point 

' d’autre 
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d’antre  réponfe  à lui  faire.  Ce  refus 
fut  fuivi  de  la  bataille,  dont  on  a par- 
lé,  ôc  tout  le  remede  que  le  Cardinal 
pût  apporter  au  malheur  de  la  défaite  . 

I de  fa  flotte  fut  d’en  diminuer  la  perte 
par  des  Rélations,  «qu’il  fit  publier  en' 
Efpagne,  qui  diminuoient  beaucoup' 
eette  perte,  & par  l’efperance  , qu’on* 
donna  à la  Nation  de  l’en  relever  bien- 
tôt par  le  rétabliflemcnt  de  la  Flotte 
battue,  auquel oncontimioitde  travail- 
ler dans  tous  les  Ports  du  Royaume: 

La  Cour'  de  Madrid  fe  trouvoit  en-' 
core  embaraffée  d’une  autre  affaire,  dans* 
laquelle  le  Cardinal  Alberoni  agit  a- 
vec  la  même  vigueur,  "8c  encore 
plus  de  fuccès.  Quoi 'qu’on  ne  parlât' 
point  publiquement  de  la  révocation,. 

' ■ qu’avoit  fait  le  Pape  de  l’Induit  accor- 
dé pou?  obliger  le  Clergé  d’Efpagne 
fournir  au  Roi  ce  qu’on  apelle  en  ce’ 
païs-là  les  '^Millions , dont  on  a parlé' 
ailleurs , à caufe  que  ces  fommes  accôr-- 
dées  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles 
étoienr  employées  à des  ufages  tout-à-* 
fait  differens , cependant  comme  tout- 
I le  monde  èn,étoit  informé  d’ailleurs,., 
1 8c  que  la  Cour  de  Rome  avoit  pris  foih’« 

' elle-même  d’en  avertir  quelque  PfélatS' 
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Royaume,  ceux-ci  & d’autres  eir-,  i\l 
- core  ayant  refufé  de  payer  leur  quote-  Jilj 
part , le  Roi  fit  non  feulement  interdi-  ])fc 
re  tout  commerce  public  de  fon  Cler-  kl 
■ gc  avec  la  Cour  de  Rome , mais  obli-  Co 
gea  tous  les  Prélats , à qui  pourroient  ài 
être  adrefiees  des  Lettres  particulières  i 
du  Pape  , ou  des  Cardinaux:  Minilèrcs  Gi 
de  S.  S.  d’envoyer  ces  Lettres  fermées,, 

& fans  les  ouvrir  à la- Cour,  & de 
s’abllenir  de  toute  correfpondance  avec 
eux.  Le  Nonce  eût  ordre  de  Ibrtir  fi 
de  Madrid,  & le  Cardinal  Aquaviva,  ' 
celui  de  faire  fortir  de  Rome  tous  les  ^ 
Elpagnols, excepté  les  Prêtres  attachés 
au  fci*vice  des  Eglifes  de  S.  Jacques  6c  « 
de  Montferrat , qui  appartiennent  a la  p 
Nation  Efpagnole.  . . p 

On  entendit  encore  cette  même  an-  ■ 
nées  le  foulevement  de  quelques  Pro- 
vinces, qui  ne  pou  voient  fe  foumettre 
aux  nouveaux  reglemens , qui  établif- 
foient  des  Doiianes  dans  les  ports  6c 
places  frontières  du  Royaume ,.  où  il 
n’ÿ  en  avoit  point  eu  julqu’alors.  - Les 
Bifcayens  comme  les  plus  refolus  furent 
Tes  premiers  à lever  l’étentard,  6c  à 
•s’oppofer  à main  armée  au  nouvel  éta- 
bliifemcnt:  Les  Navarrois  les  fuivirent , 
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COUR  DE  MADRID.  54^ 
&les  Peuples  du  Royaume  d’Arragon,  ^ g 
difpoies  d’en  fake  autant  envoyèrent  ! 

Jjroteftcr  qu’ils  oppoferoient-  la  force  à 
a force,  fi  on  les  vouloit  contraindre.^ 
j Comme  les  chofes  rie  pouvoient  pas 
I demeurer  en  cet  état , & que  la  diflî-' 
mulati on  pouvoir  affbiblir  le  crédit  du 
Gouvernement le  Cardinal  Alberoni 
fit  marcher,  dix  mille  Ifbmme  de  trou- 
pes réglées  contre  les  Bifeayens  ,*  qui 
avoient  parlé  les  premieis , refolu  de 
vuider  la  querelle  à main  forte,  s’ils 
• s’obftinoient  à foutenir  leur  premier  foii- 
'[  lyvement.Les  émotions  populaires  n’ont 
J guerre^ de  redoutable  que  le  premier  feu, 
qui  étant  une  fois  évaporé , les  chofes 
retournent  facilement  à leur  premier 
' repos.  Le  défaut  de  Chef  capable  de 
I régler  6c  de  conduire  la  révolté  la  fit  dif- 

I paroître.  Et  les  Douanes  rederent, 
établies  lâns  autre  crainte  que  celled’urx 
nouveau  fbulevement , fi  ces  Peuples 
naturellement  fiers  viennent  a fe  réveil- 
ler *'  à quelque  nouvelle  occafion. 
Comme  les  Arragonois  n’avoient  paflé 
que  jufqu’aux  menaces  d’oppofer  la  for- 
ce à la  force,  fi.  on  prétendoit  relever 
les  bureaux  qu’ils  avoient  abbatus„  le 
' Cardinal  jugea  à propos  de.  différer  leur 
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chàtimeiit  à une  meilleure  occafion, 
& comme  ils  n’avoient  point  mis  de 
troupes  en-campagne,  il  n’en  envoya 
au0i  aucune  contre  eux.  . Il  fit  bietx 
chafiêr  de  Barcelonne  diverfes  perfon- 
nes  de  qualité,  qui  voyant  ces  dilpofi- 
tions  à une  révolté  générale  parloient 
déjà  avec  trop  de  liberté  du  Gouverne- 
ment. • * ^ 

. On  ne  peut  ceflêr  dc  parler^de  l’In- 
vafion  de  la  Sicile  faite  cette  année  par 
les  armes  Efpagnoles , fans  rapporter 
un  fait  tout-à-fait  fingulier , qui  em- 
barafiè  terriblement  ceux  qui  jugent  de 
la  bonne  foi  des 'Princes  fur  leurs  obli- 
gations. .Dès  que  Monf.  le  Cardinal 
Alberoni  eut  nouvelle  que  la  Flotte  Ef- 
pagnole  étoit  arrivée  en  Sicile  & que 
k première  Ville  de  Palerme  s’étoit 
rendue  avec  efperance  que  tout  le 
Royaume  fuivroit fon  exemple,  il  fit 
écrire  le  ij*.  Juin  par  le  Secrétaire  d’E- 
tat Don  Michel  Fernatides  Durand  au 
Marquis  de  Caftel-Major  Ambaffadeur 
du  Roi  Philippe  à Turin  „ dc*rc- 
pfefenter  & affûrer  S.  M.  Sicilienne 
„ que  le  defièin  pris  de  faire  palfer  l’ar-' 
jy  jpée  d’Efpagne  en  cette  Ifle  ne 
„ provenoit  d’aucun  fujet  que 
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^ Sr  M.  C.eut  jamais  eû,  ou  pcnfé  de 

5,  manquer  a la  bonne  foi , & au  trait-  J * 

ÿ,'  té  de  la  ,Ceflion  de  ce  Royaume  , 

,5  mais  qu’elle  y avoit  été  • feulement 
,5  portée  & obligée  par  l’affûtancecer- 
j,  taine  & manifclle  qu’elle  avoit , que 
y,  l’on  avoit  foripé  le  deflein  & pris 
„ les  mefufes  pour;  fans  le  moindre 
5,  fondement  de  raifon , &d'ejufticeÿ 
5,*  dépouiller  S.  M.  Sicilienne  de  ce 
5^' Royaume, 'affindele  remettre  entre 
,,  les  mains  de  l’Archiduc  6c  augmen- 
„ ter  par  là  fa  trop  grande  pui»Tance,  It 
• préjudiciable  & fi  fatale  à l’Europe , à 
,5  la  liberté  de  l’Italie,  & au  bien  pu^ 

,-,  blic  qu’un  Projet  fi  extraordinaire  6c 
3,  fi  pernitieûx  à toute  l’Europe  — 6c 
lâ  jufi:e6cirtdifpenfable  necelfité,  qui 
„ obligeoit  le  Roi  Philippe  de  s’op-  ' 

„ pofer  à l’aggrandifTement-de  fon  en- 
jy  nemi>*  fachant  d’ailleurs  que  S.  M.  S; 

„ n’étoit  pas  en  état  de  réfifter  à la 
violence  des  Puilîances  Médiatrices,. 

,,  lefquelles  conjointement  avec  l’Af- 
y;  chiduc  vouloient  Itf-depoüiller  de  ce 
„ ■Royaume'',  étoient  les  motifs  puif- 
fiints  6c  inconteftables  qui  avoient  1 
porte  Si  M.  G.  à diriger  les  armes  en 
Sicilé,,  proteftant  de  n’avoir  jamais 
d - • ' „,eû> 
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3p  ‘l’HISTOIRE  DE  LA 
O 1,  eû  la  moindre  intention  d’ofFeriler  .. 

S.  M,  Sicilienne  :.'<^e  Ic'Roi  Ga-  * ^ 
„ tholique  étoit  convaincu  que  la  réa^ 

„ lité  de  ces  exprefîions  perfuadcroit 
J,  ce  Soùvcrain  des  folides  lâifons  te 
5,  des  motifs  preflîints,  -qu’il  avoit  eu 
„ de  prendre  une  telle  réfolution , ' ôc 
,,  qu’il  s’afluroit  que  nonobftantce  qui  / 

5,  venoit  d’arriver  S.  M.  Sicilienne  cul- 
5,  tiveroit  la  bonne  harmonie  & cor- 
„ refpondance  avec  ‘TErpagne  ,,  8c 
„ qu’il  lui  en^reviendroit  de  fignalés  ôc 
5,  de  glorieux  avantages , 8c  que  le  Roi  ' ? 
„ Catholique  . concourroit  toujours 
„ avec  fa  grandeur  d’ame,  de  Tes  forces  • 

5,  8c  de  fes  moyens  à foHiciter  les  fatis- 
),  factions  de  S.  M,  Sicilienne  te  à au- 
„ gmenter  le  nœud  d’amitié, d’interêc 
,,  8c  de  parentage,  qui  établilToient 8c  . 

„ dévoient  confer, ver  la  phisfparjfàite 
' „ union  entre  les  deux  Cours  8c  des 

„ deux  Nations;  > ■’ 

Mais  file  le  Marquis  "de  Villa-Major 
avoit  ordre  de. parler  de ‘cette  maniéré  * v 
à Turin,  le  Marquis  Beretti-Landi  * 

avoit  de  tourner  la  chofe  d’une/  aUtre  r 
maniéré  à la  Haye  j,  où  en  donnant  part  » 
aux  Etats  Généraux  [ de r l’entreprife,  i 
qu’avoit  fait  la  Flotte  d’Efpagne.  îiif  ja  ' i 
. ■ ' ' .Si-  I 
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COUR  DE  MADRID- 
Sicile,  il  tira  tous  les  motifs  de  cette 

expédition  des  fiiutes  bien  grandes, 

qu’avoit  fait  le  Roi  de  Sicile  contre  le 
I Roi  & la  Nation  Efpagnole,  qu’il; 

I avoit  abandonné  contre  Ion  devoir  de^ 

; Vafîal  pour  concerter  avec  la  Cour^dc; 
Vienne  les  moyens  de  leur  faire  déplus  ' 
grands  dommages.  Ce  fut  en  effet  cet; 
te  recherche  que  le  Roi  de  Sicile  fai-  • 
foit,  quoi  qu’encorc  fecrettement  de 
renoiier  la  première  amitié  ôc  Corref-- 
pondance  avec  S.  M.  Impériale  , à la- 
quelle le  monde  attribua  la  réfolution. 
du  Rpi  Philippe,,  d’envahir  la  Sicile, 

& elle  fembloit  en  effet  une  caufeafîèz; 
jufte  de  cette  rupture.  Cependant  on- 
publia  un  Ecrit  de  la  part  du  Roi  dc; 
Sicile  qui  pi  étendoit  de  le  juflifîsr  dccC; 
recours  ou  retour  à l’Empereur  pardeS; 
raifbns'  qui  ,ne:  paroiffent  pas  méprifa-. 
blés.  Les  raifons  font  celles-ci.  ,,  Que 
,,,  fi  le  Roi  de  Sicile  avoit  eû  quelque 
„ intention  dc  nuire  aux  intérêts  du 
M Roi  Philippe  il  ne  fe  feroit  pas,  enT^^ 

» gagé  en  UJie  entreprife  femblable, 
n fans  prendre  quelque  précaution  con^,. 

tre  ce  que  lui  en  pouvoit  arriver  ; oc. 

„ il  étoit  confiant  que  fe  confiant 
à la  foi  facréc  publique  du  Traité  ■ 

d'Ut- 
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5,  d’Utrecht  & à ia  neutralité  d’ Italie- 
,,  établie  par  cette  paix , il  étoit  de- 
„ meuré  defarmé , n’ayant  en  Sicile 
5,  que  fes  feules  Troupes  fans  l’union  ' 
5)  d’aucun  Allié;  qu’il  n’avoit  jufqu’a-' 
lors  aucun  Traité  avec  l’Empereur  j 
5,  ni  aucun  Concert  avec  les  Puiflances 
55  ' Médiatrices  5 6c.  aucun  de  fes  Minif- 
55  très  n’étoit  autorifé  pour  accepter  le 
55  projet  de  Paix,  qu’on  avoit  déjà  com*- 
55'  mencé  de  rendre  public  ; Qu’il  étoit- 
55  d’ailleurs  conftant  que  le  Roi  de  Si-"^ 
5*  cil*e  n’avoit  donné  aucun 'confente- 
55  ment  ni  exprès  nir  implicite  à l’é-‘ 
55'  change  projetté  par  les  Médiateurs' 
5)  du  Royaume  de  Sicile  contre  celui. 
5ÿ  de  Sardaigne,  comme  le  texte  mê- 
55  me  du  Projet  de  Paix  en  faifoit  foi', 
55  lorfqu’il  alfûroit  que  le  Roi  Philippe 
5)  venant  à l’accepter , ’ ony  feroit  con- 
5,  fentir  le  Roi  de  Sicile,  quelque  dif- 
5,  ficulté'qu’il  yoppofât  i ce  qui  étant, 
^ la  conduite  de  celui-ci  ne  fournilîbit 
5,  aucun  prétexte  de  le  dépouiller  d’un 
„ Etat,  qu’il  poifedoit  avec  Jullice^ 
„ Que  la>  régularité  de  cette  conduite 
j,"-avoit  été  reconnue  du  Cardinal  Al- 
,,  berqni  lui-même , lors  que  fur  les 
„ premiers  avis  qu’il  eut  du  projet  de 
* - - ' ; ■ „ Paix 


COUR  DE  MADRID.  ^Sf 
Paix  formé  par  les  Médiateurs , 

55'  de  ce  qui  regardoit  cet  échange , il 
5,  ^ avoir  témoigné  au  Comte  de  Lafenris, 

3,  Ambafladeur  du  Roi  de  Sicile  à Ma- 
55  drid,  qu’il  étoit  très-content  de  toiF 
„ tes  les  démarches  de  ce  Prince  ôc 
' 5,  qu’il  ne  lui  imputoit  aucune  chofej  ce 
qu’il  avoir  auhi  fait  entendre  au  Prince 
„'  de  Cellamare  Ambaffadeur  du  Roi 
J,'  Philippe  à Paris,  félon  le  ftile  prati- 
'qüé  par  les  Miniftres , afin  qu’ils  là-^ 

„ chent  de  quelle  maniéré  ils  doivent 
5,  fe  Comporter  avec  les  autres.  Qu'é 
j,  nonobftant  la  certitude,  qu’avoit  lé 
Cardinal  Alberoni  de  l’innocence  dit 
5,  Roi  de  Sicile , à qui  il  rendoit  cd 
fy  témoignage  vers  la  fin  de  Mai , il  n’a- 
' 5,  voit  pas  laide  pas  d’Envoyer  fes  ordres 
aux  Généraux  de  la  Flotte  Efpagnolé 
5,  qui  et  oient  à Barcelone,  de  partir 
oc  d’aller  envahir  la  Sicile  j Çc  qui 
j,"ne  peut-être  attribué  qu’à  undefTein 
,,  délibéré  détromper  ce  Prince,  non- 
,,  obflant  qu’il  n’en  eut  donné  auCUifé 
occafion:  Que  n’ayant  point  donné 
,,  cette  occafion,  le  droit  de  reverfion, 
que  pouiToit  prétendre  le  Roi  d’Ef-  ' 
,,  pagne  ne  l’autorifoit  point  à fe  fai- 
fir  de  la  Sicile  fur  le  poffefîeur,  qui 

„,nc 


3^5  L’HISTOIRE  DE  LA 
g ,,  ne  lui  en  avoit  donné  aucun  motif, 

J, [ ,,  qu’au  contraire  violant  li  'publique-  - 

5,  ment  les  conditions  du  traité  , cette  . ' 
55  violation , par  un  effet  réciproque  , J 

55  dcvroit  le  priver  lui-mémç  , de  Ton  ’ 

55  droit  de  jamais  réunir. la  Sicile  à' fa  ^ 
55  Couronne.  ' ’ r'  • ' 

5,  ^Que  ce  que  le  Marquis  Beretti , ' i 
„ nomme  Monftruofttés,  extravagantes^ 

5,  fàvoir.les  Tr^tés  qu’il  aceufoit  le  Roi 
55  de  Sicile  d’avoir  complotté  avec 
55  T’Empereur  contre  les  intérêts  du  Roi  i 
5,  Catholique,  ne  lui  pouvoit-être.ob- 
55  jeélé  fins  condanner  le  Roi  Philippe 
5,  lui-même,  ou  fon  Miniftre  le  Car- 
55  dinal  Alberoni  5 puis  qu’on  fa  voit  ! 

55  qu’ils  avoient  voulu  eux: mêmes,  î 

55  traitèr , ^ avoient  fait,  à fon  infçu  ' r 

5,  dès  propofîtions , non  feulement  en  î 

5,  France 8c en  Angleterre,  mais  enco-,  i 

55  re  à la  Cour  Impériale,  de  la  quali-  ! 

. 55,*té  defquelles  il  n’avoit  pas  lieu  deju- 

5,  ger  favorablement,  puifqu’oniie  lui 
55  en  avoit  donné  aucune  part,  v 
55  Qu’il'  falloit  juger  de  la  fîneerité  dje 
„ la  Cour  d’Efpagne,  6c  du  Cardinal 
> 55  en  particulier  par  les  démarches  an- 
55  terieurcs  que  S.  E.  avoit  faites  pour  • 

- 5,  porter  le  Rai  de  Sicile  à'ceder,cc 
' JJ  Roy  au- 
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5,  Royaume  premièrement  fous  pré- 

55  .texte  de  depot,  & enfuite  à titre  de ! 

,,  compenfation  & d’échange  d’autres 
,,  Etats.  Qu’au  commencement  de 
1 ’Hyver  dernier  1717.  Oh  lui  avoit 
fait  des  infînuations  pour  le  porter 
'5^  à une  guerre  offenfive  contre  l’Em- 
,,  pereur,  lui  donnant  à entendre  que 
53  le  Duc  Regent  de  France" feroit  de 
3,  la  partie  3 6c  qu’en  fuite  les  Etats 
33  Généraux  fê  declareroient  ^ 6c  cn- 
3*3  treroient  dans  le  même  concert.  Que 
'3,  le  Roi  de,  Sicile  différant  de  répon- 
33  dre  à fes  Ihfinuations  , parce  qü’il 
3,  ne  pouvoit  fc  perfuader , que  ni  le 
3,  Regent  de  France,  ni  les  Etats Gé- 
3,  néraux , vouluflênt  dans  les  Con- 
-3,  jonétures  d’alors  allumer  une nouvel- 
33  le  guerre  dans  l’Europe,  le  Cardi- 
3,'  nal  avoit ‘enfin  configné  le  21.  Mai 
■3,  ‘i718.au  Comte  de  Lafearis  une  Let- 
33  tre  toute  écrite  de  la  main  de  S.  E. 

„ pour  le  Roi  de  Sicile  3 ‘dans  laquelle 
'3,  ’ il  lui  faifoit  nettement  les  propofîtions 
fûivantcs3  6c  y demandoit  une  ré- 
ponfe  précife. 

; ‘ 3, 1.  Qu’il  y auroit  une  ligue  offenfive 
',3  entre  les  deux  Roix  pour  le  temps 
„ que  celui  de  Sicile  fouhaitteroit. 

• ;t  JJ 
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,5  II.  Que  TEipagne , après  avoir  ' 1 
conquis  k Royaume  de  Naples,  ôc  1 
,,  pas  plutôt,  donneroit  6c  entdktiên-  ' • ' 
j,  droit  à fes  dépens  pendant  la  guerre,  * 
,qu’pn  feroit  en  Lombardie  trois  mil-  > 

„ le.  chevaux',  6c  douze  mille  hommes 
„ de  pied  pour  faire  la  ■conquête  de 
5,  l’Etat  de  Milan  conjointement  avec 
5,  les  troupes  du  Roi  de  Sicile, 6c  s’o- 
„ bligeroit  de  plus-d’entretenirfaFlot- 
te  dans  les  Mers  d’Italie. 

- 5,  Itl.  Que  rEfpagne  cederoit 
„,iren|cttroit-au  Roi  de  Sicile  l’Etat  de 
^5  Milan.  , . . 

; ,,  lV.,Qi-i’clle  continueroit-.la  guer- 
„ re  jurqu’à  ce  que  fout  l’Etat  de  Mi- 
„ lan  fût  conquis.,',  6t.  pendant  tout  le 
„ temps  que  le  Roi  ..de  Sicile  vou- 
y,  droit. 

' 55  V.  Qu’en  attendant  6c  par  manie- 
,,  re  de  depot  le  Roi  de  Sicile  refhet- 
troit' le. Royaume  de  Sicile  entre  les  ' 
mains  du  Roi  d’Efpagne.' •/  ' 

, „ • V I.  Que  lors  que  l’Etat  de  Milan 

.ferqit  conquis  6c  feroit  çedé  6c  remis 
„ au  Roi  de  Sicile',  IcRoyaume  deSi- 
•„  cite  relleroit,  eu  propriété  au  Roi 
d’Efpagne, 

,,  On  .ajouta , 6c  on  Etquclque  temps 
' .;  ' - ’ i c;  55 
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'5,  après  l’offre  au  Roi  de  Sicile  d’un 
million  d’écus  pour  lui  donner  les_«_> 
„ moyens  de  faire  des  levées  dans  la 
„ Suiuè , Sc  cependant  on  \^uloit  qu’il 
„ envoyât  dèslors  fes  ordres  en  Sicile 
5,  pour  qu’on  y reçut  , les  troupes  Ef- 
„ pagnoles , même  avant  la  Conclulion 
•5,  du  Traité. 

,,  Que  ce  qu’il  y avoit  de  particu- 
,,  lierement  remarquable  en  ceci  étoit  ‘ 
„ que  ces  Propofitions  furent  faites  au 
„ Roi  de  Sicile  après  que  l’ordre  eût 
5,  été  donné  à la  Flotte  Efpagnoled’àl- 
,,  1er  envahir  ceRoyaumej  ce  quifait 
5,  voir  que  le  Traité  étoit  captieux  & 

„ n’avoit  en  vûe  que  d’embarquer  le  . 

„ Roi  en  une  guerre  capable  de  le  ruY- 
„ ncr , làns  lui  faire  obtenir  ce  qu’on 
lui  faifoit  efperei",  puis  qu’il  depen-  • 

,,  droit  abfolument  du  Cardinal  de 
5,,^  donner  les  affi (lances  pour  la  con- 
„ quête  du  Duché  de  Milan  , qu’il 
5,  promettoiti  & qu’il  auroit  auffi  fe- 
cilement  prétendü  , quand  mênYe 
„,iii  conquête  en  auroit  été  faite,  de 
,,  réunir  à la  Monarchie  .Efpagaole!, 

„ qu’il  croioit  avoir  de  juftice  à y réu- 
,,  nir.le  Royaume  de  Sicile  j .un  hom- 
,,  me  auflî  habile,  que  le. Cardinal  ne 

,,  devant 
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55  devant  pas  manquer,  de  prétextes  de 
l55  de  le  faire,  puis  qu’il  favoit  mettre 
35  en  œuvre  des  raifons  fi  differentes  fe- 
55  Ion  les  temps  & les  perfonnes  pour 
3,  donner  couleur  à la  mêmeaétion. 

‘ On  ne  nie  pas  que  le  Roi  de  Sicile 
.n’eût  envoyé,  dès  avant  la  déclaration 
du  Roi  d’Efpagne  contre  lui , des  Minif- 
tres  à la  Cour  de  Vienne,  mais  on  pré- 
tend <ju’aucune  alliance  , qu’il  pût 
■ avoir  avec  S.  M.  Catholique  ,•  ne  lui 
.ôtoit  le  droit  de  traiter  de  Tes  interets 
avec  d’autres  .Souverains  s’il  en  avoir, 
pourvû  que  cela  fc  fit'  fans  préjudice 
des  obligations  de  Ton  traité  avec  l’Ef- 
■pagne:  que  le  rétabliflement  du  Roi  de 
•Sicile  dans  la  première  amitié  6c  cor- 
rcfpondance  avec  S.  M.  Impériale  n’a- 
portoit  aucun  defavantage  au!  Roi  Phi- 
"lippej  au  contraire  pourroit  beaucoup 
fociliter  la  paix  particulière  de  ce  Prin- 
ce avec  l’Empereur,  pour  laquelle  on 
•voÿoit  d’ailleurs  que  les  Principales 
'Puiflances  de  l’Europe  s’intereflbient 
'.avec  apparence  dly  reufiir , fi  les  def- 
.lêins  outrés  du  Cardinal  n’y  mettoient 
obftacle  y Et  qu’ainfi  on  devoit  attribuer 
•à  celui-ci  6c  -à  l’invafion  de  la  Sicile  la  ré- 
folution  déclarée  qu’avoit  pris  le  Roi  de 
. . ,,,  Si- 
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Sicile  de  traiter  avec  l’ Empereur  , ce 
qui  lui  à réufli,  de  même  que  d’être 
reçu  dans  la  Quadruple  Alliance  , qui 
cft  aujourd’hui  refolue  de  faire  tous  les 
efforts  poflibles  pour  rétablir  la  Paix 
dans  l’Europe,  lî  la  perfuafion  ne  peut 
porter  la  Cour  d’Efpagne  à y donner 
les  mains. 

Ces  perfliafions  furent  inutiles  toute 
l’année  1718.  6c  on  attribua  le  refus 
aue  fit  toûjours  le  Cardinal  Alberoni 
d’écouter  les  propofitions  de  Paix,  qui 
lui  étoient  faites  par  le  Roi  d’Angleter- 
re 6c  par  le  Duc  d’Orlcans  Regent  de 
France  au  nom  de  fon  Roi , à l’efperan- 
ce  de  voir  naître  de  fi  grands  embarras 
en  ce  dernier  Royaume,  queles  moyens 
de  le  contraindre  à la  Paix  manque- 
rojpnt  par  l’attention , qu’auroient  les 
Puiflances  comprifes  dans  la  Quadruple 
Alliance  d’éteindre  le  feu  qui  devoir 
s’allumer  en  France.  Si  la  politique 
du  Cardinal  Alberoni  avoir  paru  hardie' 
jufqu’alors  dans  les  entreprifes  qu’elle 
avoir  formée , 6c  dans  les  moyens , 
Qu’elle  avoir  pris  pour  parvenir  à fes 
fins,  la  refolution  qu’il  prit  de  fufeiter 
une  révolté  en  France  , l’eft  en  toute 
maniéré  davantage  j Et  ce  qui  fait  con- 

noître 


56a  L’HJSTOIRE'DE  LA 
noître  la  force  de  Ton  genie  cft  qu’il  a 
allumé  en  un  meme  temps  le  feu,  dans 
lequel  on  cchauflPoit  les  fers  pour  por- 
ter la  guerre  en  Italie,  en  Sicile,  dans 
la  Grande  Bretagne , dans  la  Hongrie  ^ 
6c  en  France,  On  a parlé  de  la  guer-. 
re  qui  fut  la  première  à éclatterj  la- 
voir l’InvaEon  de  la  Sardaigne.  On  a 
vû  la  fécondé  dans  l’entreprife  fur  la 
Sicile.  La  troiliéme  ne  pût  éclatter, 
à caufe  de  l’arrêt  des  Minilb’es  Suédois, 
qui  préparoient  les  chofes  pour  armer 
une  partie  de  la  Grande  Bretagne  con- 
tre l’autre,  en  y inti'oduifant  le  Pré- 
tendant par  Je  moyen  du  Roi  de  Suè- 
de , qu’on  avqit  choifi  pour  cela  com- 
me un  Prince  , qui  prenoit  tout  fon 
plailîr  à la  guerre,  6c  quand  celui-ci  a 
manqué,  par  le  moÿen  du  Duc  d’Qi*- 
mond , qu’il  apella  à Madrid  pour  lui 
donner  lés  Inltru6Hon;g.  L’Alliance 
qu’il  avoit  fait  avec  le  Sultan,  6c  les 
encouragements.: qu’il  lui  donnoit  par. 
le  moyen  du  Prince  Rago.tzi , ell  la 
quatrième.  Celle-ci  fe  devoir  faire  aux 
frontières  de  la  Hongrie  j 6c  outre  la 
diverlîon  que  le  Cardinal  faifoit  déjà 
aux  Armes  Impériales  en  Italie , elle 
devoit  être  foutenue  par,.d’autres.le- 
■ cours 
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• cours  .que  S.  E,  promettoit  d’envoyer, 

capables  de  déterminer  les  Infidèles  à la ! 

continuation  des  hoftilités. 

La  derniere,  qui  devoir  être  encore 
d’un  plus  grand  éclat  que  toutes  les  • 
autres  e(t  le  foülevement  de.  la  France, 

^ qui  devoir  naturellement  être  fuivi  d’u- 
ne guerre  atroce-  dans  tout  ce  Royau- 
me, où  il  avoir  animé  une  très-grande 
quantité  de  perfonnes  confidérables  à 
déclarer,  & à faire  la  guerre  au  Roi  fous 
prétexte  de  la  faire  au  Duc  d’Orléans, 
Régent  du  Royaume.  On  a publié,  6c 
il  paroît  par  les  Lettres  interceptées 
dont  on  va  parler , que  le  Cardinal  af- 
piroit  lui-même  à la  Regence  du  Royau- 
me de  France  en  appuyant  les  préten- 
tions., qu’on  avoir  fuggeré  au  Roi  Phi- 
( lippe  de  fe  déclarer  Tuteur  du  jeune 
Roi,  comme  fon  parent  le  plus  proche. 

Scie  premier  Prince  de  fon  fang.  En  ce 
' cas  continuait  d’ufer  de  l’afeendant , 
iju’il  a fur  l’efprit  de  S.  M.  C. , il  au- 
roit  eû  efFeétivement  la  direétion  & le 
î gouvernement  des  deux  Royaume», 
i Cependant  le  Cardinal  ayant  autant 
d’efprit,  qu’il  en  a,  il  paroît  incroya- 
ble qu’il  ait  pu  s’engager  en  un  deflein 
où  il  rencontreroit  des  difficultés  infur 
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montables  dans  l’avcrllon,  qu’il  eft  na- 
* turcl  de  penfer  qu’auroicnt  les  Princes 
du  fang  & les  Grands  de  la  Nacion* 
Françoife  de  fe  foumcttre  à un  étran- 
:gcr,  qui  dirpoferoit  de  tout  fous  le  nom 
de  fon  Roi  Tuteur.  En  toute^  manié- 
ré la  dévolution,  de  cette  prétendue  tu- 
tele  ne  pouvant  venir  au  Roi  Philippe 
fans  de  violentes  guerres , & celles-ci 
devant  interelîer  tout  le  relie  de  l’Eu- 
rope, il  n’eft  pas  facile  de  comprendre 
que  le  Cardinal  Alberoni  ait  eu  là  vue 
qu’on  lui  attribue  de  devenir  Regent 
des  deux  Royaumes. 

Mais  s’il  n’a  pas  eù  prccifémcnt  cette 
vûe,  il  ell  indubitable  qu’il  a projette 
un  foulevement  dans  le  Royaume  de 
France  , qui  y devoir  caulcr  une  très- 
grande  guerre.  Pcrfonne  n’a  des  lu- 
mières fi  courtes  qu’il  ne  voyc  qu’une 
déclaration  de  tant  de  mécontents,  par- 
mi lefquels  il  y en  avoit  dfe  lapremiere 
qualité,  ne  fe  pouvant  faire  fans  avoir 
des  moyens  proportionnés , c’ell-à- 
dire  des  forces  capables  de  la  fou  tenir, 
ceux-ci  trouveroient  immanquablement 
d’autres  forces  pour  les  reprimer  } Et 
comme  la  conduite  palfée  de  S.  E.  feic 
connoitre  qu’il  prévoit  les  chofes  de 

loin, 
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loin , 6ç  tient  plus  d’une  corde  en  fon 
arc  pour  frapper  plus  fïïrement,  on  ne 
fauroit  douter  qu’il  n’eût  pratiqué  en 
divers  lieux  des  fuppôtsdevoüés  à l’exe- 
cution de  fon  deflein  , comme  .il  pa- 
roit  par  les  Letres,  qu’il  faifoit  écrire 
par  le  Roi  Philippe  à tous  les  Parle- , 
ments,  ôc  aux  Etats  Généraux  du 
Royaume. 

_ La  découverte  de  cette  confpiration, 
ou  complot  fc  fit  le  p.  de  Décembre 
enfuite  de  l^rrêt  qu’on  fit  à Poitiers 
de  deux  Seigneurs  Efpagnols  , l’un 
nommé  Don  Vincent  Portocarrero 
Abbé,  & l’autre,  fils  du  Marquis  dé 
Monteleone,  qui  yenoit  d’être  rapcllé 
de  fon  Ambafiadc  de  Londres  enfuite 
des  hoftilités  pratiquées  par  les  Anglois 
contre  la  Flotte  Efpagnole  dans  les 
Mers  de’  Sicile.  Ces  deux  jeunes  Sei- 
gneurs voulant  retourner  à Madrid, 
le  premier  fut  chargé  par  le  Prince  de 
Cellamarc  Ambafladeur  de  Philippe  au- 
près du  Roi  T.C.de  quelques  pacquets 
- de  Lettres  pour  le  Cardinal  Alberoni  j 
& comme  on  avoit  déjà  plufieurs  foup- 
çons  que  cet  Ambafladeur  trainoit  de 
grandes  chofes  , attendu  les  mouve- 
ments extraordinaires  qu’il  fc  dbnnoit , 
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.y  g &.  que  dès  là  ptemiere  pofte  la  chaife 
qui  les  portoit  ayant  couru  quelque  to 
danger  au  paflàge  d’une  eau,!’ Abbé  avoir 
témoigne  une  inquiétude  particulière 
au  fujet  de  fa  Valife,  cela  fit  que  le 
Duc  d’Orléans  donna  des  ordres  pour 
courir  après  ces  Voyageurs , &les  faire 
arrêter  oii  on  les  trouveroit  dans  de  j 
Royaume.  Ils  furent  joints  à Poitiers,  j 
& fuivant  l’ordre  du  Regcnt  , ils  fu-  ] 
<rent  arrêtés,  6e  l’Abbé  obligé  à confi-  ; 
.gner  les  pacquets  de  Lettres  de  l’Am-  ^ 
_baflàdeur- au  Cardinab  Ces  Lettres  ■( 
ayant  été  portées  au  Regent  6c  corn-  ( 
nuiniquées  au  Confeil  deJRegence , il  ] 
y.  fut  réfolu  d’arrêter  l’AmbafTadeur  lui-  < 
même  J Ce  qui  fut  exécuté  à l’occa-  | 
fion  que  celui-ci  ayant  appris  que  fès 
; dépêches  av oient  été  interceptées  il  al-  j 
ioit  lui-même  en  faire  des  plaintes  au 
Regent.  Celui-ci  fans  entrer  en  aucune 
fpecification  -avec  lui , le  renvoya  au 
Secrétaire  d’ Etat  M . le  Çlanc,  chez  qui  il 
trouva  l’Abbé  du  Bois,  6c  tous  deux 
. lui  déclarent  que  S.  A.  R.  ayant  d’ail- 
leurs beaucoup  d’avis,  qui l’avoicnt fait 
entrer  en  foupçon  qu’il  fetramoitquel- 
.que  chofe  contre  l’Etat  6c  le  repos  pu- 
blic, €c  ayant  tout  récemment  appris 
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qu’ii  avoit  chargé  Monf.  l’Abbé ’Por- 
tocarrero  de  dépêches  importantes 
pour  Monf.  le  Cardinal  Alberoni , n’a- 
voit  pû  fe  difpenfer  de  les  faire  faifir,' 
pour  s’alTûrer  de  la  vérité  en  une  oc- 
eafion  d’une  lî  gi'andc  importance.  Ces 
Meflieuvs  le  prièrent  enfuite  de  voiiloir 
bien  entrer  en  un  de  leurs  Carofles  , 
& de  fe  laifler  reconduire  à fon  hôtel, 
où  ils  le  prièrent  de  trouver  Jbon  qu’ils 
allaflent  avec  lui.  L’Ambafladeur  fit 
quelque  difficulté  de  quitter  fon  propre 
carofie,  cependant  comme  il  vît  bien 
qu’une  plus  grande  oppofition  feroit 
mutile  5 il  confentit , & monta  avec 
ceux  dans  le  CarolTe  de  Monf  le 
Blanc. 

S’il  fut  fiirpris  de  la  déclaration  que 
lui  avoient  fait  ces  Meffieurs,  il  le  fut’ 
encore  davantage  en  arrivant  à fon  Pa- 
lais , d’y  trouver  une  garde  de  Mouf- 
quetaires  qui  s’en  étoient  faifis.  Ce 
n’étoit  que  pour  aflùrer  la  fonétion  que 
firent  ces  deux  Secrétaires  d’Etat  de 
mettre  le  Scellé  à toutes  lés  Ecritures 
qui  étoient  dans  la  Secrétaire  de  l’Am- 
, bafladeui>  & par  tout  où  l’on  le  jugea 
à propos.  On  mit  par  tout  avec  les 
Sceaux  du  Roi  ceux  auffi  de  l’Ambafla- 

Q_,4  deur 
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■'1718  n’eût  pas  lieu  defouj^ 

- çonner  qu’on  avoir  pû  mêler  des  écri- 
tures étrangères  avec  *les  llennes.  Com- 
me cette  tonéVion  fe  fit  le  famedi  10., 
Décembre  , on  tarda  jufqu’au  Lundi  ’ 
fuivant  à tranfporter  ces  Ecritures  au 
Louvre.,  Ceci  fe  fit  apres  avoir  levé 
les  Sceaux  en  préfence  de  l’ Ambaflàdeur, 
& avoir  examiné  toutes  les  Ecritures, 
jne  retenant  que  celles  qui  avoient  qiiel- 
,que  relation  à l’afFaire,  dont  il  s’agif- 
< foit  de  prendre  connoiflance  j & de  cel- 
les-ci on  remplit  trois  caiflès,  qui  fu- 
rent, comme  on  a dit,  portées  au  Pa- 
lais du  Louvre  , pour  y être  dépofees 
jufqu’à  ce  que  le  Roi  Philippe  envoyât 
des  peifonnes  de  confiance  pour  les  ré- 
clamer. 

• Dès  le  premier  jour  de  l’arrêt  de 
l’Ambafladeur,  qui  demeura  jufqu’à fon 
départ  gardé  dans  fon  hôtel  par  un  dé- 
tachement de  Moufquctaires , un  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  du  Roi,  nom- 
mé Monf.  De  Libois  lui  fit  compa- 
gnie , & Monf.  l’Abbé  du  Bois  écrivit 
par  ordre  du  Roi  une  Lettre  Circulai- 
re aux  Miniftres  de  toutes  le;^  Puifian- 
• ces  étrangères , qui  étoient  à Paris  pour* 
leur  communiquer  ce  qui  venoit  d’ar- 
r river 
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fîver  , & les  motifs  qui  avoient  obli-  ^ g, 
gé  d’en  venir  à la  réfolution , qu’on  a- 
voit  prife  au  fujct  de  l’Arabafladeur. 
Celui-ci  de  fon  côté  écrivit  auflî  une 
Lettre  Circulaire  à ces  mêmes  Mef- 
lîcurs  pour  les  engager  à prendre  intre- . 
rêt  dans  ce  qui  venoit  de  lui  arriver, 
comme  fi  on  avoit  violé  dans  fa  per- 
fonne  le  droit  des  Gens , & les  égards 
dûs  à leur  Caraéltcrc  commun.  Mais 
fa  follicitation  n’cûf  point  d’effet , & au- 
cun Miniftre  ne  donna  en  public  des 
marques  qu’il  défâpprouvâc  ce  qu’on 
venoit  de  faire. 

La  Lettre  Circulaire  que  Monf.  l’Ab- 
bé du  Bois  écrivit  par  ordre  du  Roi 
, aux  Miniftres  Etrangers  le  jour  de  la 
détention  du  Prince  de  Ccllamare  étoit 
conçue  à peu  près  en  ces  termes  : Que 
„ ce  qui  etoit  arrivé  au  Prince  deCcl- 
*5,  lamare  ne  pouvant  que  réveiller  l’at- 

tention  du  Public,  ôcle  Roi  voulant 
5,  bien  faire  connoitre  les  motifs  defes 
55  refolutions  , lorfqu’elles  pouvoient 
55  interefîèrles  autres  PuiffanceSjS.  M. 

5,  lui  avoit  ordonné  de  leur  faire  (avoir  ' 

55  que  par  un  paquet  des  Lettres,  que 
55  Monf.  le  Prince  de  Cellamare  avoit 
55  confiées  à une  perfonne , qui  s’en 

Q.  i*  n allait; 
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1718  ” Efpagnej  écrites  de  (apro 

.‘5,  pre  main,  il  paroi flbit  qu’il  avoir eû  3 

5,  deflein  d’exciter  les  fujets  du  Roi  à 
• ' 5,  un  foulevement , abufant  ainfi  du  ca-  , 
„ raétere,  dont  il  étoit  revêtu,  &que  ' . 
5,^  l’on  y avoir  trouvé  le  plan  d’une  con-  , 
5,  fpiration , qu’il  avoir  tramé  pour  met-  , 
5,  tre  tout  le  Royaume  en  combuftion  ; , 

„ Ce  qui  avoit  fait  prendre  la  réfolution  , 

5,.à  S.  M.  de  mettre  un  de  fes  Gentil- 
5,  hommes  ordinaiscs  auprès  de  la  per-  :r 
„ fonne  du  dit  Prince,  & de  faire  fceller  j 
,,  tous  les  papier , de  Ton  cachet  & de 
„ celui  de  Monf.  le  Duc  Regent,  afin 
„ qu’il  ne  s’en  écartât  aucun.  Que  G 

„ c’étoit  ce  que  S.  M.  lui  avoit  ordon-  D 

„ né  de  leur  faire  fçavoir  , afin  qu’ils 
„ en  pûflént  donner  connoiflimee  à 
„ leurs  Cours,  .en  attendant  qu’on  eut 
„ mis  en  plein  jour  tout  ce  qui  con-  a 
3,  cernoit  cette  importante  découver- 
3,  te:  Que  cependant  il  pouvoir  les  af- 
3,  fûrer  que  . la  nccefiité  indifpenfable 
3,  de  pourvoir  incefiamment  au  repos 
„ public  étoit  la  feule  raifon  qui  avoit  i 

3,  porté  S.  M.  à prendre  de  telles  me-  i 

„ flires  pour  s’aflurer  contre  ce  qui  n 

• 3,  avoit  été  tramé  par  le  Prince  de  Cel-  1 

3,  lamare,  6c  qu’elle  avoit  eû  meme  ii 

33  beau- 
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n beaucoup  de  peine  à prendre  cette  j 
55  refolütion,  quoi  qu’accompagnée  de 
5,  toutes  les  marques  polîibles  de  con- 
5,  fîderation-  pour  la  peifonne  de  l’Am- 
n bafladeur,  & fur  tout  pour  le  Roi 
„ fon  Maître,  dont  l’amitié  lui  feroit 
' „ toûjourstrès-chere,  Sequiétoit  inca- 
j,  pable  d’entrer  dans  des  mefures  lî 
„ préjudiciables  à fon  Royaume, 

Le  I 3 . le  Prince  de  Cellamare  fut 
conduit  hors  de  Paris  & mené  vers  le^ 
frontières  du  Royaume  en  un  carofle, 
où  étoit  Monf.  De  Libois  , êc  fuivi 
d’un  antre  carolfe , où  étoient  deux 
Capitaines,  un  de  Cavallerie  & un  de 
Dragons,  qui  dévoient  l’accompagner. 
Le  Secrétaire  de  l’Ambalfade  6c  les 
' principaux  Officiers  de  l’Ambafladeur 
Efpagnol  demeurèrent  à Paris  fans  au- 
cune oppofition  ou  recherche  , tout 
I le  fujet  dé  mécontentement  étant  con- 
ti*e  la  perfonne  feule  de  l’Ambafla- 
deur. 

.Ap  rès  la  notification  ‘-faite  aux  Mi-- 
) niftres  de  ce  qu’on  avoit  jugé  à propos 
I de  faire  au  fujet  du  Prince  de  Cellama- 
rc,  le'  Regent  communiqua  par  une 
autre  Lettre  Circulaire  à tous  les  Pré- 
I lats,  Préfidents  des  Tribunaux  6cGou- 
I > ' Q 6 ver- 
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Ï718  vcrneurs  des  Provinces  du  Royaume.^ 
la  même  chofe , & les  avertit  de  ce , à • 
quoi  leur  devoir  les  obligeoit  en  cette- 
occafion.il  leur  envoya  copie  des  Lettres 
interceptées,  ou  du  moins,  de  celles  qui 
étoient  fiiffifantes  pour  les  convaincre 
du  danger,  où  s’étoit  vû,  le  Royaume 
d’une  totale  fubverfion,  Ôcleur  promit 
de  publier  quand  il  feroit  temps  lercftc 
des  mémoires  trouvés  parmi  les  pa-  • 
piers  de  rAmbairadcur,  qui  éclaircif- 
foient  pleinement  cette  intrigue  : Que 
celle-ci  allant  à la  ruine  de  L’Etat,, elle 
avoit  contraint  d’en  venir  à l’cxtremi- 
' té,  où  l’on  s’étoit  vu , de  le  faire  arrê- 
ter , & de  fe  fàifir  de  ces  fatales  Ecri- 
tures : Qu’on  avoit  déjà  eii  depuis  long- 
temps plufieurs  avis , qui  fembloient  * 
ne  laificr  aucun  doute  que  le  Cardinal 
Alberoni,  Miniftrc  tout  puilîant  du 
RoId’Efpagne  n’eut  formé,  à l’infu  de 
Ibn  Maître , le  deficin,  de  troubler  la 
' tra'nquillité  du  Royaume,  & qud’Amr 
bafladeur  dé  ce  Prince  ne  fut  le  caifal , 
dont  il  fe  fervoit  pour  eu  préparer  les 
moyens:  njais  que  la  chofe  n’étant  pas 
encore  pleinement  certaine , Dieuavoit 
enfin  permis  que  tout  ce  myftcre  fut 
. connu  1 ôc  par  là.  donné  une  marque 

par- 
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particulière  de  (a  protedion  à ce 
Royaume  de  France.  S.  A-  R.  ordon-— «« 
noit  en  meme  temps  à chacun  d’eux 
que  s'il  venait  à leur  cannoijfance  quequeU 
. que  fujet  de  S.  M.  avait  été  capable  d'é- 
- coûter  des  propofitions  féditieufes , il  n' ou- 
bliât rien  pour  maintenir , en  tout  ce  qui 
dépendait  de  fon  autorité , le  bon  ordre 
la  tranquillité  publique. 

Les  deux’ Lettres  du  Prince  de  Cel- 
kmare  , qu’on'  communiquoit  à tous 
les  Grands  Officiers  du  Royaume  , & 
qui  furent  rendues  publiques,  en  atten- 
dant que  la  fuite  des.  affaires  permit 
qu’on  publiât  les  autres  , furent  trou- 
vées en  une  enveloppe  fans  Infcrip- 
tion.  L’une  & l’autre  adreflee  à Monf  - 
le  Cardinal  Alberoni.  La  première  étoit 
datée  du’i.ôc  f autre  du  2.  Décembre, 
comme  il  paroiffoit  de  l’adreffe  mife 
fur  chacune.  Les  voici,  . 

MONSIEUR, 

I 

,,  J’ai  trouvé  plus  neceffaire  d’ufer 
„ de  précaution  que  de  diligence  dans 
le  choix  du  moyen  de  faire  paffer  à 
,,  V.  E,  les  papiers  que  j’ai  renfermé 
ici.  Ainû  j’ai  mis  ce  paquet  entre 

0.7  ■»>“ 


574  L’HISTOIRE  DE  LA 
les  mains  de  D.  Vincent  Portocar*^ 
„ rero  frcré  du  Comte  de  Montijo,> 
„ qui  va  où  vous  êtes, en  le  chargeant 
„ avec  grand  Toin  de  le  rendre  V.  E. 

„ Je  l’ai  cacheté  doublement,  6c  j’ai* 
mis  deux  envelopes , Vr’E.  trouve- 
,,  ra  dans  ce  paquet  deux  differentes  . 
„ minutes  des  Manifeftes  cottés N°.  i o, 

,,  6c  20.  que  nos  ouvriers  ont  compo- 
„ fc , croyant  que  quand  îl  s’agira  dc 
5,  mettre  le  feu  à la  mine , elles  pour- 
„ ront  fervir  de  Préludés  à l’incendie. 

„ Une  de  ces  Minutes  eft  relative  aux 
yy  inflanpes  de  .la  Nation  Françoife , 

,,  dont  j’envoyai  un  exemplaife  à V.  E. 

,,  par  mon  Courier  extraordinaire  : 

„ l’autre  fans  avoir  rapport  à ces  Inf- 
„•  tances  expofe  les  griefs  que  fouffre 
■ „ ce  Royaume  en  appuyant  fur  ce  fon- 
„ dement  les  réfolutions  de  S.  M.  6c 
,,  en  demandant  la  Convocation  des 
5,  Etats.  En  cas  que  pour  nôtre  mal- 
,,  heur  nous  foyons  obligés  de  rccou- 
„ rir  aux  remedes  extrêmes  èc  de  com- 
„ mencer  les  entreprifes,  il  fera  bon 
que  S*  M.  choifilfe  une  de  ces  deux 
„ voyes , 6c  qu’elle  examine  l’écrit  cot- 
,,  té  N°.  50.  E^ans. lequel  nos  partifàns 
,,  prennent  la  liberté  dé  lui  propofer 
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Ily  avec  refpeâ:  tous  les  moyens  qu’ils 
,,  jugent  convenables  ou  plûtôt  necef--Lji. 

„ faites  pour  l’accompliflcment  de  nos 
„ defirs  5 pour  éviter  les  malheurs  que 
5,  l’on  prévoit  être  prêts  d’arriver,  & 

„ pour  alfurer  la  vie  à Sf  M.  T.  C. 

„ le  repos  public.  L’Ecrit  cottéNjp  40». 

,,  eft  un  abbregé  de  differentes  choies 
„ arrivées  dans  le  temps  d’autres  Mi- 
y,  norités.  J1  peut  fervir  d’inftruétion 
,,  fuffilante  pour  régler  plulîeurs  des 
„ mefures,  que  l’on  doit  prendre  dans 
„ le  cas  préfent.  Enfin  j’envoye  à 
,,  V.  E.  en  feuilles  leparées  fous  le 
„ N°.  45*.  un  catalogue  des  noms  & 

„ des  qualités  de  tous  les  Officiers- 
3,  François , qui  demandent  de  l’em- 
j,  ploi  dans  le  fervice  de  S.  M.  Après 
„ que  V.  E.  aura  vû  tous  ces  Memoi- 
3,  res,  elle  pourra  donner  fon  avis  fur 
I ' „ ce  qu’ils  contiennent,  & S.  M. 

I 3,  prendra  les  réfolutions  qu’elle  elli- 
3,  mera  les  plus  convenables  à fon  1èr» 

3,  vice.  Si  la  guerre  6c  les  violences 
3,  nous  forcent  à mettre  la  main  à l’ceu- 
3,  vre , il  faudra  le  faire  avant  que  les 
,3  coups  que  l’on  nous  portera  nous  ‘ 

,,  affoiblilîent , 6c  que  nos  Ouvriers 
3,  perdent  courage,  fans  épargner  ni 

i 

I 

I 
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le  temps^  ni  les  offres , ni  l’argent. 
„ Si  nous  fommes  obligés  d’accepter 
J,  une  Paix  fîmulée , il  faudra  pour  en- 
tretenir  ici  le  feu  fous  la  cendre  lui 
„ donner  (fuel qu’aKment  modéré  : Et 
„ fi  la  Divine  Mifericorde  appaifoit  les 
„ jaloufics  Scies  mécontentements pré- 
,,  fents,  il  fufHra  par  la  reconnoiflan- 
„ ce,  à laquelle  nous  fommes  obligés, 
,,  de  protéger  & de  favorifer  les  prin- 
,,  cipaux' Chefs,  qui  s’interefTent  pré^ 
„ fentement  avec  tant  de  zele  pour  le 
,,  fêrvice  de  nos  Maîtres , en  mépri- 
„ fant  les  dangers,  aufqucls  ils  s’expo- 
,,  fent..  En  attendant  les  refolutions- 
,,  decifives  de  S.  M.  je  tâche  d’entre- 
5,  tenir  leur  bonne  volonté  Scj’éloigne 
„ tout  ce  qui  pourroit  la  rallentir.  Je 
„ fuis  avec  refpeét  de  V.  E. 


' ' à Parh  i.  Decemh. 

i 

„ P.  S.  Outre  les  Ecrits  cidèfTus, 
„ je  remets  à V.  E.  celui  qui  eft  cotté 
,,  N®,  fo.  dans  lequel  on  fait  paroître 
,,  la  force  & le  poids  des  deux  diffe* 
„ rentes  minutes  des  Manifeftes , Sc 
,,  j’avertis  V.  E.  qu’à  caufe  des  chan- 
„ gements  qui  font  arrivés'  on^  a jugé 
„ a propos  de  s’éloigner  de  celle  (que 
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5^  j’ai  envoyé  par  un  Exprès,  datée  du 
„ I . Août.  De  V.  E.  le  trcs-humblc 
yy 

N.  Pr.  deCellamare. 
„ MONSIEUR, 

„ Le  principal  Auteur  de  nos  deA 
„ feins  me  chargea  avec  empreflement, 
,,  il  y a quelque  mois , de  faire  pafler  à 
,,  V.  E.  la  Lettre  ci  jointe  & d’ac- 
,,  compagner  les  inftances  de  M..., 
„ des  témoignages  & des  offres  les  plus 
„ preffants.  J’ai  différé  d’executer  cette 
„ commifïïon  jufqu’à  ce  que  j’aie  eû 
„ une  occafion  fûre  pour  ne  point  ex- 
„ pofer  le  fecret  à quelque  danger.  Je 
,,  dirai  préfentement  à V.  E.  qucj’en- 
5,  tends  parler  de  ce  fujet  comme  d’u- 
5, -ne  perfonne  de  grand  mérité,  & 
,,  que  l’intérêt  que  prend  tout  le  parti 
5,  à ce  qui  le  regarde,  efl-grand.  Il 
„ m’a  été  propofé S’introduire  au  fer- 

„ vice  de  S.  M.  M homme  de 

,,  qualité , & parce  qu’il  m’efi:  recom- 
,,  mandé  par  nos  Ouvriers,  je  l’ai  dif- 
„ tingué  du  Catalogue  général  que 
5,  j’enyoye  à V.  E.  Au  refte  ces  Mef- 
,,  ficurs  m’ont  dit  qu’ils  peuvent  dif- 

„ pofer 
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1718  ’>  volonté  de  M qui 

J-  ,,  eft  celui  qui  fut  mandé  d’ici  par  le 
„ Regent  pour  foûlever,  comme  ils  le 
,5  difent,  les  Miquelets  de  Catalogne, 
„ & ils  voùdroient  s’cn  aflïirer  encore 
,,  davantage  par  quelque  gratification 
„ nouvelle,  ou  par  une  penfion. 

■ ,,  Pour  ce  qui  regarde  les  Ré  P onces 
„ que  V.  E.  donna  à mes  propofitions 
5,  du  I.  Août  dernier,  je  dois  lui  mar- 
„ quel*  que  mes  Lettres  de  Creance 
,,  que  l’on  demandoit  dévoient  avoir 
lieu  pour  les  offres , les  demandes , 
„ & les  propofitions,  que  j’aurois  à 
„ faire  félon  les  conjonéfures  aux  Par- 
,,  lements,  au  Corps  de  laNobleflè, 
5,  & aux  Etats  Généraux , ôc  que  pour 
„ cet  effet  elles  dévoient  être  dreffééy 
,,  comme.'  en  ' forme  de  Pleinpouvoir 
,,  qui  feroit  en  même  temps  limité  par 
,,  les  Infiruélions  de  S.  M.  pour  ma 
,,  conduite.. 

: „ Quand  il  s’agira  de  mettre  la  main 
■ à l’œuvre,  il  fera  neceffaire  que 
,,  S.  M.  écrive  à tous  les  Parlements, 
^ conformement  à la  Lettre  qu’elle  a 
,,  déjà  écritte  au  Parlement  de  Paris, 
,,  6c  qui  eft  demeurée  en  dépôt  entre 
mes  mains  y 6c  j’envoyerai  par  la 

.»voyc 
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5,  voye  ordinaire  a V.  E.  un  Catalo- 
gne  du  nombre  de  ces  Parlements  , ■- 

,,  & de  la  maniéré,  dont  on  fe  doit  régler 
5,  pour  les  Cufcri prions. 

„ Il  pourroit  arriver  dans  les  a*» 

„ girations  préfentes  , ce  que  Dieu 
55  veuille  détourner,  quelque  malheur 
•55  à S.M.T.C.  & je  fupplie  V.  E.  de 
,5  faire  réflexion  que  la  vie  prétieule 
5,  dec'e  Monarque  venant  à manquer  je 
55  me  trouverois  embarafle,  manquant 
•5,  des  Inftructions  neceflaires  pour  a- 
\ Il  pourroit  auflî  arriver  que 

I J,  JMonf.  Le  Duc  d’Orléans  'vint  à 

J 55  manquer  , dans  lequel  cas  je  me 

I 55  trouverois  dans  de  très-grands  em- 
! „ barras  par  rapport'  à la  nouvelle  for^- 

55  nie  que  pourroit  prendre  la  Rcgen- 
. 5,  ce,&  à Tes  vûes,  qu’il  conviendroit 
'55  de  faciliter  ou  non,  de  la  part  de 
f 5,  S.  M. 

„ Monf.  le  Duc  de  Chartres  pour- 
roit  prétendre  d’entrer  à la  place  du 
„ Pere , & pour  furmoater  les  oblla'-^ 

„ des  de  fa  jeunelTe , le  foumettre  à un 
1 ,,.  confeiHêmblablc  à celui  que  le  feu 

[ „ Roi  avoit  inHitué  dans  Ion  Téfta- 

I „ ment.  Monf.  Le  Duc  de  Bourbon  ,■ 

I „ pourroit  auflî  prétendre  à l’exclu- 
l(  : 59  lion 
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1718.”  de  Chartres,  ï 

„ l’autorité  abfolue,  qu’exerce  préfèiv 
- „ tement  Monf.  le  Duc  d’Orléans,  éc 

„ il  nous  convient  de  prévoir  ces  cas , 
„ & de  choifir  les  partis,  qui  font  les 
„ plus  utiles  pour  le  fervice  de  S..M. 
,,  Scs  zclcz  fervitcurs  François  pan- 
,,  chent  plus  pour  le  premier  que  pour 
,,  le  fécond.  Je  fuis  avec  rcfpeét, 
„ de  V.  E. 

^ Trés-devoüé  & très- 

obéïffaht  Serviteur. 

' N.  Pr.  DE  Ce  LL  AM  ARE. 

> à Paris i.Decmi^.  îyiS, 

^ Pendant  qu’on  travailloit  en  France 

{)ar  l’arrêt  des  perfonnes  énoncées  dans 
CS  Lettres  du  Prince  dé  Ceïïamarc , qui 
avoient  cû  part  à la  Confpiration , à 
s’afliircr  contre  les  fuites  que  pouvoir 
avoir  une  affaire  fî  délicate,  on  pre- 
noit  les  mêmes  foins  à Madrid  de  la 
•pouffer  à fa  fin  & d’en  hâter  l’cxecu- 
tJon.  La  violence  exercée  contre  la 
pcrfbnnc  du  Duc  de  S.  Aignan,  Am- 
bafîàdcur  de  France  auprès  duRoiPhi- 
lippe fc  fit  fentir  à ce  Miniftre  le 

même 
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même  jour  ou  deux  Jours  après  l’arrêt, 
qu’on  avoit  fait  du  Prince  de  Ccllama-  * 
re  à Paris,  non  par  aucune  reprelâille,  ^ 
puis  que  l’avis  de  fa  détention  ne  pou- 
voir point  encore  être  arrivé  en  Efpa- 
gne,  mais  par  un  autre  motif,  fur  le- 
quel les  nouvelles  publiques  fe  font  tû , 
mais  qu’on  à fû  être  celui-ci.  Le  Roi 
* Philippe  d’une  fànté  toûjours  chànce- 
I lantc  avoit  été  perfuadédans  les  der- 
niers accès  de  fon  mal  de  faire  fon  Tes- 
tament- Dans  cette  difpofition  de  fa 
dernierc  volonté  il  avoit  déclaré  de 
vouloir,  qu’en  cas  qu’il  vînt  à mourir, 
la  Reine  Elizabeth  demeurât  Regente, 

I 6c  que  la  direébion  dès  affaires  de  la 
’ Monarchie  continuât,  comme  elle  l’é- 
toit  alors , dans  la  perfonne  du  Cardi- 
nal Alberoni , comme  foui  Miniflre 
Univerfêl  ôc  fuprême , fous  l’infpeêtion 
de  la  Reine.  Quoi  qu’on  fût  en  géné- 
ral que  le  Roi  avoit  rait  un  Teflament, 
la  difpofition  dfl  gouvernement  du 
Royaume  confiée  à ces  deux  feules  per- 
fonnes  étoit  inconnue  à la  plufpart  du 
, monde,  & ne  le  fut  pleinement  au  Duc 
de  S.  Aignan,  qu’environ  les  premiers 
. jours  de  Décembre  qu’il  reprelênta  vi- 
vement au  Roi  meme, les  inconvénients,  * 
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qu’il  avoit  d’abandonner  ainfi  à des  • “ 
Étrangers  & les  Enfants  de'  fon  premier 
Mariage , & tout  le  Royaume , fans  ad-  : 
mettre  aucun  Espagnol  naturel  à la  coh- 
noiffance  des  affaires  & à l’adminiflra-' 
tion  de  l’Etat.  Ces  reprefentations 
que  le  Duc  voulut  bien  rendre  publi- 
ques, ayant  paru  trop  hardies  au  Car-  - 
dinal  Albcroni,  il  lui  fit  fignifier  le  1 1. 
Decemb.  un  ordre  du  Roi  Philippe  de 
quitter  Madrid  en  2,4.  heures  de  temps, 
éc  le  Royaume  d’Efpagne  en  1 2,  jours. 

Il  fit  aufîi  > arrêter  quelques  François 
de  qualité  alors  qui  fc  trouvoient' 
à la  Cour  du  Roi  Philippe  j & ce-fut- 
après  avoir  intimé  au  DuedeS.  Aignan* 
l’ordre  de  partir,  que  dans  la  crain- 
te, comme  il  eftvrai  fembkble,  qu’on 
n’en  fit  autant  à l’Ambafladeur  d’Ef- 
pagne à Paris,  il  lui  dépêcha  un  Cou- 
rier avec  ce  billet , qui  fut  intercepté 
par  l’arrêt  qu’on  fit  du  Courier  à Bour*» 
deaux,  comme  il  fe  pratique  d’arrêter 
tous  ceux  qui  viennent  d’un  païs , où 
toutes  chôfes  font  fufpeêtcs  au  gouver- 
nement. La  .Dépêché  elt  du  14.  Dé- 
cembre, Ôc conçue  en  ces  termes, ren- 
dus de  l’Efpagnol  en  François. 

,,  Quelque  avis  que  l’on  reçoive  de 
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^ Ce  qui  s!eft  pafic  à l’égard  du  Duc  de 
5,  S.  Aignan , ce  ne  doit  en  aucune 
„ maniéré  être  un  exemple'  pour  en 
,5  ufer  de  même  envers  vôtre  Excel- 
,5  lence.  Il  a été  neceflaire  avec  lui 
,,  de  prendre  ce  parti , parce  qu’ayant 
55  pris  congé  il'n’avoit  plus  de  caraéte-  . 
5,  re  5 & à caulè  de  fa  mauvaifc  condui- 
„ te.  V.  Excellence  continuera  d’être 
,,  ferme  à demeurer  à Paris  , & elle 
„ n’en  fortira,  que  lors  qu’elle  y fera 
„ contrainte  par  la  force.  En  ce  cas 
„ il  faudra  ceder , en  faifant  aupara- 
5,  vant  les  proteftations  rcquifes  au 
5,  Roi  T.  C.  au  Parlement,  & à tous 
,,  les  autres  quUl  conviendra  -fur  la 
5,  violence  que  le  gouvernement  de 
„ Fiance  exerce  contre  la  perfonne  & 

„ le  Caractère  de  V.  Excellence. 

„ Suppofé  qu’elle  foit  obligée  de  par- 
^ tir,  elle  mettra  auparavant  le  feu  d 
„ tous  les  Mines. 

Le  Duc  de  S.  Aignan  arriva  heureu- 
fement  en  France,  en  évitant  d’entrer 
dans  quelques  places  des  dernieres  fron- 
tières d’Efpagnc,  oîi  les  nouvelles  pou- 
voicnt  être  arrivées  de  ce  qui  s’ctoit 
pafTé  au  fujet  du  Prince  de  Cellamarc, 
ce  qui  l’a^oic  expofé  à quelque  repre- 

, faille,  * 


3«4  ^ L’HISTOIRE  DE  LA 

J Prince  ne  «fut  pas  conduit 
jufqu’en  Efpagnc  , mais  obligé  de  s’ar- 
rêter à Blois , tant  pour  attendre  le 
retour  d’un  Courier  que  le  Duc  d’Or- 
léans avoir  dépêché  à Madrid  , pour 
favoir  fi  le  Roi  Philippe  approuvoit  la 
conduite  qu’avoit  tenir  cet  Ambaflà- 
deur , que  pour  l’aflurance  qu’on  rclà- 
cheroit  les  François  que  le  Cardinal 
Alberoni  avoit  fait  arrêter , ainfi  qu’on 
vient  de  dire,  lors  qu’il  intima  àl’Am- 
balTadeur  Duc  de  S.  Aignan,  de  fortir 
d’Efpagne.  Le  Prince  fut  toujours 
traitté  dés  fon  premier  arrêt  avec  tous 
les  égards  que  meritoit  fa  qualité , trai- 
tement bien  different  de  celui,  qui  fut 
fait  au  Duc , s’il  en  faut  croire  aux 
bruits  qui  s’en  répandirent  alors.  Car 
l’on  veut  que  le  Duc  ayant  reçu  à dix 
heures  du  foir  l’ordre  dç  partir  de  la 
Ville  dans  l’efpace  de  24.  heures,  des 
les  7.  heures  du  Matin  un  Officier  ac- 
compagné d’un  détachement  des  Gar- 
des du  corps  vint  le  faire  lever  du  lit 
il  étoit  avec  la  Ducheffe  Ibn  Epoufe, 
les  obligea  de  s’habiller  à la  hâte  6c  de 
partir  iur  le  champ  avec  un  ordre  for- 
mel de  ne  s’arrêter  en  aucun  endroit  du 
' Royaume  pour  quelque  caufe  que  ce 

fut  y 
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fbt,  non  pas  même  en  cas  de  maladie,  ^g. 
La  dureté  eft  fi  exceflive  qu’on  a peine  ' 
de  la  croire,  cependant  on  l’apprit  par 
les  Lettres  de  Paris.* 

Comme  dans  les  pacqucts  intercep- 
tés de  Monf.  le  Prince  deCellamare, 
on  trouva  les  noms  de  ceux  qui  étoient 
entrés  en  cette  Confpiration , jufqu’au 
nombre  de  foixante,  tous  perfonnesdc 
qualité  &C  de  dillinétion,  entre  lefquels 
il  y en  avoit  plufieurs  de  trés-particu- 
lierement  connus,  & qui  avoient  reçu 
des  gratifications  confiderables de  Monf. 
le  Regent , celui-ci  avec  la  participa- 
tion du  Confeil  de  Regence  fit  arrêter  , 
ou  reléguer  quelque-uns  des  plus  im-  ' 
portans.  Le  plus  confiderablc  de  ceux- 
ci  fut  le  Duc  du  Maine  , qui  fut  arrê- 
té dàns  fa  Maifon  de  Seaux , où  il  vc- 
noit  de  fe  rendre , après  avoir  été  trois 
heures  à Paris  au  Palais  Royal  auprès 
de  Madame  la  Ducliefle  d’Orléans..  Le* 
Roi,  ou  Monf.'  le  Regent  ne  voulut 
pas  apparemment  faire  cet  arrêt  à Paris,  . 
pour  ne  lui  en  pas  donner  le  chagrin. 

Le  prifonnier  fut  immédiatement  con- 
duit par  un  Lieutenant  des  Gardes  du 
Corps  au  Château  de  Dourlens,  qui 
lui  tu]C  afligné  pour  lieu  de  fa  relega- 

R tion. 
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tion.  Madame  la  DuchdTe  du  Maine 
fon  Epoufe  fut  arrêtée  à Paris  & con- 
duite au  Château  de  Dijon,  &il  fallut 
qu’elle  y allat  fans  pouvoir  obtenir  la 
grâce  d’emmener  avec  elle  Mad...^^®  de 
l’Aunai  fa  Confidente,  qui  h’étant  pas 
moins  fufpeêle , fut  conduite  à l’heure 
même  avec  deux  autres  Demoifelles  de 
la  même  Duchefle  à la  Baftille.  Monf. 
de  Malezieux  Chancelier  de  la  Prin- 
cipauté de  Dombes , fon  fils , & fes 
Secrétaires  y furent  aulîi  conduits,  & 
un  autre  de  fes  fils  Evêque  de  Lavaur 
qui  fe  trouvoit  alors  à l’aflemblée  des 
États  de  Languedoc , eut  ordre  de  les 
quitter  , d’aller  dans  fon  Diocefe  & de 
n’en  point  fortir  fans  ordre  de  la  Cour. 
Cette  quantité  de  monde  arrêtée  dans 
la  Mailon  du  Duc  de  Maine  donntf  lieu 
de  penfèr,  que  ce  réduit  étoit  une  des 
forges  principales,  où  fe  battoient  les 
, fers  de  la  Confpiration. 

Le  même  jour  de  l’arrêt  du  Duc  du 
Maine , le,  Cardinal  de  Polignac  eût 
ordre  de  fe  retirer  dans  fon  Abbaic 
(d’Anchin  , & n’eut  que  deux  heures 
pour  fe  préparer  à ce  départ.  On  af- 
iûre  que  plufieurs  Evêques,  Abbés,  ôc 
Ecclefialiiques  du  fécond  ordre  ont 

don- 
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donné  leurs  noms,  & étoient  dans  cet- 

te  intrigue.  Apparemment  ces  Mef-* 

fieurs  fe  font  crûs  infpirés  par  refprit 
de  la  Confiitution  à prêter  leurs  efforts 
pour  Oter  le  gouvernement  à un  Prin- 
ce , qui  ne  rend  pas  une  obeïflancc 
aveugle  à l’auteur  de  cette  Bulle.  On 
a remarqué  eh  effet  qu’aucun  de  la  fa- 
mille 8c  naturelle,  8c  fpirituelle du  Car- 
dinal de  Noailles  ne  s’eft  trouvé  parmi 
les  Confpirateurs. 

Entre  les  Ecclefiaftiques  pris  8c  con- 
duits à la  Baftille  il  fe  troûva  un  cer- 
tain Abbé  Brigaut , qu’on  a fû  avoir 
été  un  dès  plus  empreffés  à poufler  la 
Machine,  8c  comme  l’Agent  Général 
de  la  Confpiration.  Comme  peu  de 
jours  avant  fa  détention  il  avoit  confî- 
gné  une  Caflette  à un  de  fès  amis,  qui 
avoit  été  Gentilhomme  ordinaire  du 
Roi  , dans  laquelle  il  lui  confia  qu’il  y 
avoit  des  papiers  importants,  il  le  pria 
en  même  temps  de  les  brûler  en  cas  de 
mort  ou  d’accident  imprevû  qui  lui 
pût  arriver.  Car  ilalloit,  difoit-il,  en- 
treprendre un  voyage  en  Angleterre 
pour  des  affaires  de  la  demiere  impor- 
tance. C’eft  ce  que  fit  le  Gentilhom- 
me, dès  qu’il  apprit  que  l’Abbé  étoit 
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arrêté  & ce  défaut  fut'  caufe  qu’on  ne  „ 
.'pouvoir  rien  trouver  par  écrit  de  la  ), 
part,  qu’il  avoir  dans  l’intrigue.  Mais  v 
comme  en  des  cas  femblables  à celui,  !, 
où  l’on  étoit,  l’Immunité  Ecclelkfti- 
que  n’eft  pas  autant  refpeéléc , ni  ref^ 
peclable  qu’elle  voudroit  être , des 
moyens  un  peu  plus  violents  que  les 
perfualions  ayant  été  employés , l’Ab- 
bé révéla  tout  ce  qu’on  voulut  & plus  ^ 
encore  qu’on  n’en  attendoit  j car  on 
fût  qu’il  fervoit  de  plume  au  parti , & :! 

qu’il  avoir*  compofé  les  Manifelles,  ‘ 
qu’on  devoir  dillribuer  en  France  au  ; 
nom  du  Roi  Philippe.  ;| 

Quoi  que  Monf.  Le  Duc  d’Crlcans  j, 
montrât  dans  tous  fes  difcours  une 
grande  modération , en  une  affaire  où 
l’on  avoir  traité  de  lui  ravir  fon  Poffe,  , 
le  premier  du  Royaume,  & peut-être  ’ 

la  vie  , les  chofes  n’en  allèrent  pas  i, 

moins  vigoureufement , & depuis  le  pre-  j 

mier  jour  de  la  découverte  , on  vit 
dans  tous  les  fuivants  de  nouveaux  em-  | 
prifonnements.  On  Députa  un  nom- 
bre de  fujets  du  Confeil  de  RegenceSc 
d’autres  pour  examiner  ces  prifonniers, 

& 'pour  découvir  à fond  toutes  les  tra- 
mes de  l’entreprife ôc  les  voyespar  lef- 

quelles 
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quelles  ‘on  avoir  réfolu  de  l’executer. 
On  fait  en  général  que  le  genie  de  la 
Nation  Françoife  étant  facile  autant  ÔÇ 
^lus  que  celui  d’aucune  autre  Nation, 
a embrafler  les  nouveautés , ce  n’eft 
pas  merveille  qu’il  fe  trouvât  de  toute 
forte  de  pcrlbiines  parmi  les  Confpira- 
teurs,  d’autant  plus  que  le  but  appa- 
rent de  la  confpiration  étant  de  re- 
médier aux  maux  de  l’Etat  en  chan- 
geant le  Gouvernement , plufieurs  s’y 
laifToient  entrainer  par  divers  motifs, 
qu’ils  étoient  bien  aifes  de  couvrir  de 
ce  prétexte  fpecieux.  11  ell  impoffi- 
ble  de  contenter  tout  le  monde , quel- 
que juftice  qui  régné  dans  l’adminillra- 
tion  des  affaires  publiques,  parce  qu’il 
n’y  a aucune  grâce,  à laquelle  il  ne 
fe  trouve  beaucoup^  de  prétendans', 
qu’il  eft  impofîible  de  fatisfaire  , ni 
Juftice  qui  n’incommode  quelqu’un. 
Il  eft' encor  plus  facile  que  les  mé- 
contents fe  reffentent  du  tort , qu’ils 
croyent  qu’on  leur  fait  fous  un  gouver- 
nement en  quelque  façon  précaire  , 
que  fbus  un  Monarque  abfolu  , dont 
la  volonté  réglé  & difpofe  de  toutes  les 
prétentions  6c  de  tous  les  droits  des 
Sujets.  On  exige  de  plus  grands  égards 
R } d’ua 
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P d’un  Gouverneur  , qui  n’eft  que  pour 
un  temps,  parce  qu’il  paroit  moins  dan- 
gereux de  reclamer , & qu’on  craint 
moins  Ibn  autorité.  D’ailleurs  comme 
tous  les  changem^ts  montrent  un 
pcét  flatteur  aux  prétendants,  l’elpe- 
rance  de  plus  grands  avantages , que 
ceux,  donton  joüit,  embarque  facile- 
ment les  ambitieux  dans  les  entreprifes 
les  plus  dangereufes. 

Quoi  qu’on  dit  que  EAbbé  Brigaut 
avoit  aceufé  quelques  Jefuites  d’être 
. mêles  dans  l’intrigue , on  ne  parla  ce- 
pendant d’aucun  Pere  de  cette  Com- 
pagnie 3 ce  qui  aflurément  leur  feroit 
Dcaucoup  d’honneur,  l’opinion  com- 
mune les  aceufant  d’un  panchant  ex- 
traordinaire à entrer  dans  les  grandes 
afiàires  & d’être  employés  auprès  des 
Princes.  Il  eft  cependant  aufli  diffi- 
cile de  croire , qu’ils  fe  foient  montrés 
indifférents  en  cette  affaire , que  de  ne 
point  foupçonner  le  S.  Perc  d’y  avoir 
cû  quelque  paît  3 La  mefîntelligcnce 
entre  les  deux  Cours  de  Rome  & de 
Paris  donne  heu  de  croire  qu’on  n’é- 
toit  pas  fâché  dans  la  première  de  ce 
qui  pouvoir  déranger  la  fécondé  3 le 
changement  des  affaires  pouvant  faire 
' ’ . ^ . ' ' èfpe- 
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dfpcrer  de  plus  favorables  difpofîtions 
a l’obéïflance  6c  à l’acquiefccment , que 
celle-ci  refufe  depuis  fi  long- temps. 

• Non  feulement  le  Roi  Philippe  ne 
donna  aucun  defaveu  de  l’attentât  com- 
mis par  fon  Ambafîadeur  à Paris , con- 
vaincu d’avoir  voulu  révolter  la  Na- 
tion contre  le  Gouvernement  , com- 
me l’on  avoit  prié  le  Duc  d’Orléans , 
lors  qu’il  arrêta  cet  Ambaffadeur, 
mais  il  donna  une  Déclaration  du  2f. 
Décembre  , par  laquelle  , il  rejettoic 
fur  cet  arrêt  la  caufe  de  toute  la  mef* 
intelligence  , , qui  étoit  entre  les  deux 
Couronnes.  Le  Cardinal  Alberoni,  à 

3ui  feul  il  eft  naturel  d’attribuer  cette 
éclaration , n’avoit  pas  d’autre  voyc 
de  fe  tirer  d’affaire  , qu’en  imputant 
au  Regent  le  fujet  6c  la  caufe  de  fon 
entreprife.  11  eft  certain  que  ces  for- 
tes de  Déclarations , qui  font  des  Dé- 
clarations de  guerre  , font  ordinaire- 
ment fondées  fur  des  fujets  de  mécon- 
.tentements  réels  ou  imaginés , mais 
* toûjours  exprimés  dans  la  Déclaration  j 
au  lieu  que  celle  du  Roi  Philippe  fup- 
pofe  fans  aucun  éclairciflement  ou  dé- 
tail de  circonftances  que  le  Duc  d’Or- 
leans,  qu’il  traite  de  particulier,  eft  ce- 
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1718  pour  des  dejfeins  préméditez  fe 

J ' poüillant  de  tout  fentiment  de  Religion  ^ *'■ 

d'humanité  a rompu  V union  entre  les  deupt 
Royaumes  par  une  nouveauté Ji  monjîrueu- 
fe^  qu'elle  a dû.  effrayer  fcandalifer  tous  ” 
les  fujets  du  Roi  T.  G.  Cette  Déclara-  " 
tion  eft  fi  finguliere  6c  exprimée  en  •' 

des  termes  fi  hardis,  qu’il  eft  difficile  ’ 

de  comprendre  qu’elle  a pû  paroître  ' 
fous  le  nom  d’un  Prince  Parent  6c  Al- 
liés  étroittcmcnt  au  Roi  T.  C.  Mais 
fi  elle  eft  hardie,  elle  n’eft  pas  moins  ' 
artificieufe,  en  ce  que  non  feulement  ■ 
elle  déféré  aux  Etats  du  Royaume  de  > 
France , où  l’on  fait  que  leur  autorité 
eft  abolie  , le  droit  de  connoître  du  1 
' Gouvernement,  6c  de  la. maniéré  dont  ^ 
il  eft,adminiftré,  mais  encourage  tous-  ' 
ceux  qui  ont  confpiré  contre  le  Regenf 
. 6c  tous  ceux  qui  feront  tentés  de  le 
faire,  à mettre  leur delfein en  execution 
en  leur  promettant , quoi  que  par  un 
autre  motif,  de  les  recevoir  à bras  ou- 
verts  y comme  amis,  offre  qui  ne  feroit, 
guerre  à propos , fi  on  parloit  à des  * 
gens , qui  fe  prefentaffent  pour  com- 
battre tout  de  bon,  6c  non  pas  comme 
. ^ amis,  de  la  maniéré  que  les  voudroitle 
Manifefte.  • Voici  les  propres  termes 
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de  la  Déclaration.  C’eft  le  Roi  Philips 
pe  qu’on  fait  parler. 

5,  Les  avis  que  je  reçois  de  toute 
5,  part  qu’on  prépare  depuis  quelque 
55  temps  de  gros  Magasins  furies fron- 
5,  tieres  de  la  France,  & qu’on  a déjà 
5,  nommé  les  chefs  qui  doivent  corrr- 
„ mander  une  armée,  plufieurs  autres 
3,  difpofitions  Militaires,  6c  enfin  l’at- 
tentât  qu’on  vient  de  commettre 
,,  contre  le  Droit  des  Gens  à l’égard 
„ de  mon  Ambaffadeur  me  font  croire 
„ que  contre  toute  raifon  on  p'enfe  à 
„ faire  une  irruption  dans  mes  Etats. 

„ Un  Proeedé  fi  irrégulier  6c  fi 
,,  barbare  me  furprend  d’autant  plus, 
-3,  qu’il  eft  évident  que  le  Roi  T.  C. 
„ mon  très-cher  Neveu  n’y  a aucune 
„ part , étant  incapable  par  fon  âge 
„ 6c  encore  plus  par  la  bonté  de  fon 
Naturel  d’une  aébion  fi  noire.  On 
3,  ne  doit  pas  non  plus  l’imputer  aune 
,,  Nation  que  j’aime  tendrement , 6c 
,3  avec  laquelle  je  fuis  lié  par  des  nœuds 
,3  fi  étroits.  Perfonne  n’ignoie  qu’ou- 
3,  tre  que  je  fuis  né  3 6c  que  j’ai  été 
„ éleve  dans  fon  fein , elle  a uni  lès. 
„ forces  avec  celles  de  mes  fideles  fu» 
„ jets,  6c  que  de  concert  avec  eux,. 
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„ elle  m’a  maintenu  fur  le  trône  d’EP 
3,  pagne , au  prix  même  de  fon  fang , & 
„ malgré  les  derniers  efforts  de  pref- 
„ que  toute  l’Europe  conjurée  contre 
5,  moi. 

5,  Ce  déteftable  projet  ne  pouvant 
J,  donc  être  attribué  ni  au  Roi,  mon 
yj  très-cher  Neveu,  avec  quijecomp- 
,,  te  d’entretenir  toute  ma  vie  une  ten- 
„ dre  6c  fîneere  correfpondance  , ni  à 
„ la  Nation  qui  m’ell  fi  chere,  6c  qui 
„ a fâcrifié  tout  pour  moi  ne  peut- être 
,,  que  l’ouvrage  d’un  particulier,  dont 
„ les  dejfeîns  prémédités  depuis  long- 
„ temps  ne  font  que  trop  connus  dans 
,,  le  monde.  Là  pofterité  aura  peine  a. 
,,  croire  qu’il  fe  Toit  tellement  dépouil- 
„ lé  de  tous  les  fentiments  de  Réligiony 
„ 6c  d’humanité,  que  pour  arriver  à fes 
„ propres  fins  , il  ait  foulé  aux  piéds> 
,,  les  Droits  les  plus  facrés  , ceux  de  fà. 
„ patrie,  d’un  Roi  Pupille  du  fang  de 
,,  France  , 6c  qu’il  ait  rompu  une 
,,  union,  qui  a coûté  la  vie  d’un  mil- 
„ lion  d’hommes 6c  pour  laquelle  le 
,,  Roi  mon  Ayeul  à tout  hazardé  jufi- 
,,  qu’à  fon  Etat , perfuadé  que  la  con- 
„ fervation  6c  la  félicité  des  deux  Cou-' 
J,  ronnes  y étoient  attachées  6c  que  par 
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'fy  là  il  mettoit  fin  à des  guerres  éter- 
yy  nelles  entre  deux  Rois  voifins-  dont  — — • 
yy  la  concorde  efl:  également  impor- 
„ tante  au  repos  de  l’Europe  & des 
yy  deux  Nations^ 

,,  On  ne  doute  pas  c^ue  les  fideles 
yy  fujets  du  Roi  nôtre  trcs-cher  Neveit 
„ ne  foyent  effrayés  & fcandalitez  d’u- 
yy  ne  nouveauté  fi  monfirueufey  fachant 
yy  fur  tout  que  pendant  la  Minorité  du 
yy  Roi  on  ne  peut  fans  le  confèntement 
,,  des  Etats  ni  déclarer  la  guerre , ni  en-- 
yy  trïprendre  quoi  que  ce  foit , dont 
les  Suites  peuvent-être  très-funeftes  à 
yy  toute  la  Nation , parce  que  les  E- 
yy  izisiontfeuh  Depofitiaires  de  V autorité 
yy  d'un  Roi  Pupille ykuh  chargés  de  la^ 
yy  défenfe  du  Royaume. 

5,  Nul  François  quelque  prévenu  Sc 
yy  feduit  qu’il  foit  par  de  faux  Sc  fpe- 
yy  cieux  préjugés , pour  peu  qu’il  re- 
yy  fiêchifle  ne  peut  au  moins  difeonve- 
yy  nir,  qu’il  n’cft  pas  au  pouvoir  d’un> 
yy  particulier  d’abufer  du  nom&del’au- 
i9  torité  d’un  Roi  Mineur  pour  enga- 
yy  ger  toute  la  Nation  fans  fon  aveui 
yy  dans  une  guerre , qui  ne  peut  que  lui  ê*- 
yy  tre  très- fatale,  parce  qu’il  cft  rort  vrai- 
„ femblable  que  la  guerre  étant  unç* 
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g ,,  fois  alumée , on  attirera  jufque  dans 
J „ le  centre  de  la  France  fes  plus  im- 
y,  placables  ennemis , qui  la  ravage- 
9,  ront  fous  prétexte  de  la  fecourir. 

•9,  Je  fuis  perfuadé  que  tous  les  bons- 
9,  François  touchés  de  fes  raifons  fî 
99  juftes  auront  horreur  de  prendre  les 
9,  armes,  & au  cas  qu’ils  les  prennent , 
9,  je  me  promets  de  leur  bon  cœur  que 
3,  ce  ne  fera  que  pour  défendre  une 
9,  couronne, que  fécondant  le zeleôcle 
9,  courage  de  mes  fideies  Sujets  ils  ont 
9,  û long-temps  foutenue  avec  cft  a- 
9,  mour  qu’ils  ont  naturellement  pour 
9,  leurs  Princes , & dont  ils  ont  donné 
9,  des  preuves  fi  éclattantes  dans  tous. 
99  les  fiécles, 

9,  S’ils  fe  prélentent  dans  cet  elprit 
9,  fur  mes  frontières  (comme  je  n’en 
99  doute  point  ) je  protefle  que  je  les- 
99  recentrai  à hras  ouverts  comme  'mes 
3,  bons  Amis  6c  Alliez.  Je  donnerai 
93  aux  Ofpciers  des  emploix  propor» 

,9  tionnés  à leur  rang,  j’incorporerai 
„ les  Soldats  dans  mes  Troupes,  6c  je 
„ me  ferai  un  plaifîr  d’épuifer  (s’il  efl: 

„ ncceflàire)  mes  ' finances  en  leur 
,,  vqur,  afin  que  tout  enfemble  Efpa- 
,3  gools  6c  François  nous  combattions 
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5^  unanimement  les  ennemis  communs 
5,  des  deux  Nations. 

„ Que  s’il  arrive  (ce  que  je  ne  puis 
,5  croire  ) que  quelque  particulier  ou- 
5,  blie  fon  devoir  en  exerçant  desaftes 
„ d’hoftilitez  dans  mes  Royaumes  , il 
„ doit  bien  s’attendre  a être  générale- 
„ ment  regardé  comme  un  fujet  rebel- 
5,  le  au  Roi  T.  C.  mon  très-cher  Ne- 
55  veu  6c  traitre  à fa  patrie.  Donné  au 
55  Château  de  Pardo  ly.  Decemb.  1718. 
,5  ligné  10  EL  RE  Y. 

,6c  plus  bas 

Don  Miguel  Fernandez  Duran. 

Tl  faut  alTûrément  deviner  pour  com- 
prendre quels  font  les  delTeins  que  le 
Regent  avoit  prémédités , 6c  pour  lef- 
quels  on  lui  déclare  la  guerre , quoi 
que  la  Déclaration  allure  qu’ils  font 
Gc  long- temps  connus  de  tout  le  mon- 
de , , à moins  que  ces  defleins  ne 
foient  la  priere  ôc  les  Inltances  faites 
au  Roi  Philippe  d’acquiefcer  à la  Mé- 
diation des  PuilTances  , qui  s’interef- 
foient  à fon  repos  5 6c  à deliller  dcsln- 
' vafions  commencées  contre  les  Illes  de 
Sardaigne  6c  de  Sicile  , en  donnant  les 
. R 7 mains. 
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mains  à un  accommodement  avec  l’Enr^ 
pereur , à des  conditions  plus  avanta- 
geufes  que  celles  qu’il  avoit  lui-même 
recherchées,  & plus  fnres  que  tout  ce 
qu’il  Te  pouvoit  promettre  de  la  pour- 
kiite  d’une  guerre,  où  les  alliances  dé» 
ja  contraétécs  par  fa  M.  Impériale , ne 
lui  laiflbient  pas  efperer  autant  de  con- 
quêtes qu’il  pouvoit  s’en  imaginer , oa 
que  le  Cardinal  Alberoni  lui  faifoit 
peut-être  efperer.  11  eft  vrai  que  Monf. 
le  Duc  d’Orléans  étoit  difpofé  de  s’u» 
nir  avec  ceux,  qui  prétendoient  que 
leur  offres  fuffent  acceptées , pour  la. 
paix  èc  le  repos  de  l’Europe , qu’on 
avoit  commencé  de  troubler  par  les- 
hoflîlitcs  commencées  du  côté  de  l’Ef- 
pagne:  mais  ce  coucoui-s  de  laFrance  à ua 
deffein  , où  elle  trouvoit  fes  avantages 
particuliers  ne  pouvoit  offenfer  que 
ceux , qui  vouloienr  la  continuation  de 
la  guerre  pour  leurs  fins  particulières  y 
C’clt  pourquoi  le  Manifefte  du  Cardi- 
nal ne  fait  aucune  mention  de  ce  fujcc 
principal  de  la  guerre  , & les  armées 
Efpagnoles  qui  agiflbicnt  depuis  deux 
ans  étoient  une  nouveauté  tout  au 
moins  auffi  monftmeufe  que  les  Ma- 
gazùiSy  q^ue  le  Caidinal  fe  plaint  qu’on 
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:fi3rmoit  fur  les  Frontières,  & qu’il 
donne:  pour  de  légitimés  fujets  de  dé-  ; 
clarer  la  guerre. 

Ce  dépouillement  des  fentiments  de 
Religion,  dont  on  aceufe  le  Regent 
de  fouler  aux  pieds  les  droits  les  plus 
fecrés,  efl:  mis  dans  le  Manifèfte  pour 
réveiller  le  zele,  fans  connoiffance  des 
Devôts  outres  qui  confîderoient  la 
difficulté  qu’on  fait  en  France  d’accep- 
ter la  Conftitution  dans  toute  fon  éten- 
due, comme  un  crime,,  quoi  qne  cç^ 
refus,  à moins  qu’on  n’explique  des 
propolîtions  ambiguës,  regarde  8c doi- 
ve beaucoiiup  plus  contribuer  à la  Paix  . ' ^ 

de  l’Eglifc , qu’une  acceptation  aveugle, 
qui  fournirait  éternellement  des  fujets- 
de  Difputes  fur  ces  Matières  laiîs  ces- 
explications. 

Au  relie  ou  ne  fauroit  nier  que  Iç 
terme  de  particulier  , quand  on  parle 
d’un  Regent  de  France,  par  cette  qua- 
lité Tuteur  du  Roi,  8c  Gouverneur  du 
Royaume,. ne  foit  fort  infultant,  8c  il 
efl  étrange,  qu’il  foit  employé  par  un 
autre  Particulier,  dont  toute  l’autorité 
dépend  dubonplaifir  d’un  Roi,  Maître  ’» 

abfolu  de  fes  volontés,  8c qui  fait  com- 
bien il  eft  facile  de  faire  perdre  cette 
• ; auto- 
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autorité  à un  homme  qui  en  foit  rêvé-  ^ 
tu  , comme  on  a vû.  que  le  Cardinal 
Del  Giudice  la  perdit  effeélivement 
par  les  iniînuations  d’un  autre  , qui  é- 
toit  en  et  x.tm'psAk  particulier  beaucoup 
plus  petit  5 & moins  confidérable  que 
ce  Cardinal , alors  premier  Miniftre. 
Mais  enfin  Æ Populum phaleras.  On 
fait  que  le  plus  fouvent  ces  Déclara- 
tions ne  font  que  pour  ceux  qui  n’y 
regardent  pas  de  fi  près , & qu’au  dé- 
faut de  matière,  ôedefujets  qu’on puif- 
fe  montrer  à tout  le  monde,  onexpofe 
ce  qu’on  efpere  qui  fera  imprefllon  fur 
quelques-uns. 

. . La  Déclaration  publiée  au  nom  du 
Roi  Philippe  ayant  porté  les  chofes  à 
une  rupture  ouverte,  on  fe  prépara  en 
France  à foutenir  la  guerre  d’une  ma- 
niéré à n’en  avoir  pas  le  démenti.  Il 
fut  réfolu  de  forruer  deux  corps  d’ar- 
mées, contre  l’Efpagne  , l’un  qui  a- 
giroit  dans  le  Rouflillon  & contre  la 
Catalogne,  & l’autre, contre  la  Navar- 
re. L’on  nomma  les  Généraux  qui 
commanderoient  l’un  & l’autre.  Il  tut  - 
publié  un  Manifefte  des  raifons,  qui 
portoient  le  Roi  T.  C.  à îe  défendre 
par  la  même  voye  des  armes  } Et  ce 

•Ma*. 
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JVÎanifefte  accompagna  ou  précéda  la 

Déclaration  qui  permettoit , ou  com-  J. !• 

mandoit  les  hollilités.  Mais  avant  que  ^ 
de  donner  le  précis  de  ces  deux  pièces 
qui  ne  parurent  qu’au  commencement  . 
de  l’année  fuivante  , on  donnera  celui’ 
de  la  Déclaration  du  Roi  de  la  Grande  _ 
Bretagne,  qui  fut  publiée  les  derniers 
jours  de  celle-ci,  favoir  le  28. Décem- 
bre. C’étoit  lui  qui  avoit  témoigné  ' 
le  plus  grand  empreffement , &pris  le 
plus  grand  foin  détablir  une  bonne  paix 
dans  TRurope  , & qui  à force  de  re-  , 
préfentations  avoit  enfin  difpofé  l’Em- 

f)ereur  à renoncer  à fes  prétentions  fur 
es  Royaumes  d’Efpagne  , 8c  par  con- 
Icquent  à en  lailTer  jouïr  le  RoiPhilip- 
pe.'  Il  avoit  engagé  les  Principales 
Puiflances  de  l’Europe,  la  France  8c 
les  Etats  Généraux  à lui  prêter  leur 
confentement , pour  agir  au  nom  com- 
mun auprès  du  Roi  Philippe  affin  de  le 
porter  à fe  defiller  des  hoftilités,  que 
lonMiniftre  lui  avoit  fait  commencer, 

8c  les  infinuations  de  fi  grands  8c  de  ft 

Î)uiflànts  Médiateurs  étant  inutiles,  il 
es  avoit  engagé  à une  oppofition  ar- 
mée contre  la  pourfuite  de  la  Guerre. 

Ni  les  reprelèutations  ni.  la  crainte  de 

• fi 
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fî  puiflantes  oppofitions  n’ayant  eù  ai> 
cune  force  fur  la  Cour  de  Madrid , il  „ 
ayoit  envoyé  une  Efcadre  dans  la  Me- 
diterranée , qui  arrêta  un  peu  les  progi'ès  ^ 
des  conquêtes  de  la  Flotte  Efpagnole- 
dans  la  Sicile,  & mit  l’Empereur  en  ,, 

état  de  défendre  cette  Ifle  , que  les  j, 

Projets  de  Paix  lui  donnoient.  Et  cc  „ 

fut  alors  que  le  Cardinal  Alberoni  ,, 

voyant  cjue  les  ménagements,  dont  il  , 

avoit  ufe  envers  la  Nation  Ar^loile,  , 

à laquelle  il  avoit  permis  un  peu  aupa-  , 

ravant  d’exercer  fon  commerce  avec  , 

une  entière  liberté  en  Efpagne  , ne  j 

pouvoient  faire  defifter  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  de  fes  oppofitions , il 
lui  déclara  enfin  la  guerre , & le  Roi 
George  aux  Efpagnols  comme  on  a. 
dit  le  28.  Deceml>.  Voici  le  précis  de 
cette  ‘Déclaration  , qui  fut  faite  dans 
les  lieux  accoutumés  de  la  Ville  de 
Londres  avec  toutes  les  ceremonies  or-  1 
dinaires  en  de  fêmblables  occafions. 

„ Que  fe  trouvant  engagé  par  di- 
,,  vers  Traités  à maintenir  la  Neutra- 
„ lité^d’Italie,  & à défendre  S.  M.  L 
,,  dans  la  pofiêfiîon  des  Royaumes, 

,,  Provinces  ôc  Droits,  dont  il  JouiïToit 
yy  en  Europe  , Sc  délirant  d’établir  la 

,,Paix 
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Paix  & la  tranquillité  publique  fur 
55  les  fondements  les  plus  juftes  & les 
5,  plus  durables  qu’il  fut  pofîible , il 
5,  avoit  de  tems  en  tems  communiqué 
5,  fcs  penfées  & intentions  pacifiques^ 

„ au  Roi  d’Efpagne  , dans  l’efperance 
5,  qu’elles  fèroient  enfin  approuvées.  ^ 
„ Qu’il  l’avoit  fait  plus  inftamment  lors 
5,  qu’il  avoit  vu  la  Sardaigne  envahie 
„ par  les  armes  de  S.  M.  C.  ce  qui 
5,  n’ayant  point  eû  d’effet  il  avoit  été 
5,  contraint  d’envoyer  une  Efcadre  dans 
5,  la  Mer  Mediterranée , dans  la  même 
„ vue  d’appuyer  des  negotiations  de 
5,  paix,  6c  de  prévenir  par  le  moyea 
5,  de  celle-ci  les  divcrfes  calamités,  qui. 

J,  dévoient  fuivre  de  la  continuation  de 
5,  la  guerre. 

„ ^le  dans  la  même  vûe  il  avoit  ' 

„ déjà  envoyé  à Madrid  le  Comte  de 
„ Stanhope  un  de  fes  Secrétaires  d’E- 
5,  tat  avec  un  Plein -pouvoir  d’offrir 
„ tous  fes  efforts  pour  le  retabliffe- 
„ ment  de  la  Paix,.  & du  repos , 6c 
,,  qu’il  avoit  eû  le  regret  de  le  voir  rc- 
5,  venir  fans  la  moindre  efperance  d’au-, 

„ cune  difpofition  pacifique  dans  la 
,,  Cour  d’Efpagnc:  Que  l’Amiral  Bing, 

35  n’ayant  non  plus  trouvé  aucun  pan* 

„ chant 
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i7i8  ” chant  vers  des  mefures  amiables  ÿ 
g-  „ avoit  été  obligé  de  protéger  par  la» 
5,  force  les  Etats  de  l’Empereur  , qui 
5,  étoicnt  en  un  danger  éminent  par 
„ l’invafion  du  Royaume  de“Sicile  & 
„ par  les  Flottes  & armées  confidera- 
„ blés , que  le  Roi  d’Efpagne  avoit 
. „ dans  ces  quartiers-là. 

55  Qu’au  lieu  d’écouter  toutes  les 
,,  propofkions  d’accommodement  qu’il 
. „ avoit  faites,  le  Roi  d’Efpagne,  nort 

,,  feulement  àvoit  failî  les  perfonnes  6c 
,,  les  effets  des  Anglois  refidens  dans 
,,  fes  Etats  contre  la  teneur  6c  inten- 
,,  tion  des  Traités , mais  aufîi  donné 
.J,  des  ordres  à fes  Sujets  d’armer  contre 
eux.  6c  de  les  attaquer  6c  détruire, 
5,  quelque  part  qu’ils  pûffent  les  ren- 
„ contrer  : Que  cette  conduite  l’ayant 
,,  obligé  de  rapeller  le  fouvenirde  tout 
,,  ce  qui  avoit  bleffé  la  bonne  amitié 
„ entre  les  deux  Royaumes  dés  fon  a« 
,5  venement’ au  Trône  de  la  Grande 
„ Bretagne,  il  avoit  reconnu  par  les 
,,  plaintes  de  fes  Sujets  quantité  d’in- 
„ fraébions  de  Traités , de  violations 
,,  de  privilèges,  6c  d’oppofîtions  in- 
„ juftes  faites  de  la  part  des  Mini  lires 
,,  6c  Sujets  Efpagnols  au  Commerce  de 

CCi 
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ces  mêmes  fujets , & du  mépris  fait  « 
55  par  les  Gouverneurs  du  Roi  d’Efpa-  - ' 
55  gnc  des  recours , qu’oo  avoit  feit  à 

55  eux  pour  en  obtenir  Juftice 

5,  Qu’il  paroilfoit  que  par  l’inftiga- 
55  tion  & les  pernicieux  confeils  de  Ton 
,5  premier  Miniftre  5 ce  Prince  fous 
55  couleur  de  balancer  le  pouvoir  de 
55  l’Empereur  & aflurer  la  liberté  des 
55  Princesd’Italieavoit  levé  des  armées 
55  confidérables,  & fait  des  préparatifs 
5,  extraordinaires  tant  par  mer  que  par 
55  terre  5 ce  qui  ne  tendoit  qu’à  l’exe- 
55  cution  des  dangereux  deffeins  d’unir 
5,  fur  une  même  t^e,  lors  que  l’occa-  ‘ 

55  lion  s’en  préfenteroit  5 les  couronnes 
55  de  France  ôcd’Efpagne,  dont  la  fe- 
55  paration  avoit  déjà  coûté  tant  de  lang 
55  6c  de  tréfors  5 6c  ce  que  dans  tous 
5,  les  temps  a venir  on  devoir  fonger  à 
55  prévenir  avec  toute  l’attention  pofîi- 

55  ble  5 6c  s’y  oppofer • 

„ Qu’il  avoit  encouragé  le  Prétendant 
55  à la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne 
55  6c  fes  adhérents  5 ' excité  d’autres 
5,  Princes  contre  la  Nation  Britanni- 
5,  que,  ufé  de  menaces,  qui  ne  con- 
,5  viennent  point  à des  têtes  Couren- 
5,  nées,  6cc. 
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1718.  A ces  caufcs C 

, On  publia  en  même  temps  XXV. 
articles  ou  Cas  particuliers  de  la  part  le 
des  Negotians  Anglois  , dans  lejp-  k 
quels  ils  s’étoient  plaints  d’être  vexés  h 
• dans  leur  Négoce  avec  les  Efpagnols,  fi 
& une  autre  permilîion  à part  à tous  p 
les  Sujets  de  la  Couronne  Britannique  ^ 
d’ufer  de  repréfailles  contre  les  Vaif-  f 
féaux  & effets  appartenans  à rEfpagnc  i 
Scà  Ces  fujetS'. ...  ^ 

Il  eft  remarquable  que  tous  les  fu-  ^ 
jets  de  mécontentement , que  témoi-  r, 
gne  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  /i 
' font  fondés  fur  le  ^^fus,  que  la  Cour 
de  Madrid  avoit  fait  à toutes  les  inftan-  t 
ces  d’entendre  à un  accommodement,  î 

que  ce  Prince  follicita  toûjours  avec  le  |î 
dernier  empreflément , & auquel  on  I 
peut  dire  qu’il  procura  toutes  les  faci-  | 
lités  poflibles  en  difpofant  l’Empereur  1 

à fe  défi  fier  de  toutes  fes  prétentions 
fur  le  Royaume  d’Efpagne.  La  con- 
noiffancc  qu’on  a du  bon  naturel  du 
Roi  Philippe  ne  laifîe  aucun  doute  qu’il 
y auroit  acquiefeé , puifque , comme 
on  verra  bien-tôt,  il  n’avoit  jamais  re- 
cherché autre  chofe,  lî  ce  n’efl  qu’on 
le  l^jfîàt  jouir  de  ce  qu’il  polTedoit. 

Ce- 
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Cependant  le  Comte  de  Stanhope  étant 
de  retour  en  Angleterre  afluraque  dans-— J 
le  derniere  entretien  qu’il  avoiteûavec 
le  Cardinal  Alberoni , ^ui  voulut  bien  lui 
faire  une  vifîte,  apres  que  le  Comte  * 
eut  pris  fon  audience  de  Congé , 8c  fut 
prêt  à partir , ce  Prélat  l’avoit  afliiré 
, qu’/7  étoit  très-fâché  de  le  voir  partir  ^ 

! avoit  fait  tous  fes  efforts  auprès  de 

I S.  M.  pour  la  porter  à fouferire  à ce 
qu'on  demandoit  d'elle  par  le  ^raitté  de  la 
Quadruple  Æiance^  mais  qu'elle  lui  avoit 
répondu  que  fon  honneur  ne  le  lui  permet- 
toit  pas. 

La  Quadruple  Alliance  n’ayant  pû 
- trouver  le  moyen  de  réduire  la  Cour  de 
Madrid  à la  Paix  par  la  voye  de  la  per- 
fuafion  8c  des  Rcmonftrances , & le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ayant  en- 
fin déclaré  la  Guerre,  le  Roi  T.C.  de 
•l’avis  du  Confeil  de  Regence,  la  dé- 
clara auffi  le  9.  de  l’an  1719.  8c  rendît 
public  avec  fa  déclaration  de  guerre  le  — — . 
Manifefteoules  motifs, qui  l’y  avoient 
porté  , 8c  qui  contenant  la  conduite 
tenue  par  la  Cour  de  Madrid  dés  le 
commencement  de  la  mefintelligcncc 
née  entre  les  deux  Nations,  méritent 
d’être  ici  rapporté  en  abbregé.  Il  dit 
dont;  55  Qu’en- 
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„ Qu’encore  que  les  Rois  ne  foycnt 
5,  tenus  de  rendre  compte  de  leurs  ac- . 
5,  tions  à perfonne  , que  cependant, 
„ quand  il  importe  à leur  Gloire  & à 
„ la  tranquillité  de  leurs  Peuples  que 
5,  les  motifs  de  leurs  réfolutions  foyent 
„ connus,  ils  en  dévoient  faire  connoître 
,,  la  Juftice,  qu’ils  avoient  confultés 
„ dans  le  fecret. 

„ Que  S.  M.  conduite  par  les  con- 
,,  lèils  du  Duc  d’Orléans  Regent  vou- 
,,  loit  bien  expofer  à fes  Sujets  & à tout 
„ le  monde  les  raifons  qu’elle  avoit  eû 
,,  d’entrer  dans  de  nouvelles  liaifons 
„ avec  plufîeurs  Grandes  Puiflances 
,,  pour  la  pacification  entieré  de  l’Eu- 
rope,  pour  la  fureté  particulière  de 
,,  la  France,  èc  pour  celle  de  l’Efpa- 
gne , qui  méconnoiflànt  fès  vrais  in- 
„ terêts  troubloit  la  tranquillité  com- 
„ mune  par  l’infra^ion  des  derniers 
3,  Traités. 

5,  Qu’on  n’imputoit  point  cette  in- 
3,  fraétion  au  Roi  Catholique , mais  à fes 
3,  Mini  lires,  qui  l’ayant  engagé  trop 
3,  Icgerement , favoient  lui  faire  de  cet 
3 J engagement  une  raifon  &une  necefi 
„ fité  de  le  foutenir.  Qu’on  fe  propo- 
3,  foit  deux  chôfes,  l’une  l’avantage 
. - ■ des 
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„ des  Peuples  fournis  à S.  M.  T.C.  en 
,,  prévenant  une  guerre  avec  tous  les  _ 
„ voifins  , dont  on  étoit  menacé , & 

,,  l’autre  la  gloire  & les  intérêts  du  Roi 
„ d’Efpagne  , que  S.  M.  T.  C.  regar- 
„ doit  comme  le  prix  des  longs  travaux 
„ ôc  de  tout  le  fang , qu’il  en  avoit 
„ coûté  à la  France  pour  le  maintenir 
„ fur  fon  trône. 

„ Que  ces  Intentions  fe  juftifioicnt 
„ parla  fuite  des  faits 5 qu’on  alloitrap- 
j,  porter. 

5,  Qu’on  favoit  que  dans  le  cours  de 
J,  la  derniere  guerre  la  France  avoit  été 
„ réduite  par  fès  dilgraces  à la  necefïï- 
„ té  de  confentir  au  rappel  du  Roi 
„ d’Efpagne,  & qu’elle  en  auroiteu 
„ Je  regret , fans  les  changements  qui 
5,  furvinrent.  Qu’on  reconnut  à Ut- 
„ recht  les  Droits  du  Roi  Catholique, 

,j  mais  que  l’Empereur»,  quoi  qu’aban- 
5,  donné  de  fès  Alliés  ne  pouvoir  encore 
5,  renoncer  à dès  prétentions  : que  le 
„ Roi  deffunt  avoit  travaillé  inutile- 
„ ment  à le  porter  à cette  renoncia- 
„ tion  5 & par  les  avantages , que  fes 
,,  armes  avoient  remporte  après  la  Paix 
„ d’Utrecht  fur  celles  de  ce  Prince  & 

s „par 
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1719.”  lanegoriation  dé  la  Paix  qu’il  ,( 

! „ fut  contraint  de  faire  avec  lui  pour  , 1 

„ - donner  enfin  quclqrie  repos  à fcs  Peu-  , 1 
yy  pies  après  le  cours  d’une  fi  longue  , 
„ guerre.  Que  toutes  les  propofitions  . 
„ faites  à Bade  pour  cela  n’ayant  pu  . 
j5  dilpofer  les  cnofes  à aucun  accord,  , 
„ le  Roi  envoya  Monf.  le  Comte  du  , 
„ Luc,  à Vienne  pour  reprendre  de  , 
3,  nouveau  Je  traité  de  cet  accommo-  , 
.,  jdement,  fans  qu’il  pût  rien  conclut-  , 
,,  re  : Que  l’état  de  cette  incertitude  , 

,,  où  fè  voyoit  le  Roi  d’Efpagne,  tant  , 
„ que  l’Empereur  ne  le  reconnoitroit  , 
„ pas  pour  tel,  étoit  caufe  des  Lettres 
,,  qu’il  écrivoit  coup  fur  coup  au  Roi 
,,  fon  Grand  Pere,  6c  qui  font  foi  que 
,,  le  plus  prcflknt  de  fes  foins  étoit  ce- 
,,  lui  de  cet  accommodement , pour 
,,  lequel  il  renonçoit  de  bon  cœur  à 
>,  tout  ce  que  l’Empereur  pofledoit  de 
„ la  Monarchie  d’Efpagne,  aux  Roy- 
,,  aumes  de  Sicile  pour  S.  A.  R.deSa- 
„ voye , à celui  de  Sardaigne  pour 
,,  l’ Eleveur  de  Bavière , à l’ifle  de 
„ Minorque  & a^a  place  de  Gibraltar 
,,  en  faveur  des  Anglois ....  Que  le 
„ Roi  Philippe  convaincu  par  la  fâ- 

„chcu- 
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„ cheufe  expérience  d’une  guerre , qui 
„ avoir  duré  tant  d’années  , & pen- 
„ dant  le  Cours  de  laquelle  il  s’etoit 
„ vû  réduit  à de  fi  grandes  extrémités, 
„ ne  (buhaittoit  rien  avec  plus  de  paf- 
„ fion  pour  l’afièrrniflemcnt  de  Ibii  é- 
„ tat  que  cet  accord  avec  l’Empc- 
,,  reur , qu’il  confideroit  comme  l’ac- 
„ complifTement  de  fon  bonheur,  6c 
„ la  fin  ou  l’objet  de  toutes  fes^  éfpe- 
„ rances. 

„ Que  le  Roi  deffunt , Ayeul  du  Roi 
„ Philippe  n’avoit  rien  recomman- 
„ dé  plus  ferieufement  en  mourant  à 
„ fon  petit-fils  que  de  fè  procurer  en 
„ toute  maniéré  la  Paix  avec  l’Empe- 
,,  reuri  attendu  l’cpuifemçnt  des  for- 
,,  ces  de  la  France  , de  laquelle  feule 
,,  il  pouvoir  efpercr  du  fecours  : quelsi 
,,  jaloufic  des  profperités  paflees  de 
,,  celle-ci,  & la  demance  de  nouvelles 
,,  entreprifes  animant  la  plus  grande 
„ partie  de  l’Europe , 011  ne  devoir 
,,  lui  laifler  aucun  fujet  de  s’unir  de 
„ nouveau  contre  les  deux  Nations. 
„ Que  dans  cette  fituation  d’affaires , 
„ rien  rié  venant  plus  à propos  pour 
,,  leurs  interets  communs  que  l’allian- 
S 1 „ ce 
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„ ce  & la  bonne  amitié  avec  les  Puil^ 

fances,  qui  leur  avoient  donné  U 
„ Paix , on  avoit  procuré  du  côté  de 
,,  la  France  de  la  confirmer  par  de 
5,  nouveaux  traités  & de  nouvelles  Al- 
55  fiances  avec  la  Grande  Bretagne  & 
55  les  Etats  Généraux  , pour  le  main- 
55  tien  des  derniers  Traités  d’ütrecht 
5,  ôc  de  Bade , & pour  la  garantie  reci- 
55  proque  des  Etats  de  chacun , ôc 
35  qu’ayant  fait  pfopofer  l’an  1716,  au 
5,  Roi  Catholique  cette  alliance,  6c 
55  l’ayant  exhorté  d’y  entrer,  le  Car- 
55  dinal  del  Giudice  y fit  une  rcponce 
5,  diétée  Vinîerieur  du  Palais  par 
5,  un  autre  Minijire  dh  lors  tout  puijfant^ 
35  (if  dont  il  ne  fut  en  cette  occafton  que 
35  V interprète^  queleRoi  Catholique  ayant 
55  examiné  V extrait  qui  lui  avoit  été  re~ 
5,  mis  5 6f  les  derniers  Traités  ftgnez  à 
5,  Utrecht , il  ri  y avoit  trouvé'  aucune 
55  claufe  5 qui  eut  befoin  d'être  confir- 
5,  mée. 

,5  Que  ce  refus  fi  contraire  aux  foins 
,5  inquiets  qu’avoit  jufqu’alors  témoi- 
„ çné  S.  M.  C.  de  l’incertitude  dcfon 
55  état  fut  confirmé  par  des  effets , qui 
35  lui  étoient  conformes.  Qu’on  com- 
f 55  men- 
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„ mença  dès  lors  à troubler  le  com- 
J,  merce  des  François  en  Efpagne,  & — - 
„ par  la  pratique  de  certaines  Alliances, 

„ qui  n’y  avoient  aucun  raport  , & 

„ même  par  des  oppofîtions  fecrettes , 

,,  qu’on  reconnut  venir  de  la  part  de 
„ l’Efpagne , 6c  qui  avoient  pour  but 
„ d’empêcher  la  conclufion  de  l’Al-  , 

•„  liance , que  la  France  recherchoit 
„ avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

„ 6c  les  Etats  Généraux. 

„ Que  cette  Alliance  ayant  été  pre- 
,,  mierement  traitée  à Hano.ver  par  les 
,,  foins  de  l’Abbé  du  Bois,  qui  fut  là 
,,  envoyé  pour  en  convenir  avec  S.  IVL 
,,  Britannique  elle  fut  enfin  fignée  6c 
„ conclue  à la  Haye  le  4.  Janvier  de 
„ l’année  fuivante  1717.  après  que  le 
„ Roi  George  en  eût  fait  donner  part 
„ en  fon  nom  à la  Cour  d’Efpagne , 6c 
5,  fe  fut  affûré  de»  la  répugnance  invin- 
„ cible  du  Miniftre  à tout  projet  d'U- 
„ nion. 

„ Que  nonobftant  ces  Traités  parti-' 

5,  culiers , l’Europe  demeurant  toujours 
„ dans  la  même  incertitude  6c  crainte 
„ de  voir  rcnouveller  la  guerre  , tant 
„ que  l’Empereur  ne  feroit  pas  pacifié 
S 3 , J avec 
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1710  ” Gran- 

--  „ de  Bretagne  , voulut  tenter  cet  ac- 

„ commodément.  Il  fit  donner  part 
„ de  cette  réfolution  au  Roi  T.  C. , 

5,  qui  ayant  envoyé  Monf.  de  Louvil- 
j,  le  à Madrid  pour  faire  de  nouvelles 
55  tentatives,  afin  de  porter  S.  M.  G. 

5,  à donner  les  mains  à traiter  cet  ac- 
5,  commodément, m’y  pût  obtenir  d’e- 
5,  tre  feulement  écouté.  Le  Roi  de  ' 
5,  la  Grande  Bretagne  y ayant  aufiî  en 
5,  voyé  un  Miniftre , celui  d’Efpagnc 
5,  pour  couvrir  les  fins  de  rarmement 
5,  extraordinaire,  qu’il  faifoit,  trouva 
5,  à propos  de  feindre  8c  de  revenir 
5,  de  fes  premières  oppbfitions  à ce 
5,  qu’on  lui  avoit  déjà  autre  fois  pro- 
5,  pofé  : mais  dès  qu’il  crût  n’avoir  plus 
5,  befoin  de  la  feinte , il  retourna  à fes 
5,  premiers  refus. 

5,  Que  S.  M.  Britannique  ayant  fait 
5,  agir  fes  Miniftres  à Vienne  y avoit 
5,  trouvé  l’Empereur  difpofé  à ce  qu’on 
5,  demandoit  de  lui , moyenant  la  Cef- 
55  fîon  de  la  Sicile  , qu’il  jugeoic  ne- 
55  ceflâire  à la  confervation  du  Royau- 
5,  me  de  Naples,  dont  il  étoit  déjaen 
59  pofTefiîon,  8c  même  à confentir  que 
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les  Fiefs  de  Parme  & de  Plaifance 
„ fuirent  aflurés  aux  enfants  de  laRei-— — . 
yy  ne  d’Efpagne.  La  Neutralité  d’I- 
,,  talie  ne  fe  trouvoit  expofée  à aucun 
„ danger  par  cette  Convention , ou  du 
,,  moins  ne  paroiflbit  devoir  craindre 
5,  aucun  trouble  V le  Roi  PhiKppe  à 
„ rinftance  du  Pape  s’étant  folennellc- 
ment  engagé  à n’y  exercer  aucune 
„ hoftilité , ni  faiiAyaloir  aucune  pré- 
5,  tention  , tant  que  l’Empèreur  au- 
„ roit  la  guerre  avec  le  Turc.  Le  Roi 
9,  Catholique  étoit  d’ailleurs  inftruit 
9,  par  Iji.  connoinànce  que  lui  en  fit 
,9  exprelTémcnt  donner  le  Roi  de  la 
,9  Grande  Bretagne,  qu’il  avoit  dés  le 
2f.  de  Mai  1716.  ligné  un  Traité 
,9  particulier  avec  l’Erapei’eur  , • poi*- 
„ tant  garantie  des  Etats  de  ce  Prince  en  ' 

99  Italie^  une promejfe  exprejfe  de  lui 
99  donner  des  feceur s ^ en  cas  qu'ils  fujfent 
9,  attaqués, 

,9  Que  contre  l’attente  de  tout  le 
,9  monde,  au  mépris  des  engagements 
9,  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  des 
9,  interets  particuliers  du  Roi  C.  &dc 
9,  fon  zelc  pour  la  Religion,  on  avoit 
„ vû  éclater  une  entreprife  formée  par 
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,,  un  armement  fait  des  fonds  levés  fur 
„ les  biens  Ecclefaftiques  deftinés 
,,  pour  foutenir  la  gloire  du  nom  Chrétien^ 
9,  preuve  que  les  mauvais  confeils  , ^ 
„ la  trop  grande  puijfance  du  Miniftre 
„ p'évaloient  en  Efpagne  fur  les  intentions 
9,  6?  les  vertus  de  fon  Roi. 

5,  Qu’au  premier  avis  de  cette  en- 
9,  treprifc  le  Roi  T.  C.  avoit  envoyé 
9,  un  exprès  au  Duc  de  S!  Aignan  fon 
9,  Miniftre  à Madrid  pour  qu’il  repré- 
95  Tentât  au  Roi  les  dangereulès  fuites 
9,  de  fa  réfolution  9 & l’éxhortât  de 
9,  nouveau  à rentrer  dans  les  vûes  de 
99  conciliation , que  le  feu  Roi  fon 
95  Grand  Perc9  6c  le  Roi  de  la  Gran- 
95  de  Bretagne  avoient  projetté  entre 
95  lui  8c  l’Empereur.  Le  Colonel 
95  Stanhope  arriva  encore  à Madrid 
9,  chargé  des  mêmes  inftances  : Et  pour 
55  agir  plus  promptement  & avec  plus 
95  de  concert  à l’inftance  deS.M.  Brit. 
95  l’Empereur  8c  le  Roi  T.  C.  en- 
55  voyerent  des  Miniftres  à Londres 
95  pour  y concerter  les  mefures  les  plus. 
,5  propres  pour  arrêter  les  démarchés 
55  d’un  Miniftre  , qui  non  feulement 
9,  refufoit  opiniâtrement  tous  les  par- 
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„ tis  pacifiques,  qu’on  lui  propofoit, 

3,  mais  menaçoit  d'allumer  par  tout  le  — ^ 
35  feu  de  la  guerre^  malgré  toutes  les 

(55  mefures  que  l'on  croiroit  prendre 
3,  pour  le  prévenir  , 6?  qui  regardait 
35  comme  une  Confpiration  contre  l'Ef- 
55  pagne  tous  les  fentimens  unanimes  de 
55  Paix  5 ou  entraient  les  autres  Puif- 
55  fances. 

„ Cette  conduite  anima  alors  le  Roi 
! 55  delà  Grande  Bretagne  & fa  M.  T.  C. 

3,  d’autant  plus  vivement  à chercher 
55  des  remedes , que  le  mal  ctoit  plus 
55  grand.  Gn  pria,  on  prefla' 

55  pereur  de  donner  enfin  les  mains  au 
5,  projet  de  Ceflîon  , qu’on  lui  avoir 
3,  propoféj  & ce  ne  fut  qu’avec  une  rc- 
5,  pugnance  très-grandequeS.  M.  lmp. 

,,  y donna  les  mains , & amortit  [on 
55  reffentiment  de  V infraction  des  Traités^ 

[ 55  dont  il  fe  croyait  en  droit  de  tirer  ven- 

5,  geance. 

„ L’Empereur  ayant  enfin  confenti 
,5  au  projet  d’accommodement  6c  de 
5,  paix,  le  Roi  T.  C.  envoya  le  Mar- 
„ quis  de  Nancré  à Madrid  pour  en 
,,  donner  part  au  Roi , ôc  lui  faire  de 
5,  nouvelles  inftances  d’y  acquiefeer,, 

s I „puif,  _ 
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5,  puiique  par  ce  Traité  on  fui  procu- 
„ roit  des  avantages  au  delà  de  ce  qu’il 
5,  avoit  lui  même  demandé.  Toutes 
5,  les  Inftances  furent  inutiles , & le  Mi- 
5,  niftre  fe  couvrant  toujours  du  nom 
J,  du  Roi  Catholique  fe  failbit  hon- 
5,  neur  de  fa  propre  inflexibilité  s’ir- 
,,  ritant  des  remonflrances  qu’on  lui 
5,  fhifoit , & ajoutant  ou  répliquant 
„ les  Menaces,  qu’il  avoit  déjà  fait , 
,,  de  mettre  en  feu  toute  l'Europe  fi 
3,  on  exigeoit  plus  qu’il  ne  vouloit 
J,  accorder. 

3,  Les  conditions  du  Traité -que  les 
35  Puiflànces  Médiatrices  avoient  con- 
3,  du  à Londres  3 . en  refervant  trois 
3,  mois  au  Roi  d’Efpagne'  pour  fe 
3,  relbudre  ày  lbuferire,  ctoient  celles- 
3,  ci  que. 

I.  L'Empereur  renonçait  formellement 
tant  pour  lui  que  pour  fe  s Heritie'rs  ...à 
la  Monarchie  d'Efpagne  6?  des  Indes  ^ 
â tous  les  Etats  dont  le  Roi-  Catholique 
avoit  été  reconnu  légitimé  pojj'ejfeur  par  les 
Lraités  d'Utrecht  © s'engageait  de  fournir 
dans  la  meilleure  forme  les  Aéles  de  Re~ 
'Honciation  necejjaires. 

IL  Les  Succeffions  ma. .Etat s du  Duc 

de 
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de  Parme  du  Grand  Duc  de  Tofcam 
pouvant  exciter  une  grande  conteflation  — — 
fs?  îine  nouvelle  guerre  en  Italie^  parce 
que  la  Reine  d'Efpagne  .prétend  y être 
apellée  par  fa  naijfance  , fs?  que  V Em- 
pereur foutient  que  le  Droit  d'en  difpofer^ 
au^éfaut  d' Heritiers  males  ^ lui  appar- 
tient fs?  à l'Empire , il  a été  ftipulé  que 
ces  fuccejfions  venant  à vacquer  par  la 
mort  des  Princes  pojfejfeurs  fans  Héritiers 
I mâles  , le  fils  de  la  Reine  fs?  fes  Defcen- 
dans  mâles  , (fi  à leur  défaut  Je  fé- 
cond fils  (fi  les  autres  cadets  de  la  fufd. 
Reine  avec  leurs  Defcendans  mâles  fuc- 
cederont  dans  tous  lefd.  Etats  , qui  fie- 
ront reconnus  Fiefs  Mafculins^  mouvant 
de  V Empire^  (fi  qu'il  en  fera  donné  au 
fils  de  la  Reine  ^ qui  devra  fucceder^  des 
Lettres  d Expectative  contenant  V Invefli- 
ture  éventuelle.  Et  pour  fiureté  de  V exe- 
cution de  cette  difpofiîion  qu'il  fera  éta- 
bli par  les  Cantons  Suififes  des  Garnifons 
dans  les  principales  places  de  ces  deux 
Etats  ^favoir  à Livorne  (fi  à Por- 
to ferra  lo,  Parme  fs?  (2  Plai- 
sance à la  foldedes  Médiateurs  avec  fer- 
ment de  les  garder  (fi  défendre  fous  r auto- 
rité des  Princes  Régnants  (fi  de  ne  les  re- 

S 6.  meU- 
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t')\^.mettre  qu'au  Prince  ^ fils  de  la  Reine  d' EJ^ 
pagne  lorfque  ces  fuccejftons  feront  oü-> 
'vertes. 

III.  Il  a été  Jiipulé  que  jamais  ni  en 
aucun  cas  V Empereur  ni  aucun  Prince 
de  la  Maifon  d'Autriche , qui  pojfedera. 
les  Royaumes  Provinces  .y  Q Etats  d'P 
talie  ne  pourra  s'approprier  les  Etats  de 
iTofcane  & de  Parme.  ■ . 

IV. '  Cofnme  il  rda  pas  été  pofjîble  d'en- 
gager l'Empereur  à fe  defifler  des  préten- 
tions 5 qu'il  a toâjours  confervé  fur  la  Si- 
cile ^ il  a été  réglé  qu'elle  feroit  cedée  à 
ce  Prince , qui  de  fa  part  cederoit  au  Roi 
de  Sicile  par  forme  d'équivalent  l Royau- 
me de  Sardaigne , en  refervant  au  Roi 
d'Efpagne  fur  ce  même  Royaume  le  droit 
de  rever fion  à fa  couronne  qu'il  s'étoit  re- 
fervé  fur  la  Sicile  par  l'aéie  de  Ceffion 
qu'il  en  avait  faite  en  confequence  des 
Traités  d'Utrecht. 

Y.  On  a laijfé  au  Roi  d'Efpagne  un 
terme  de  trois  mois  du  jour  de  la  fignatu- 
re  du  Traité  pour  accepter  les  conditions 
qui  lui  ont  été  offertes , que  toutes  les  Par- 
ties contrastantes  garantijfent  £5?  s'enga- 
gent a faire  executer. 

VI.  Comme  il  ne  ferait  pas  jujie  que 

Id 
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la  Paix  de  V Europe  dépendit  de  Vopinia- 

trcté  ou  des  vües  particulières  d'une  ou  de 

deux  feules  Puijdnces  & que  V Empe- 
reur n'auroit  pu  fe  porter  à délivrer  fa  Re- 
nonciation 9 avant  que  le  Roi  ^ d Efpagne 
eut  accédé  au  Iraité  ^ fi  on  ne  lui  avoit 
donné  d'ailleurs  quelque  autre  fureté:  les 
Parties  Contr ayantes  font  convenues  de 
joindre  leurs  forces  pour  obliger  le  Prince 
refufant  à V acceptation  de  la  Paix  con- 
formément à ce  qui  a été  fouvent pratique 
pour  le  repos  public  dans  des  occafions  un- 
portantes. 

VII.  On  efi  convenu  expreffement  que 
fi  les  P ui (fiances  Contrat  antes  ét  oient  obli- 
gées d'en  venir  aux  voyes  de  fait  contre 
celui  qui  refuferoit  d'accepter  l'accommo-r 
dement  propofé  ^ l'Empereur  fe  contente- 
rait des  avantages  ftipulés  pour  lui  dans 
le  Traité  ^quelque  fucces  que  pùJJ'ent  avoir 
fis  armes. 

VIII.  Enfin  le  Roi  T’.  C.  s'efi  engage 
d'obtenir  pour  le  Roi  d' Efpagne  la  refiir 

tut  ion  de  Gibraltar.  -r 

„ Que  ces  conditions  que  le  Miml^ 

„ tre  rejettoit  avec  tant  de  hauteur  pa.- 
„ roiflbient  néanmoins  fi  équitables  & 

,,  fi  neccfiaires  pour  rétablir  la 
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„ quillité  publique  que  le  Roi  de 

Sicile  qui  feul  paroiflbit  y per- 
„ dre,  venoit  cependant  de  les  ac- 
„ cepter. 

,,  Qu’après  l’acceptation  de  l’Empe- 
,,  reur,le  Roi  T.  C.  n’avoit  pû  £c  àvC~ 
,,  penfer  d’entrer  dans  ce  projet,  pui!^ 
„ qu’en  demeurant  neutre  il  auroit 
,,  également  aliéné,  l’Empereur  & le 
,,  Roi  d’Efpagne , ôc  n’auroit  pû  dans 
,,  le  cours  de  la  guerre  foutcnir  un  per- 
„ fonage  indiffèrent.  En  le  déclarant 
,,  pour  l’Efpagne  il  venoit  à violer  le 
,,  Traité  de  Bade,  & mettoit  l’Em- 
„ percur  en  droit  de  lui  faire  la  guer- 
„ re,  & non  feulement  l’Empereur, 
,,  mais  les  Alliés  de  ce  Prince  & toute 
,,  l’Europe  allarmée  de  l’union  des 
„ forces  de  la  France  & de  l’Efpa- 
,,  gne:  Qtie  quand  même  S.M.T.  C. 
„ fè  lêroit  alliée  avec  l’Ennemi  dé- 
„ daté  du  Roi  Catholique  , cette  al- 
5,  liance  n’en  feroit  pas  moins  Jufte, 

„ puis  que  d’elle  dépendoit  le  lalut 
„ de  fes  Peuples,  qui  devoit  par  tout 
,,  être  préféré  à l’amitié  & à la  pa- 
„ renté,  comme  le  Roi  défunt  l’a- 
,,  voit  &it  voir  en  tant  d’occafions; 

„ mais 
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9t  mais  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fem-  , 
99  blable  en  celk-ci,  où  le  Roi  T.G. 

3,  s’alliant  avec  l’Emperear  offroit  au 
33  Roi  C.  & l’Empereur  Sc  le  reûe 
33  des  plus  grandes  Puiflânces  de  l’Eu- 
33  rope  pour  Alliez,  dès  qu’il  voudra 
33  les  accepter  , en  foûcrivant  à un 
33  projet,  qui  lui  procure  tout  ce  qu’il 
33  a jamais  defîré , ÔC  même  plus  qu’il 
33  n’cfpcit)it. 

„ <^ue  la  nouvelle  entreprife  fur  la 
33  Sicile  Éiifoit  voir  que  le  Roi  d’Ef- 
3,  pa^e  ne  s’étoit  point  du  tout  mon- 
3,  ti*e  dilpofé  d’acqniercer  à aocun 
33  accommodement , & que  quand  il 
3,  auroit  fait  de  nouvclks  conquêtes, 

„ la  Paix  Sc  la  tianquillité  de  l’Eu- 
rope auroit  toûpurs  été  plus  c- 
loignée  , parce  que  l’Empereur 
pour  cela  n’auroit  point  renon- 
cé à fes  prétentions  3 6c  qu’ainlî 
33  n’y  ayant  que  la  feule  tirrion  des  for- 
,,  ces  capables  de  rétablir  le  repos  3 
„ elle  étoit  abfolument  laeccflairc. 

3,  Qu’ainfi  bien  loin  que  l’Elpagne 
3,  eut  lieu  de  fe  plaindre , que  le  Roi 
5,  T.  C.  hii  déclarât  la  guene,  c’dtoit 
3,  celui-ci  fi  pla^mit  ar^ec  jufiiee^ -à 

?» 
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55  VEfpagne  de  l'avoir  réduit  à cette 
55  extrémité  y en  refufant  obfiinément  la- 
55  Paix  fous  des  prétextes  fi  frivoles  5 
55  qu'on  n'avoit  pâ  jiifqu'ici  les  com^ 
55  prendre:  que  tantôt  c’étoit  un  point 
55  d’honneur^  fondé  fur  ce  que  les  Suc- 
55  ceffions  de  Parme  ôc  de  P’ofcatie 
55  étoient  accordées  leulemcnt  comme 
Fiefs  d’Empire.  Et  quel  fujet  de 
55  s’ofFenfer  qu’un  Prince  *dè  fa  Mair 
55  fon  fe  fut  fournis  à une  condi- 
5,  tion,  qu’ont  reçue  & recherchée 
55  tant  de  Rois  d’Efpagnc  ôc  de  Fran- 
55  ce  5 ôc  en  dernier  lieu  le  feu  Roi  fon 
5,  Ayeul  5 ÔC  le  Roi  Philippe  lui- 
55  meme  ? Tantôt  c’étoit  l’inégalité 
55  de  la  Reverfîon  . de  la  Sardaigne 
55  avec  celle  de  Sicile.  Mais  un  def- 
55  avantage  fî  leger  Ôc  lî  incertain 
55  mcritoit  il  d’étre  mis  en  balance 
55  avec  tant  d'avantages  préfens  Ôc 
5,  folides  que  procuroit  au  Roi  C.  la 
,55  Renonciation  de  l’Empereur  à l’Ef- 
n pagne  Ôc  aux  Indes  ? Tantôt  c’é- 
5,  toit  le  prétexte  d’un  Equilibre  ab- 
55  folument  neceffaire  en  Italie  6c 
55  qu’on  alloit  renverfer,  en  accordant 
55  la  Sicile  à l’Empereur,  Mais  le 

55 
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39  defir  d’un  équivalent  plus  parfait  ^ ^ ^ 

33  meritoit-il  qu’on  replongea  les  Peu- ! 

33  pics  dans  les  horreurs  d’une  nou- 
33  velle  guerre  ? Cet  Equilibre  peut- 
33  il  avoir  des  fondemens  plus  afïïi- 
33  rés  que  l’établiflement  d’un  Prin- 
■33  ce  d’Efpagne  au  milieu 'des  Etats 
33  d’Italie  3 que  les  bornes  quel’Era- 
33  pereur  fe  preferit  par  le  Traité  , 

3,  que  la  garantie  de  tant  de  Puiflan- 
3,  ces  ? Si  pendant  les  Traités  d’Ut-^ 

33  rccbt  3 l’Empereur  eut  été  en  pof- 
,3  fèfîîon  de  la  Sicile  3 comme  il  l’é- 
33  toit  de  Naples  , le  Roi  Philippe 
33  n’eut  point  eu  de  difficulté  de  la 
3,  lui  ceder  : Qu’il  étoit  vrai  que 

'3,  fbn  Miniftre  lui-même  n’avoit  point 
53  fait  de  difficulté  de  dire  à celui  de 
5,  S.  M.  T.  C.  que  k Roi  fin  Maître 
53  n'avoit  jamais  compté  de  garder  leu 
33  Sicile  3 ês?  <iue  s’il  en  faifiit  la  con- 
35  quête\  il  firoit  porté  , puifque  toute  ■ 

53  l'Europe  le  vouloit  ainjî  ^ à la  remet" 

35  tre  même  à V Empereur. 

3,  Que  les  vrais  motifs  de  ce  refus 
„ venoient  enfin  d’éclatter  3 que  les 
33  Lettres  de  l’Ambaffadeur  d’Efpa- 
5,  gne  au  Cardinal  Alberoni  avoient 

5,  ôté 
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„ ôté  le  voile , qui  les  couvroit , 5c 
5,  que  l’on  étoit  enfin  venu  à fàvoir  . d 
5,  ce  qui  rendoit  le  iVlinilire  d’Efpa-  F 

,,  gne  inacccflible  à tout  projet  de  b 

,,  Paix.  Savoir  rcfperancc  de  defoler 
3,  le  Royaume,  de  foulever  la  Fran- 
,,  ce  contre  la  France  , de  faire  agir'  ( 
,,  des  rebelles  de  tous  les  Ordres  de  i 

5,  l’Etat , de  voir  joiicr  cette  mine,  1 

,,  qui  devoir  félon  les  termes  de  la  Lct-  j 

„ tre  de  l’Ambaflàdeur,  fervir  de  pré- 
,,  lude  à l’incendie.  I 

„ Que  la  Providence  avoir  éloigné 
,,  ce  malheur  de  la 'France,  & que  i 
„ les'  Peuples  en  attendoient'  & en 
,,  preflbieAt  la  vengchnCe , mais  que 
„ le  Roi  T.  C.  ne  prenoit  les  armes 
,,  que  pour  obtenir  la  Paix  , làns 
,,  rien  diminuer  de  fon  Amitié  pour  un 
,,  Prince , qui  avoit  fans  doute  hor- 
,,  reur  des  perfidies  , tramées  fous 
,,  fon  nom  , heureux  fi  fes  veitus 
,,  l’avoient  mis  à couvert  des  furpri- 
,,  fés  de  fon  Miniftre , & fi  feifant 
,,  taire  à jamais  les  mauvais  Confeils, 

„ il  n’écoutoit  plus  que  fa  parole , fa 
„ Juftice  6c  là  Religion  , qui  le  folli- 
„ ‘citoient  toutes  à la  Paix. 

Ce 
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' Ce  .Manifdlc  forti  de  la  plume 
d’un  des  plus  habiles  Ecrivains  de  — 
France  ^ a paru  fi  énergique  6c  fi 
bien  entendu , qu’on  n’a  pû  fe  dil- 
penfer  d’en  faire  un  Extrait  un  peu 
long  j mais  qui  déduifant  6c  mar- 
quant toutes  les  démarchés  de  l’une 
& de  l’autre  Cour,  mene  au  fait  pour 
bien  juger  de  tous  les  fujets  de  la 
guerre.  . • 

Les  Lettres  furprifes  6c  les  Papiers 
fai  fis  ayant  donné  le  plan  entier  de 
la  confpiration  , on  trouva  parmi 
ceux-ci  non  feulement  la  Lettre, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les  De^ 
pèches  de  l’Ambafladcur  , que  le 
Cardinal  faifoit  adreflèr  au  nom  du 
Roi  Philippe  air  Parlement  de  Paris, 
mais  encore  les  minutes  d’autres  à cha*- 
cnn  des  Parlements  , 6c  d’autres  en- 
core aux  Etats  du  Royaume  de 
France  , outre  divers  Manifeftes  au 
fujet  defquels  il  paroit  que  les  Au- 
teurs de  la  Conlpiration  étoient  en- 
core irrefolus  , l’un  de  ces  Mani- 
fefies  étant  écrit  au  nom  de  la  Na- 
tion Françoife  , 6c  l’autre  au  nom 

de  ceux  qui  la  faifoient  agir , pour  pu- 
blier 
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blier  les  fujets  de  mécontentement 

]qui  les  portoient  à cette  réfolution. 

Il  cft  facile  de  deviner  les  fujets 
ou  motifs  de  ce  foulevement  , qu’on' 
prêtoit  à la  Nation  Françoife.  Ce 
(ont  ceux  de  tous  les  mécontents, 
favoir  les  defôrdres  du  Gouverne- 
ment 5 & l’abus  de  l’autorité  Sou- 
veraine à l’ppprclîion  des  Peuples. 
Tous  les  révoltés  , ou  ceux  qui  le 
préparent  * à fe  révolter  fe  fervent 
de  ces  prétextes , fans  réfléchir  que 
' ceux  qui  les  leur  infpirent  n’ayant 
ordinairement  aucun  intérêt,  com- 
me ils  n’ont  aucune  part  dans 
leur  opprefllon,  font  illufion  à leur 
crédulité  & fc  fervent  de  ce.  moyen 
pour  fatisfalre  leurs  pallions ou 
leurs  intérêts  particuliers.  Comme 
ces  écrits  avoient  été  fabriquez  en 
France  par  les  partifans  du  Cardi- 
nal Alberoni  , il  ne  pouvoir  être 
.autrement  qu’on  n’y  en  vît  des 
copies,  mêmes  depuis  la  dccouver- 
fe  de  la  Confpiration  ; Ç’eft  pour- 
quoi ils  furent  flétris  par  Arrêt  des 
Parlements  , qui  en  défendirent  la 
rétention  êc  la  leêfurc  , -pour  ne 

point 
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point  expofer  la  foiblefle  de  ceux  ^ 
qui  fe  laiflent  furprendre  aux  ap-, 
parcnces  fouvcnt  les  plus  faufles,  à 
ces  dangereufes  illufions. 

Il  eit  certain  que  la  mine  ayant 
été  éventée  , 8c  ion  premier  ef- 
fet détourné  par  les  fagcs  pré- 
cautions que  prit  le  Rcgent  5 le 
Cardinal  Âlberoni , s’il  ne  defîfta 
pas  de  fon  entreprife , montra  du 
'moins  quelques  difpofitions  à une 
Paix  8c  réconciliation  5 qu’il  jugea 
peut-être  neceflairc  d’oppofer  à la 
force  , qui  fe  préparoit  de  plu- 
ficurs  côtés , ou  du  moins  affin  de 
rallentir  par  cette  feinte  les  prépara- 
tifs des  Puiflances  intereflees  d’en 
cet  accomodement*  Il  parut  même 
déjà  chercher  des  Médiateurs  pour 
une  Paix,  8c  c’eft  dans  cet  efprit 
que  l’Ambafladeur  du  Roi  Philippe 
auprès  des  Etats  Généraux  leur 
en  fit  l’ouverture  par  un  difcours 
qu’il  prononça  en.  préfence  des  Dé- 
putés de  leurs  Hautes  Puiflances  le 
10.  de  Janvier  dont  voici  la  fub- 
ftancc.  „ Qu’il  avoit  ordre  ^ de 
,,  S.  M.  Cath.  d’cxpofcr  aux  Etats 


- 
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» Generaux  avec  des  cxprcllions  les  i I 
plus  tendres  la  forte  rcconnoiflan- • „l 
„ ce  quelle  confervoit  de  ce  que  ,i 
„ malgré  les  violentes  follici tâtions  . „i 
„ des  PuifTances  qui  leur  vouloient 
,,  perfuader  de  s’allier  avec  elles,  el-  „ 
„ le  avoit  pris  le  parti  de  la  fa-»  „ 
„ gelTe  èc  de  l’équité,  6c  de  ce  qui  ,, 
5,  convenoit  le  plus  à leurs  vérita-  „ 
J,  blés  intérêts  & à celui  de  leurs  ii 
„ fujets , c’eft-à-dire  de  la  Ncutra-  pi 
,,  lité.  Qiie  par  là  elles  fc  confer-  ie 
,,  voient  la  Royale  confiance  de  pi 

S.  M.  C.  ôc  l’heureufe  occafion  u 

,,  d’être  un  jour  Médiateurs  , & n 

Arbitres  dans  la  querelle  qui  d 
,,  partageoit  les  fentiments  : Que  k 
,,  leur  confiance  dans  ce  parti  leur  c 
„ afleurcroit  la  gloire  d’avoir  con-  ( 
,,  tribué  à la  tranquillité  publi-  ( 

,,  que  , & d’avoir  foutenu  leur  1 

,,  Souveraineté  contre  la  violence 
„ de  ceux  qui  les  vouloient  forcer 
,,  à fe  déclarer.  . Que  4c  Roi  d’Ef» 

„ pagne  avoit  déclaré  fa  gencreufi 
,,  intention,  pur  la  Médiation  de 
5,  MeJ^ieurs  les  Etats  Généraux  \ ce 
Monarque,,  plein  de  moderation  , 

(quoi 
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(quoi  qu’on  en  parle  autrement)  _ 
„ étant  prêt  de  donner  les  m/tins  à — 
• ,5  un  Traité  honorable  : ^e  S*  M. 

,,  lui  eommandoit  de  répéter  les  'mê* 

,,  mes  offres  de  fa  part  les  mêmes 
,,  deftrs.  Qu’il  avoit  aulîi  ordre  de 
,,  leur  dire  qu’elle  verroit  volon- 
„ tiers  un  Ambafladeur  de  la  Repu- 

„ blique  à Madrid le  relie  du 

difeours  ‘de  Monf.  l’Ambafladeur  ell 
plein  d’autres  expreflions  de  tendref* 
fe  & d’amitié  du  Roi  envers  la  Ré- 
publique, qui  ne  manqua  pas  d’en 
témoigner  fa  reconnoiflance , & de 
nommer  un  Ambafladeur  avec  or- 
dre de  fe  difpofer  à palier  au  plu- 
tôt ^en  Efpagnc.  Elle  ne  laifla  pas 
cependant  de  donner  Ton  nom  à la 
Quadruple  Alliance , comme  elle  y 
étoit  vivement  follicitéc  , toutes  les 
Provinces  y ayant  donné  leur  con- 
fentement , mais  elle  fe  déclara  avec 
cette  condition , qu’elle  attendroit  en- 
core deux  mois  lesdernieres  refolutions 
du  Roi  Catholique,  & que  ce  ne  fe- 
rait qu’au  cas’ qu’il  pcrfiltât  à vouloir 
continuer  la  guerre  qu’elle  employeroit 
fes  forces  contre  lui.  Comme  ce  delai 

n’eft 

i 
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n’eft  pas  encore  expiré  5 quelque  appréf, 

1 qu’on  fàfle  de  part  & d’autre  pour  la 

guerre  il  y a lieu  de  le  flatter  qu’elle  ne  • 
fè  fera  point;  & que  ces  préparatifs  au 
contraire  enfanteront  la  Paix,  félon  le 
Proverbe  fi  ms  Pacem  Bellum  para^ 
qu’on  obtient  une  paix  d’autant  meil- 
leure qu’on  eften  meilleur  état  de  faire 
la  guerre. 
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CO  NSIT)  E RATIO  NS 

Sur  VEtat  p’êfent  de  la  Monarchie 
Espagnole.' 

B N ne  fauroit  nier  que  la  Mo- 
narchie Efpagnole,  nefoitjôc 
ne  doive  être  aujourd’hui  con- 
fiderée  fur  un  tout  autre  pied 
qu’elle  l’étort,  il  y a quelques  années, 
éc  fous  le  gouvernement  de  fes  derniers 
Rois.  On  ne  veut  pas  remonter  jus- 
qu’aux temps  de  profperité  & de  puif- 
fance,  où  elle  étoit  fous  Charles  V.  & 
Philippe  11.  qu’elle  faifoit  peur  à tout 
l’Univers , temps  qui  ont  paflê  , & 
qui  ont  vû  répandre  des  fleuves  de 
fang  , ou  par  l’ambition  de  l’élever 
encore  plus  haut  , ou  par  l’envie , 
de  la  déchirer  & de  l’abbaifler  jufqu’à 
l’égalité  des  plus  petites.  Les  Rois 
Philippelll.à  IV.  ont  vû  a leur  grand 
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regret*  & confufion  ce  démembre- 
ment, ôc  l’alienation  des  Etàts  , qui 
en  ont  été  féparés  : Mais  non  otoanc 
cette  grande  décadence , & les  Pro- 
vinces arrachées  de  ce  Grand  corps, 
on  peut  dire  que  la  Paix  des  Pyrénées 
rétablit  le  Roi  Philippe  IV. en  un  cer- 
tain état  de  conliftance,  dans  lequel 
ce  qui  lui  reftoit  de  cette  vafte  Monar- 
chie, auroit  pû  fubfîfter,  fi  ce  Prince 
avoit  eû  l’adrefîe  ou  l’attention  neceflairc 
pour  la  foutenir. 

Mais  par  malheur  pour  lui  ôc  pour 
la  Monarchie,  Philippe  avoit  l’erprit 
tourné  à la  bagatelle  , 6c  n’aimoit 
point  d’autre  travail  que  celui  de  cou- 
rir après  des  MaîtrefTes,  abandonnant 
le  foin  de  tout  à des  Favoris , qui  n’a- 
voient  d’autre  habileté  que  la  préfomp- 
tion  d’être  capables,  ni  d’autre  force 
d’efprit  que  celle  de  fouffrir  toutes  les 
pertes  que  faifoit  la  Monarchie  avec 
une  indolence  ftupide,  qui  les  leur  fai- 
foit compter  pour  rien  És  nada.  Qu’eft 
ce  que  cela?  difoient-ils  au  Roi , quand 
il  étoit  force  de  lui  faire  (avoir  la  perte 
des  places  les  plusconfîderables,  qù’eft 
ce  que  cela  à V.  M.  qui  poflède  des 
Mondes  entiers  ? L’autre  malheqr  pour 
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la  - Monarchie  Efpagnole  étoit  d’avoir 
en  tête  un  jeune  Roi,  le  plus  ardent 
de  tous  les  Princes  à s’aggrandir,  & for- 
mé à cette  ambition  par  le  Cardinal 
Mazarin  fon  premier  MiniÆre  & Maî- 
tre, qui  pour  continuer  dans  l’éléva- 
tion 8c  la  faveur,  oîi  le  hazard  l’avoit  pla- 
cé , fçùt  adroittement  tourner  l’elprit  . 
de  fon  Elevé  du  côte  de  la  guerre  pour 
le  polTeder  feul,  8c  pour  l’arrachcr  aux 
carefles  des  femmes,  8c  au  panchant  à 
Tamufement.  Les  plaifirs  de  la  vie  oifîvc 
lui  auroient  fait  disparoître  la  gloire 
des  conquêtes , qui  eft  l’objet  des  foins 
ôc  de  l’ambition  des  Héros  , c’eft 
pourquoi  le  Cardinal  Mazarin  ne  cef- 
fbit  de  la  reprefenter  à l’efprit  de  fon 
jeune  Roi,  & en  lui  procurant  une  fui- 
te de  fuccês  heureux  à la  guerre  , l’y 
animoit  toûjours  davantage , quelque 
oppreflîon  qu’il  fallut  Taire  du  peuple 
pour  cela  j la  guerre  étant  un  gouffre 
qui  abforbe  tous  les  trefors.  . 

Comme  il  ell  impofîible  aux  Prin- 
ces de  s’aggrandir  fans  occuper  les  E- 
tats  de  quelque  autre  j le  Monde 
n’ayant  plus  aujourd’hui  de  terrein  qui 
n’appartienne  à quelque  Souverain , 
& la  première  réglé  de  la  bonne  politi- 

T Z que 
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que  étant  de  faire  la  guerre  dé  près 
à près , tant  parce  que  les-  conquêtes 
font  contiguës  au  domaine  déjà  polTc- 
dé,  que  parce  qu’on  fait  la  guerre  avec 
plus  de  commodité  & d’avantage,  le  Roi 
Louis  XIV.  s’attacha  fagement’  félon 
cette  réglé  à l’entreprife  de  fubjuguer 
les  Païs-Bas^  & comme  plus  voifîns  à 
la  France , ' & comme  plus  faciles  à 
conquérir.  Ce  deflein  n’étoit  pas  nou- 
veau. Louis  XIII.  fon  Pere,  ou  pour 
mieux  dire  le  Miniflre  de  celui-ci , Car- 
dinal de  Richelieu  avoient  déjà  travail- 
lé fur  le  même  plan:  mais  il  fembloit 
que  le  Traité  des  Pyrénées  eut  lié  les 
mains  au  Roi.  Ces  belles  Provinces 
avoient  été  d’ailleurs  fi  fort  dimi- 
nuées par  les  guerres  precedentes,  que 
le  Roi  Louis  XIV.  avoit  tout  fujet  de 
fè contenter  de  la  part,  qui  lui  en  étoit 
reftée.  Cependant  à peine  Philippe 
IV.  fut  il  mort,  c’eft- à-dire  cinq  ans 
apres  cette  Paix,  qu’il  prit  le  ])rétexte 
d’une  troifiemc  partie  de  ces  Provinces 
dévolue  à fon  Epoufe  par  les  Loix 
Municipales , pour  recommencer  la 
guerre.  Et  pour  faire  voir  que  les  Rai- 
Ions  ne  lui  raanquoient  pas  pour  cette 
rupture,  l’ Archevêque  d’Ambrun,qui 

avüit 
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avoit  été  fon  Ambafladeur  à Madrid 
publia  pour  fa  part  entre  les  autres  E- 
cri  vains  François  un  livre  fous  le  titre 
de  Soixante  Q quatorze  Raifons^  qui 
prouvent  la  Nullité  de  la  Renonciation 
que  le  Roi  avoit  faite,  (ans  toucher 
à la  principale  5 qui  étoitla  commodité 
& la  convenance  de  fefaifir  de  ce  qu’on 
prétend  oit. 

La  Regente  d’Efpagne  mal  alîîftée 
de  Confeils,  & le  Roi  fon  fils  Char- 
les II.  mal  fervi  de  Généraux  6c  de 
troupes,  firent  tant  de  pertes  aux Païs- 
Bas  contre  un  Jeune  Roi , qui  venoit 
les  attaquer  en  perfonne  à la  tête  de 
tout  la  fleur  de  la  Nobleflê  de  France, 
que  les  Anglois, les  Suédois, ôclesHollan- 
dois  en  ayant  pitié,  formèrent  une  7f/- 
ple  Alliance , qui  fufpcndit  6c  interrom- 
pit pour  un  temps  les  conquêtes  du 
Roi  Louis  J 6c  celui-ci  fe  fît  un  méri- 
te de  la  Paix  qui  fut  faite  l’an  166S.  a 
Aix  la  Chapelle , auprès  du  Pape  Clé- 
ment IX.  à qui  il  fit  fcmblant  de  la 
donner:  mais  quatre  années  après  s’é- 
tant jetté  fur  la  Hollande  à titre  de 
Vengeur  delà  Religion  Romaine,  que 
ces  Peuples  avoient  abandonné  il  y a- 
voit  un  fiécle  entier , 6c  les  Efpagnols 
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Î)our  fatisfaire  aux  Alliances  particu-  à: 

ieres  qu’ils  avoient  avec  les  E-  m 

tats  Generaux  de  s’entre-fecourir  mu-  d 
tuellemcnt  , ayant  envoyé  quelques  q: 
troupes  aux  Hollandois  , le  Roi  qui  ci 
vît  ceux-ci  revenus  de  la  première  con-  û 
fternation , où  les  avoit  jetté  Tes  con-  p 
quêtes  (tout  ayant  plié  à fon  abord  dans  v 

leurs  Provinces)  il  les  quitta  pour  les  al-  p 
1er  continuer  dans  la  Flandre  Efpagnole  , a 

ce  qui  dura  jufqu’à  l’an  1678.  que 
la  Paix  deNimegue  en  arrêta  encor  le  r 
cours.  Cette' Paix  dura  peu  d’autres  an-  j 

néesî  la  guerre , quoi  que  fans  déclaration  ; 

au  commencement,  ayant  recommen-  1 
cé  par  l’occupation  de  plufieurs  pla-  1 
ces,  dont  la  France  fe  faifilToit  en  ver- 
tu & en  execution  de  divers  Decrets 
& Sentences  émanées  de  plulîeurs  Tri- 
bunaux, que  le  Roi  Louis  avoit  fait 
eriger  chez  foi , où  fes  propres  Sujets 
lui  ajugeoient  les  places  ôc  les  domai- 
nes, qu’ils  difoient  lui  appartenir  par 
de  vieux  6c  de  nouveaux  titres.  Ce 
moyen  de  fentencier  fur  la  propriété  6c 
les  droits , qu’on  prétendoit  appartenir 
à la  Couronne  de  France,  avoit  déjà  été 
mis  en  ulâge  apres  la  paix  3’Aix  la 
Chapelle  J 6c  celle  de  Nimegue , ou  au 
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dire  de  ces  Juges  favorables  on  pro- 
nonçoit  que  telles  & telles  Villes  ou 
diftrifts , dans  Icf^uels  on  comprenoit  ce 
qu’on  vouloir  J etoient  des  dépendan- 
ces des  places  cédées  par  ces  Paix,  en 
fuite  de  quoi  la  France’ s’en  mcttoit  en 
pofîeflion,  en  proteftant  de  ne  .point 
vouloir  de  guerre , mais  feulement  la 
ponétuelle  execution  des  Traités  qu’on 
avoir  fait. 

Ca  été  par  cette  voye  que  la  Mo- 
narchie Efpagnole  s’efh  allée  détruifant, 
jufqu’à  ce  qu’extenuée  par  ces  artifices 
6c  ces  pertes  elle  eft  enfin  tombée  tou- 
te entière  6c  tout  d’un  coup  , fi  ce 
n’eft  entre  les  mains  de  la  France,  du 
moins  en  celles  d’un  Prince  François , 
ce  qui  n’ôtoit  point  la  crainte  de  les 
voir  reunies  en  une  feule  Puiffance.  Les 
Etats  qui  confinent  raediatenient  ou 
immédiatement  à la  France  s’étant  in- 
terefles  dans  cette  chute  , qui  avoit 
entièrement  fait  perdre  l’Equilibre  en- 
tre les  deux  Puifmnces  j à l’ombre  défi- 
quelles  tous  les  autres  Etats  vivoient 
en  quelque  forte  de  repos  , la  derniere 
guerre  commença  6c  fe  fit  pour  rapel- 
1er  cet  Equilibre  > Elle  finit  fans  pro- 
duire cet  effet , que  tous  les  Alliés  fem- 
T 4 bloient 
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' bloicnt  dcfirer  avec  tant  de  paflîon'»  l 
Mais  en  échange, elle  produfit  un  Ar-  ^ 
' mifticc  entre  les  deux  Grands  & prin-,  - ^ 
eipaux  Compétiteurs,  qui  dureroit  juf-  j; 
. que  à ce  que  la  grande  querelle  de  la 
Succelîîon  d’Efpagne  pût- être  compo- 
fée  à l’amiable.  ^ 

Les  Puiflances  Maritimes  fe  charge-  ^ 
rent  de  la  garantie  de  cet  Armiftice,  * 
& particulièrement  du  foin  de  mainte-  1 
nir  la  Neutralité  des  Etats  d’Italie,  où 
il  y avoit  le  plus  d’apparence  , parce 
qu’il  y avoit  plus  de  facilité,  d’y  voir 
renouveller  la  guerre.  Comme  l’An- 
gleterre avoit  été  la  caufe  que  la  der- 
nière guerre  avoit  fini  lâns  obtenir  le 
but,  pour  lequel  elle  avoit  commen- 
cé , les  chofcs  y ayant  entièrement 
changé  par  la  fuccefTion  à ce  Puiflant 
Royaume  de  la  Grande  Bretagne  dé- 
volue au  Serenifîîme  Eleéteur  George 
d’Hanover,  celui-ci  prit  des  foins  ex- 
traordinaires de  faire  réufîîr  par  la  ne- 
gotiation , ce  qui  n’avoit  pû  avoir  fon 
effet  par  les  armes.  Il  propofa  au  Re- 
gent  de  France  & aux  Etats  Generaux 
des  Provinces-Unies  de  s’allier  enfem- 
ble  dans  la  feule  vue . d’offrir  leur  mé- 
diation pour  cet  effet  aux  Parties  inte- 

reffées 
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reflees,  favoir  l’Empereur  Charles  VI. 
& le  Roi  Philippe  V.  Il  travailla  pre- 
mièrement à la  Cour  de  l’Empereur 
pour  le  difpofer  à ceder  Tes  prétentions 
fur  rEfpagnc,  .&  lui  offrit  les  fecours 
&la  force  neceflairespourfeconferver, 
ce  qu’il  pofîcdoit  de  cette  Monarchie 
contre  le  Roi  Philippe  , fî  celui-ci  ne 
donnoit  la  main  & n’acquiefçoit  à la 
paix , qu’on  lui  propoferoit  à ce  prix. 
Le  Roi  Philippe  ou  plûtôt  fon  Mini- 
ftre  ayant  refufé  d’entrer  en  aucune 
voye  d’accommodement , & ayant  en- 
levé dés  l’année  17/7.  La  Sardaigne^ 
& dans  la  fuivante  attaqué  , non  pas 
le  Royaume  de  Naples , comme  les 
Efpagnols  le  publioient  ^ ôc  le  Monde 
croyoit  qu’on  alloit  faire,  mais  la  Sici- 
le , le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en- 
voya une  Efcadrc  danslaMediterranée^ 
qui  pour  premier  début  deffit  la  Flot- 
te Efpagnole  dans  la  Mer  de  Sicile  à la 
hauteur  de  Siraeufe  ce  qui  n’ayant 
point  découragé  les  Efpagnols , & ceux- 
ci  traittant  par  tout  hoftilement  les 
Anglois  la  guerre  a continué,  avec  de?- 
ckration  ouverte,  non  feulement  de  la 
Grande  Bretagne,  mais  de  la  France  en 
vertu d’ une  AËhance,  qui  eut  le  nom  de 
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^adrupky  dans  la  quelle  des  Hollan-  ° 
dois  & le  Roi  de  Sicile  font  depuis  ^ 
entrés  en  faveur  de  l’Empereur , qui  eft 
le  Chef  des  Ligués.  C’eft  fur  la  fitua- 
tion  5 où  les  chofes  ont  amené  l’Efpa- 
gne,  qu’on  peut  raifonner  en  curieux 
& non  pas  définir  en  Prophète  ce  que 
promet  ce  Siifeiae  , ou  l’état  préfent  ^ 
des  afiàires.  ^ 

On  ne  fauroit  raifomîeK  julle  qu’en  ^ 
.confîderant  les  qualités  perfonelles  de  ^ 
ceux  qui  donnent  le  premier  mouve'-  ^ 
ment  aux  affaires  , les  caufes  qui  ont 
amené  celles-ci  en  l’état  .où  elles  font^  ^ 
& les  fecours  ou  les  ooftacles  , qui  ^ 
acheminent  ou  traverfent  naturellement 
leur  cours.  Il  eft  certain  que  l’habi-  1 

letc  ou  le  peu  d’intelligence  de  ceux  < 

qui  donnent  le  branle  aux  affaires  les  1 
rendent  bonnes  ou  mauvaifes  que  les  < 
mêmes  difpofitions  font  fuivies  de  bons 
ou  de  mauvais  lùccès , à mefure  de  la 
conduite  qui  les -dirige.  Mais  il  n’eft 
pas  facile  de  marquer  les  caraétercs  des 
Rois  & de  leurs  Minillres,  leur  vie  é- 
tant  le  plus  fouvent  cachée  &peu  con- 
nue du  refte  des  hommes.  On  ré- 
pond à ceci  qu’on  n’entreprend  pas  un 
cxamen.de  leurs  moeurs  6c  des  bonnes 
I ou 
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ou  mauvaifes  qualités  qu’ils  pofledent, 
mais  qu’on  juge  & qu’on  raifonne  fur 
leur  conduite  ou  leur  maniéré  de  gou- 
verner, qui  étant  expofée  aux  yeux  de 
tout  le  monde,  ce  n’eft  point  empiéter 
fur  le  droit  d’autrui , que  de  faire  des 
reflexions  fur  ce  qui  arrive  en  public, 
& qui  eft  de  la  jurifdiétion  de  tout  le 
monde  i Les  pronoftics  feuls  font  eu 
quelque  maniéré  deffendüs , parce  qu’ils 
avancent  des  chofes  fouvent  peu  fû 
res , & quelquefois  dangereufes  au  De- 
vin , quand  il  paflê  les  bornes  d’une 
fpeculation  refpeéfueufe  & deflnte- 
relfée. 

Ce  qui  efl:  arrivé  jufqu’à  préfent  en 
Efpagne , dés  que  le  Roi  Philippe  efl: 
fur  le  trône  a fait  connoitre  deux  qua- 
lités dans  ce  Prince,  qui  paroiflent  in- 
compatibles. On  l’a  vû  en  Italie  &en 
Efpagne  à la  tête  des  Armées,  ce  qui 
marque  du  courage  & de  la  bravoure.- 
Car  s’il  avoit  voulu  ne  voir  le  danger 
que  de  loin , les  raif^ns  ne  lui  man- 
quoient  pas  de  fe  tenir  a l’écart  & la  pre- 
mière & la  plus  preflantede  toutes étoic 
celle  de  ne  point  expofer  une  vie,  d’oir 
dependoit  le  falut  de  l’Efpagne,  & où'* 
avoient  abbouti  tant  de  pratiques,  pu-^ 
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blioucs  & {ecrettcs  ^ ÔC  tant  de  depen- 
ces  pour  le  mettre  Air  le^ trône.  Il  eft 
rare  enluite  des  vivacités  d un  elprit 
martial  de  voir  un  Prince , cjui  en  eft 
animé,  abandonner  en  quelque  manié- 
ré le  Gouvernement  de  fes  Etats  a d au- 
tres , fans  prendre'  coanoiflance  , du 
moins  des  affaires  qui  font  de  la  pre- 
mière Importance,  qu  de  les  changer 
^ au  gré  defesConfeillers,  fans  examiner 
fl  la  nouveauté  fera  avautageufe  & uti- 
le j particulièrement  fi  ces  Confeillcis 
ne  font  pas  crûs  fort  propres  ni  fort 
habiles  pour  donner  confeil.  Autant 
' que  le  public  en  a été  informé , le  Gou- 
vernement à fi  fort  varie  pendant  long 
temps,. tant  au  fujet  des  finances, donc 
le  fifieme  & les  Miniftres  changeoient 
au  moins  tous  les  ans , qu’au  fujet  des 
Generaux  , des  Grands , & des  per- 
fbnnes  employées  a la,  direétion  des  af- 
faires, nationnaux  ou  etrangers  qu  on 
a vû  balottés  par  le  pur  effet  du  cré- 
dit d’une  feule  perfonne,  qui  fe  per- 
mettoit  tout  , une  telle  indolence, 
disje , dans  la  perfonne  d’un  ^uve- 
rain , fuppofé  & connu  pour  animé  & ! 
' aàif  à la  guerre,  paroit  inalliable  avec  • 
• ces  dernieres  difpoütions  , & donne-. 

toit 
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jroit  plûtôt  lieu  de  croire  qu’il  eft  d’un 
naturel  fi  mol  & fi  apathique , qu’il 
ne  fc  fentiroit  pas  même  ému  de 
la  chute  entière  de  là  Monarchie. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  eu  ‘ des 
Rois  de  cette  trempe,  qui  ont  vû  fleu- 
rir leurs.  Etats  & reverer  leurs  Couron- 
nes: mais  ils  ont  dû  ces  avantages  à‘ 
l’habileté  de  leurs  Miniflres,  qui  étant 
pourvûs  de  talents  extraordinaires  ont 
icù  faire refpeéler  leurs  Princes,  & fou- 
tenir  le  poid  des  affaires,  de  quelque 
importance  & difficulté  qu’elles  fuf* 
fent.  Il  y a des  écueils  a éviter  pour  les 
Rois,  dans  cette  éclattante  Navigation* 
Celui  , par  exemple,  de  pafler  pour 
mal  habile  & incapable  de  gouverner 
par  foi-même.  Ceci  attire  le  mépris 
des  Etrangers  &c  fbuvent  la  haine  des 
fujets , lors  qu’ils  voyent  que  tout  dé- 
pend de  la  volonté  d’un  Miniflre,  qui 
a fouvent  devant  les  yeux  plus  fa 
làtisfâârion  paiticulierc  &:  l’avance- 
ment de  fes  Créatures,  que  la  recom- 
pence  du  mérité  & le  meilleur  fervicc 
de  l’Etat.  Il  faut  encore  conter  entre 
les  préjudices  d’un  Prince  qui  laifle 
gouverner  fon  Etat  par  un  autre , quoi 
que  ce  foit  avec  bonheur , la  honte 
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d’être  l’Efclave  de  ce  Miniftre,  com- 
me étoit  le  Roi  Louis  XIII.  qui  ne 
pouvoir  avoir  ni  ferviteur  ni  confident 
ou  Favori , qui  ne  lui  fut  donné  par  le 
Cardinal  de  Richelieu  , qui  ne  pou- 
voir dire  un  mot  ni  faire  le  moindre 
mouvement , qui  ne  lui  fut  raporté  par 
fes  Epions , ni  faire  aucune  grâce  fi  ce 
n’ell  à la  recommandation  de  ce  Mi- 
niftre,  qui  eut  la  dureté  de  chafler  delà 
Cour  & du  Royaume , la  Mere  , & le 
Frere  de  ce  Roi,  parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  de  voir  la  Majèfté  Roya- 
le ainfi  avilie  6c  deshonorée  par  la  fie- 
reté  d’un  homme , à la  fin  fujet  6c 
créature  de  fon  Prince,  quelque  heu- 
reufe  que  .fut  entre  fes  mains  l’admini- 
llration  des  affaires. 

On  ne  fauroit  prendre  ou  donner 
d’autre  Idée  de  la  Defunte  Reine  Ma- 
rie Louïfe  que  celle  d’avoir  eû  la  mê- 
me bonté  6c  indulgence  pour  la  Prin- 
ceffe  des  Urfîns  qu’avoit  le  Roi  Philip- 
pe , 6c  d’avoir  en  quelque  manière 
étouffé  la  curiofité  Naturelle  du  fêxc  ’ 
fur  ce  que  la  Cour  6c  la  Ville  penfoit 
du  Defpotifme,  avec  lequel  cette  Da- 
me arbitroit*  6c  difpofoit  de  tout  fous 
leur  nom*  ‘ Jefus-Chriû  , dont  toutes 
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^les  aéHons  font  des  enfeignemens,  a eu 
lans  doute  principalement  en  vûe  d’in- 
ftruire  les  Rois,  lorfqu’il  a témoigné  de 
la  curiofité  de  lavoir  ce  que  les  hom- 
mes penfoient  & difoient  de  lui.  {Matth. 
ch.  16,)  Car  les  Rois  ne  s’en  doivent 
pas  tant  rapporter  à la  fulEfance  & bon- 
nes intentions  de  ceux  qui  adminiftrent 
leur  autorité,  qu’ils  ne  recherchent  & 
n’entendent  encor  quelquefois  ce  que 
les  Peuples  & les  Sujets  en  difent,  pour 
y mettic  ordre  quand  les  chofes  ne 
vont  pas  comme  elles  doivent  aller.  Il  eft 
à la  vérité  fort  plus  naturel  qu’uncReine, 
particulièrement  en  pais  étranger,  & 
en  une  Cour  de  langue  & de  maniérés 
toutes  differentes  des  fiennes,  s’attache 
à une  Confidente  , & lui  abandonne 
fon  Cœur,  & que  pour  peu  que  celle- 
ci  foit  ambitieufe  , & hardie,  elle  fe 
faififie  de  la  confiance  , & en  ulc  dans 
toute  l’étendue  de  Ton  ambition,  em- 
pêchant pai’  fescareflés,  (qui  font  fou- 
vent  le  berceau  , où  les  Princes  fe 
lailTcnt  endormir  , ) qu’elle  ne  voyc 
ce  qui  fo  palîe  au  dehors , êc  que  per- 
fonjie  n’ait  les  moyens  de  l’en  in- 
. ftruire.  * ' ' ' 

Cette  obfclîion  , Cous*  laquelle  la 

Du- 
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Duchefle  tenoit  les  eforits  du  RoiPhf-^ 
lippe  & de  la  Reine  (on  époufc  a duré 
treize  ans  fans’  interruption  j car  quoi 
que  le  Roi  de  France,  Ayeul  du  Roi 
Philippe , ofiPencé  de  ce  que  cette  Da- 
me bravoit  à Madrid  tout  ce  qui  ne 
plioit  pas  fous  fes  volontés,  eut  une 
, fois  obtenu  , ou  cammandé  qu’elle  , 
quittât  l’Efpagne  & s’en  retournât  en 
France , elle  ne  perdit  rien  de  fon 
crédit  en  cette  occafîon  y & elle  re- 
tourna bientôt  jouir  de  Ibn  afcendant 
auprès  des  Rois  Catholiques,  la  Rei- 
ne ayant  reflenti  plus  vivement  l’ab- 
fcncc  de  cette  flatteufe  Confidente,  & 
ayant  obligé  fon  Epoux  à reprefentcr 
fon  chagrin  au  Roi  fon  Ayeul , qui  ne 
put  tenir  contre  ces  inftahees , 6c  ren^ 
.voya  la  Duchefic  à Madrid.  Il  femble 
que  fâ  dernière  difgrace  l’ait  prive  de 
toute  efperance  de  retour,  & tant  que 
durera  le  crédit  de  la  nouvelle  Reine, 
il  y a bien  de  l’apparence  que  la  Prin- 
cefle  des  Urfins  demeurera  éloignée 
d’Eipagne.  Elle  avoit  cependant  fait , 

• J1  y a peu , quelques  efforts , qui  fèm- 
.bloicnt  l’avoir  relevée,  puis  quelle  ob- 
tint que  le  Roi  Philippe  lui  continuc- 
40k  fes  penfions,  ce  qui  étoit  un  grand 
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pas  vers  le  retour  à la  première  faveur  : 
mais  elle  aura  toujours ‘en  tête  le  nou- 
veau Miniflre,  qui  n’a  garde'  de  fouf- 
frir  ce  retour , puifque  ce  feroit  expo- 
fer  fa  faveur  à la  compétence  d’une 
femme  , qui  n’a  jamais  fçû  fouffrir  d’é- 
gal 5 bien  loin  de  s’accommoder  au  iî- 
lence  & à la  foufmilîion  de  voir  un  au- 
tre primer  dans  les  affaires.  La  bonté 
du  Roi  Philippe,  fî  on  ofe  ainfî  l’ap- 
peller,  de  lui  avoir  voulu  donner  une 
Principauté  de  30000.  écus  de  rente, 
& cela  dans  les  Païs-bas  pfécifement, 
& d’avoir  fait  infîfter  dans  les  Traités 
des  affaires  générales,  qui  fe  font  fait, 

’ jufque  dans  celui  de  Bade , ce  qui  attira 

■ un  fî  bon  mot  du  Prince  Eugene  au 
Maréchal  de  Villars,  qui  portoit  cette 
Inflance , eft  une  terrible  marque  de  la 
’ complaifànce  que  le  Roi  a pour  cette 
' Dame , d’autant  plus  que  la  Grâce  ne 
pouvant  fervir  à elle,  qui  avoit  plus 
qu’elle  ne  vouloit  de  biens  & d’hon- 
! neurs , la  déflination  qu’elle  faifoit  de 
1 cette  Principauté  étoit  encore  le  fu- 
jet  d’un  plus  grand  déchaînement. 

' On  a touché  une  partie  des  bonnes 
• qualités  de  la  nouvelle  Reine  Elizabet, 
i en  parlant  d’cllc , favoir  unefprit  vif, 
f / fou- 
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fouple  & capable  de  tout , dont  il  lêm-  c 

ble  qu’on  ne  fauroit  donner  de  plus  ( 

grande  marque,  que  le  foin  qu’elle  p 

prit , avant  que  d’aller  en  Efpagne 
d’en  faire  fortir  la  Duchefle  de  Brac-  F 

ciano , qui  pouvoir , ÔC  qu’on  peut  croi-  c 

re  naturellement , auroit  par  Tes  artifices  c 

continué  de  broiiiller  les  affaires , ÔC  F 

jufqu’à  la  paix  domellique  entre  elle  & !i 

fon  Epoux,  quand  elle  auroit  crû  que  c 

cette  Paix  lui  étoit  incommode.  Com-  s 

me  la  part  que  les  Reines  ont  coutu-  ii 

me  de  prendre  dans  les  affaires  du  vi-  p 

vant  de  leurs  Epoux  n’ell  pas  fouvent  p 

fort  grande,  ou  du  moins  fort  vifîble,  c 

il  paroit  qu’elle  fera  encore  moindre 
en  cette  occafion,  où  le  crédit  & le  1 

nom  du  Miniftre  fera  tout , & tirera  i 

fur  foi  tout  le  mérité  ou  toute  la  p 

cenfure  de  ce  qui  arrivera.  Ce  qu’il  ( 

y a ici  de  particulier  eft  que  le  Mi-  t 

niftre  lui  devant  toute  fa  fortune  , au-  i 

ra , comme  on  le  fuppofe  , tous  les  é-  i 

gards  pofîibles  pour  elle  ôc  confeille- 
ra  tout  au  moins  avec  elle  l’ufage  de 
fà  faveur , & lui  donnera  toutes  les 
CitisfaéHons , qu’elle  peut  ou  defirer 
pour  foi , ou  pour  ceux  qu’elle  voudra 
recommander.  La  prévoyance  la  plus 

ordi- 
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ordinaire  ne  faiiroit  laifler  ignorer  au 
Cardinal  que  le  crédit  de  la  Reine 
pourra  toûjours  lui  faire  perdre  fà  fa- 
veur & le  détruire  dans  refprit  d’un 
Roi  auffi  bon  Scaullî  complaifant  que 
celui  du  Roi  Philippe  ; Mais  de  fon 
côté  le  Miniftre  doit  elpercr  que  la 
Reine  par  une  efpece  de  oefoin  qu’el- 
le aura  de  le  foutenir,  pour  le  crédit 
de  l’ Elévation  qu’elle  lui  a procuré, 
s’en  remettra  à lui  des  affaires  les  plus 
importantes,  & ne  voudra  point  niiré 
prévaloir  fes  fentiments  particuliers 
pour  ne  'point  s’obliger  a répondre 
des  évenemens. 

Que  penfer  & que  dire  de  ce  Mini- 
ftre  fi  fâvorifé  de  la  Fortune , qu’en 
un  faut  elle  l’a  élevé  de  la  condition  la 
plus  ordinaire,  non  feulement  au  faite 
des  Grandeurs  humaines  & des  Digni- 
tés , où  peuvent  afpirer  les'  Ecclefîafti- 
ques , dont  il  avoit  pris  l’état , mais  à 
celles  que  l’habileté  la.  plus  confom- 
mée  , ce  les  mérités  les  plus  éclattans 
peuvent  obtenir  ? Ce  feroit  une  rna-^ 
lignité  d’obliger  le  Cardinal  Alberoni 
à tourner  la  tête  dans  la  belle  carriè- 
re , où  il  a commencé  de  courir  pour 
lire  fa  Généalogie  dans  celle  qu’on  fit 

autre- 
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autrefois  en  .France  a un  des  princi-  j 
' paux  Miniftres  du  Roi  deffunt,  qui-pour 
conferver  quelque  allufiôn  à«foh  noni  \ 
avoit  pris  un  Serpent  op  Couleuvre  pour  ^ 

fes  armes.  Un  Panagerifte  qui  cher-  ^ 
choit  des  Afeendants  aû  Miniftre  & les 
vouloit  trouver  parmi  les- Rois  d’un  ^ 
très  ancien. Royaume,  alors  amr ÔC-Al-  '' 
lié  de  la  France  , les  lut  en  deux  mots 
qui  furent  écrits  fur  fes  Tablettes  Ex  ^ 
foie  lutho.  Qui  marquoient  que  , r 
comme  le  chaleur  du  Soleil  tire  les  !' 

ferpents  de  la  boue  , de  même  fon  * 

Mecene  devoir  tout  fon  être  &fon  Al-  ^ 
cendance  à la  faveur  d’un  Roi  qui  ^ 
avoit  pris  le  foleil  pour  fa  Devife.  On  ^ 
ne  veut  point  faire  de  reflexion  odieu-  ^ 
fe  fur  la  naiflance  ou  les  Ancêtres  du 
Cardinal.  L’honneur  & le  mérité  per-,  I 
fonel  eft  un  éclat  qui  dore  & ennoblit  ' 
toute  forte  de  bafTeffe , ôc  dés  qu’on  • î 
entre  par  cette  porte  dans  le  monde, 
on  y vient  digne  de  tout  eftime  & ref-  '■ 
5 C’efl;  cracher  contre  le  ciel , 6c  ^ 
a fa  propre  confufion  , que  d’oppofer  * 
du  mépris  à la  Vertu,  qui  prend  foin  ^ 
de  la  conduite  ôc  des  démarchés  d’un  * 
homme  qu’elle  guide.  ' 

Monf.  Alberoni  eft  donc  aujour- 
d’hui ■ 
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d’hui  Cardinal  & premier  Miniftre, 


l’un  par  la  recommandation  & l’autre 
par  le  choix  du  Roi  Philippe  V. 
^od  felix  , faujlum  , Fortunatumque 
fit  5 Ce  qui  foit  à la  gloire  de  Ion 
promoteur , à l’avantage  de  l’Etat, 
qu’on  lui  a fdonné  à gouverner,  & au 
repos  de  l’Europe.  C’eft  du  fuccès  de 
ces  fouhaits,  dont  on  eft  aujourd’hui 
en  peine  ,|  & fur  lequel  chacun  fait 
des  difeours  6c  des  raifonnements  félon 
fes  lumières.  Voyons  quelles  font  cel- 
les de  l’Auteur  de  ce  difcours.  Pofons 
premièrement  les  faits  liir  lesquels  on 
rcilbnnera  dans  la  fuite.  Le  Cardinal 
a trouve  le  Royaume  d’Efpagne  en 
paix,  6c  en  état  d’en  jouir  pour  long- 
temps, s’il  avoit  confeillé  au  Roi  Phi- 
lippe de  convenir  avec  l’Empereur  de 
fes  prétentions,  6c  qu'il  le  laiflat  jpuïr 
tranquillement  de  la  Couronne , qu’on 
lui  avoit  mis  fur  la  tête.  C’eft  cepen- 
dant tout  le  contraire.  Il  a perfuadé 
au  Roi  de  faire  la  guerre  6c  l’a  com- 
mencé. On  fçait  bien  que  les  grands 
defleins  mènent  à la  grande  gloire  > 6c 
que  pour  fè  rendre  agréable  aux  Rois 
il  faut  la  leur  faire  efperer,  6cleurper- 
fuâdcr  qu’ils  ont  le  droit  d’y  préten- 
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dre,  ôc  les  moyens  d’y  parvenir.  Mais  î 
fi  l’incompetencc  du  Tribunal , fur  c 
. l’oracle  duquel  les  Peuples  jugent  de  r 
la  meilleure  caufe,  favoir  les  connoif-  v 
fances,  que  l’on  a ordinairement  du  f 
' Droit  des  Princes,  doit  fufpendre  le  c 

Jugement  du  public  , c’ell  à leurs  t 
Confeillers  d’examiner  mûrement  les  ^ 
< ^ moyens , qu’ils  penfent  d’employer , < 

& s’ils  fe  tireront  d’affaire  avec  bon-  ( 
neur,  & fans  perte.  ( 

Les  fources  de  ces  moyens  font  affcs  ( 
connues  , favoir  la  Negotiation  & la  v ! 
Force.  Celle-ci  fe  tire  du  dedans  & i 
du  dehors  , des  contributions  pecu-  i 
niaires  des  fujets,  & des  Alliances  avec 
les  Etrangers.  L’une  6c  l’autre  de  ces 
derniers  moyens  font  encore  à peu  près 
.connus  j Et  c’efi  juftement  cette  con- 
noiflance  que  l’on  a de  l’état  des  af- 
faires de  la  Nation  Efpagnole  , tel 
^u’il  eft  aujourd’hui , qui  fait  paroître 
étrange  6c  merveilleufè  la  réfolution  i 
que  le  Cardinal  Alberoni  a pris  d’en- 
gager le  Roi  Philippe  à faire  îa  guerre, 
qui  demande  des  trefors  infinis , 6c  de 
puifîàntes  Alliances.  11  y a fans  doute 
de  l’or  6c  de  l’argent  dans  les  Royau- 
mes d’Efpagne  : mais  les  richefles  font 
V ' pai'ml 
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parmi  les  Grands,  tant  Ecclefiaftiques 
que  Séculiers,  & le  Peuple  y eft  com- 
munément pauvre,  & même  très-pau- 
vre. Cependant  c’eft  de  celui-ci  qu’il 
faut  tirer  les  impofitions,  & non  pas 
des  Grands,  qui  ne  font  guerre  accou- 
tumés à contribuer  aux  Rois  en  Efpa- 
gne,  fî  ce  n’eft  comme  poflefleurs  de 
quelques  charges  ou  offices  fujets  à. 
être  taxés:  En  dépit,  dit  on, de  toute 
cette  Théorie,  & de  tous  les  difeours 
en  l’air  que  l’on  fait  fur  les  richefles  ou  la  ' 
pauvreté  des  Efpagnols  le  Cardinal  a 
trouvé  le  moyen  de  mettre  en  aélion 
un  nombre  infini  d’ouvriers,  partie  na- 
tionnaux  partie  attirés  des  pais  Etran- 
gers en  Efpagne,  qui  travaillent  à la 
conftruéHon  d’un  très  grand  nombre 
de  Vaifleauxôc  de  toute  forte  d’attirail 
de  guerre.  11  faut  de  l’argent  pour 
commencer  & pour  continuer  ces  ma- 
nufàébures,  & on  n’entend  point  juf* 
qu’à  préfent  que  le  défaut  d’argent  ral- 
lentiüe  ce  travail.  Mais  cela  durerat 
il  autant  que  le  befoin  ? Car  ce  n’efl: 
.que  la  fin  qui  couronne  l’œuvre?  Tou- 
tes les  nouveautés  plaifent , particuliè- 
rement quand  elles  font  propofées  avec 
.la  fpeciolité  de  projets  magnifiques,  & 

qui 
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qui  promettent  beaucoup.  Les- Grands 
pour  ne  pas  paroître  envieux  de  la 

floire  du  Roi,  ou  plûtôt  de  celle  du 
liniftre,  ont  fait  des  avances  gratuites 
&genereu(es  des  grolîës  forames,  qu’ils 
ont  ou  envoyé  efpeces  au  Trefor  royal, 
ou  employé  à lever  des  Régiments  à 
leurs  frais , qu’ils  ont  donné  en  fuite  ar- 
més & vêtus  au  Roi.  Les  Hommes 
d’affaires  ont  été  rudement  pinces,  & 
parvoye  défait,  6c  fur  une  fimple  taxe 
du  Mini ftre,  obligés  à débourcer.  Mais 
combien  de  fois  peut-on  revenir  à ces 
deux  moyens  ? (^ui  font  cependant  de 
la  même  neceffite  tous  les  ans , tant  que 
durera  la  guerre? 

La  levée  des  Troupes  Nationales 
n’eft  pas  fujette  à de  moindres  embar- 
ras. Les  Royaumes  d’Efpagne  font 
mal  peuplés  pour  les  raifons  que  cha- 
cun connoit,  lavoir  l’accablante  mul- 
titude de  Prellres  , de  Moines,  & de 
Nonnes, la  Stérilité  naturelle  des  fem- 
mes Efpagnoles  ,.  qui  peuvent  porter 
des  enfants  à bonne  heure , mais  qui 
finiffent  aufîi  d’en  faire  beaucoup  plu- 
tôt que  les  femmes  des  autres  Nations, 
l’épuifement  que  la  double  expulfîon 
des  Mores  à fait  des  peuples  6c  des  fa- 
milles 


Q 
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milles  chaflees  d’Efpagne  , & enfin  la 
Ibrtie,  que  font  continuellement  du 
païs  ceux  qui  font  envoyés , ou  qui 
prennent  tout  les  ans  le  chemin  des  In- 
des ou  d’autres  païs  pour  leurs  intérêts 
particuliers.  Cependant  la  continua- 
tion de  la  guerre  demande  des  recrues 
continuelles  j Et  ce  qui  femble  les  de- 
voir rendre  bien-tôt  impraticables  efl 
qu’on  ne  voit  point  encore  de  quels 
^liés  le  Miniftre  fe  pourra  fervir  pour 
accroitre  fes  forces , & pour  s’en  fer- 
vir à foutenir  la  guerre  avec  eux.  En 
un  autre  temps,  & dans  une  autre  fi- 
tuation  d’intérêts  Sc  d’araires , l’Efi* 
pagne  auroit  pû  conter  fur  des  trou- 
pes Françoifes.  Aujo^d’hui  on  les  » 
empêche  ppfitivementf^aller  fervir  au 
delà  des  Pyrénées,  parce  que  la  Cour 
de  Madrid  & celle  de  Paris , & les  Rois 
quoi  qu’Oncle  & Neveu,'  ont  des  in- 
térêts differents,  Ik  d’une  confèquen- 
ce,  qui  ne  peut  guerre  être  accom- 
modée par  quelque  temperamment  que, 
ce  ^foit.  On  entend  bien  que  par  le 
Roi  de  France , je  parle  de  celui  qui  . 
règne  , non  pas  de  celui  qui  doit  ré- 
gner, fi  Dieu  lui  conferve  la  vie.  Et 
que  c’eft  des  intérêts  du  premieç  que 
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tion.  .C’étoit  un  miftere  , que  S.  E. 
traitoit  fecrettertient  avec  le  Roi  Sici- 
lien, *q[U’il  s’efForçoit  de  difpofcr  à lui 
ceder  amiablcment  fon  Ifle,  mdyenant 
des  compeniàtions  , qu’il  lui  promct- 
toit  ailleurs,  mais  comme  celui-ci  ne 
fe  determinoit  pas  afles  tôt  , on  jugea 
à propos  de  s’en  faifir,  ôc  même  de  lui 
faire  un  crime  de  ce  delai. 

• On  difoit  encore*  qu’il  y avoit  une 
autre  Ligue  formée  entre  plufîeurs 
Princes,  qui  devoir  donner  des  Alliez 
au  Cardinal  Alberoni , apparemment 
Autheur  & tout  au  moins  Promoteur 
Principal  de  cette  Ligue.  Les  Alliez 
fc  dévoient  produire  lors  qu’on  y pen- 
feroit  le  moins , faire  guerre  à outran- 
ce à l’Empereur , 6c  cliafler  les  Allc- 
mans  d’Italie.  On  vit  en  ce  temps-là 
paroître un  Liyre  Italien , dont  l’Auteur 
lembloit  être  la  Trompette  de  cette  Al- 
liance , puis  qu’il  Démontré  aux  Prïncei 
aux  Peuples  y de  ce  Païs-là  qu’ils  ont 
toujours  été  libres,  dans  là  vue  com- 
me on  peut  croire,  de  les  exciter  à 
rendre  à leur  Patrie  cette  même  liberté^ 
dont  il  veut  qu’ejlc  ait  jouï  dans  tous 
les  fiécles  dés  la  Fondation  de  Rome.; 
Mais  qu’eft:  il  befoin  de  leur  mettra 
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. pour  cela  les  armes  à la-  main  ? Il  f 
ii’y  a aucun  Prince  ou  Etat  en  Italie,  r 
• qui  foit  aujourd’hui  plus  efclave  ôc  plus  • à 
maltraitté  par  l’Empereur  d’Allemagne,  c 
qu’on  a principalement  en  vûe  de  dé-  [ 
poüiller  des  Provinces  & des  Droits  c 
qu’il  y poflede  , que  ne  l’étoient  les  ^ 
Italiens  îbus  les  Empereurs  Payens,  6c  c 
les  Nations  Barbares  qui  ont  foulé  aux  r 
, pieds  de  la  maniéré  la  plus  indigne  le  I 
Sénat  6C\vl  Liberté  Italienne ^ comme  en  j 
• font  convaincus  tous  ceux  qui  ont  lû  c 

l’Hilloire  ancienne  5 quelques  Livres  ||  ! 
nouveaux  qu’on  puifledaire  pour  *leur  ’t 
perfuader  le  contraire.  Les  Italiens  t 
, ’ délicats  ne  peuvent  foufFrir  les  coutu-  1 
mes  groflieres  des  Allemans,  ôc  font  re-  ‘1 
, folus,  dit-on,  de  les  chaflèr  de  chez  ] 

eux  fous  les  Aufpices  des-  Efpagnols.  ; 
Mais  ne  fommes  nous  point  au  cas  des  < 
fouris  conjurées  contre  le  chat? 

On  ne  devroit  pas  pénfer  que  le. 

^ Cardinal*  Alberonl  eut  jetté  les  yeux 
fur  des  Heretiques  pour  fè  faire  des  * 

- Alliés  contre  l’Empçrcnr.  Les  Ef- 
pagnols dévots  ont  tant  déclamé  con- 
tre les  Alliez  de  cette  Religion  , qui 
afîiftoicnt  le  Roi  Charles,  aujourd’hui 
Empereur,  pendant  la  derniere  guerre, 

qu’ils 
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qu’ils  ne  voudront  pas  •encourir  le  mê- 
me blâme.  Cependant  il  eft  venu 
à la  connoiflànce  publique  que  le  Car- 
dinal a recherché  une  Alliance  encore 
plus  dàngereufe  à la  Religion , qui  eft  • 
celle  du  Sultan,  & cela  par  le  mçyeu 
du  Prince  Ragotzi,  à qui  on  a fçu 
qu’il  avoit  envoyé  un  Miniftre  pour 
réfider  auprès  de  lui  de’  la  part  du 
Roi  Philippe  , & de  celle  de  S.  R. 
pour  l’informer  de  l’occupation  que 
donnoit  à l’Empereur  la  guerre,  qu’on 
I lui  avoit  déclaré  en  lialie , & des  avan- 
tages que  le  Csand  Seigneur*jpouyoit 
tirer  de  cette  di  ver  fi  on  en  continuant 
la  guerre  contre  lui.  *A  la  vérité  on  a 
lû . dans  les  Nouvelles  publiques  les 
prpteftations  que  le  Prince  de  Cella- 
jnare  y fit  inferer  contre  cette  décou- 
verte ,.  comme  dontre  une  impofture, 
mais  on  n’^  point  entendu  qu’il  ie  foit 
^inferit  en  faux  contre  la  Relation,  que 
le  Journal  de  Paris  a donné  du  voyage  ’ 
ôc  de  l’heureufe  arrivée  à Andiinople 
t de  cet  Envoyé  & de  la  harangue , que 
celui-ci  avoit  fait  au.  Prince  Ragotzi  j 
Ce  qui  ne  doit  cependartt  donner  aucu- 
ne Idée  extraordinaire  de  la  conduite 
du  Miniftre , d’autant  plus  que  la  Paix  ' 
' • ■ V J fuivic 
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fuivie -entre  l’Empereur  & la  Porte  ^ ^ 
Ottomane  a faiteefier  tous.lesTiijets  de  ^ 
crainte  , quepouvoit  donner  eetce  cor- 
rclpondance.  , • q 

Voila  ce  qui  regarde  les  Alliez,.  ^ 
qu’on  fçait  que  le  Cardinal  Albero-  . 
ni  avoir,  ou  pouvoit  avoir  recherché  g 
dans  la  guerre  déclarée  à l’Empereuiv  5 
Voici  ceux  qu’il  a difpofé  à.  fe  dé*  jj 
clarcr.  contre  lui,^âs  contre  S.  M.  C. 
à cette  occalîon.  En  premier  lieu  le 
Roi  George  de  la  Grande  Bret^ne;  J 
Celui-ci,  comme  .on  a vû,  ayant  tra-  ■ 
vaille  îf^ec  un  foin  extraordinaire  à ^ 
affermir  le  Repos  de  l’Europe  , . & ^ 

à compofer  ic  different,  qui-reftoit  à ^ 
terminer  aü  fujet  .-de  la  Succeflion  ^ 

d’Efpagne  j avoir  amené  les  choies  , 

au  point  d’un  accommodement  total, 
en  difpolànt  l’Empereur  à renoncer  | 
à toutes  fes  prétentions^  fur  les  Roy- 
aumes d’Efpagne  & les  Indes,  moye-', 

■ ijant  la  feule  ceffion  du  Royaume 
de  Sicile.  La  France  s’étoit  engagée  à 
procurer , & étoirentréc  dans  la  garantie 
de  cet  accord..  Cependant  il  n’y 
eût  pas  moyen,  comme  on  a vû,  de 
ti«er  je  Cardinal  à confentir  à cétte 
pacification , ce  qu’on  attribuoit  alors 

. à 
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à l’exceffive  confiance  , qu’il  avoit 
conçu  des  grandes  forces  qu’il  avoit 
ijiis  fur  picd^  ,ou  à und"  répugnance, 
qu’ont  ordinairement  les  Grands  hom- 
mes de  revenir  en  public  de  leurs 
préjugés  , parce  qu’on  prend  de  là 
occalioh  de  les  condanner , comme 
s’étant  appuyés  fur  des  fondemens 
incapables  de  les  faire  fubfifter. 

• 11  parut  néantmoins*,  à juger  des 
premières  démarches,  que  fa  confiance 
s’étoit  effeefivement  trouvée  mal  fon- 
dée, puifqu’au  premier  efl’ai  qu’il  fit 
de  fes  forces  , qu’il  croyoit  fi  gran- 
des, fà  Flotte  fut  quafi  entièrement 
. défaite  en  Sicile.  Ces  créatures,  pour 
en  diminuée  la'  perte  , & empêcher 

qu’on  ne  fçut  la  vérité  du  fait  en 
Éfpagne,  faifoient  retentir  coup  fur 
coup  , èc  répliquer  dans  les  Nouvel- 
- les  ^publiques  la  prife  de  Palerrne  ôc 
-•  de  Mefiîne,  6c  la  joye,  avec  laquèllç^ 
les  Siciliens  avoient  reçu  & venoienc 
en  foule  au  devant  des  Efpagnolsr 
. Mais  comme  il  étoit  impofiible  de 
toujours  celer  la  vérité  , le  Cardinal 
jugea  enfin  à propos  de  faire  com- 
pofer  une  Lettre  en  fon  nom  adref* 
Ice  à l'Ambafladeur  d’Efpagne  à Lon- 

V 4 ■ dresy 
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drcs,  par  laquelle  on  faifoit  de  grands 
reproches  aux  Anglois  d’avoir  fans  au-  ’* 
curi  motif , nhefité  , ou  prétexte  abufé 
du  caraftere  de  Médiateurs  , qu’ils 
avoient  pris,  & attaqué  des  Gens, 
qui  les  confidoroient  comme  amis , 6c 
ne  fe  deffioient  point  d’eux. 

On  fçait  que  Monf.  le  Cardinal  -Al- 
beroni  connoiflànt  combien  il  importe 
à un  premier  'Miniftre  d’avoir  un  Se- 
crétaire capable  de  bien  tourner 
les  Déclarations , que  l’on  veut  ren- 
dre publiques , fe  fouvenant  d’avoir  ' 
connu,  loiTque  S.  E.  étoh  à Monf. 
le  Duc  de  Vendôme  , un  habile  hom- 
me , qui  fervoit  de  Secrétaire  à ce  . 
Prince’,  voulut  l’attacher,  à foi  j & 
l’invita  de  venir  en  Efpagne  avec  une 
Lettre  de  change  de  dix  mille  Li- 
vres , qu’il  lué  addrelîâ.  Le  Secré- 
taire accepta  le  parti , prévoyant'  Tans 
doute  combien  ce  fêrvice  lui  (èroit 
utile,’  puift^ue  les  premières  offres  ë- 
toient  accompagnées  d’une  fi  liberale 
gratification.  La  tournure  cependant 
de  la  Lettre,  (fi  elle  eft  de  cet  habi- 
le Secrct^re)  ne  paroît  pas  tout  à fait 
heureufe  , non  plus  que  celle  d’une 
autre*  Lettre  adieflée  au  nom  du  mê- 
. . ' . - - me 
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me  Cardinal  à Monf.  le  Marquis  Be- 
retti  , Miniftre  du  Roi  Philippe  au- 
près des  Etats  Generaux  , pour  l’o- 
DÜger  d’employer  Tes  -foins  à les  dé- 
tourner d’entrer  dans  l’Alliance  for- 
mée contre  le  Roi  Catholique  , ou 
les  deflèins  crûs  outrés'  de  foii  Miniftre  ÿ 
& cela  par  des  raifons  qui  ne  paroiP 
fent  pas  expofées  dans  l’une  ni  dans 
l’aufre,  avec  un  ^irtifice  trop  délicat. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  Lettres.  La 
première  fut  vivement  réfutée  par 
Monf.  Crags,  Secrétaire  d’Etat  de  la 
Grande  Bretagne,  au  nom  du  Roi 
George.  & de  la  Nation  Brittannique  : 
Et  la  ieconde  a paru , làns  réplique 
ou  examen  , peut-être  .parce  qu’on 
p’a  pas  jugé  qu’il  y eut  tort  à crain-? 

• dre  qu’elle  ht  grande  imprefiîon  fur 

* les  cfprits  de  ceux à qui  on  la  de- 
voir communiquer.  Et  en  effet  des 
chofès  ont  eû  leur  cours  , ,8c  les  E- 
•tats  fc  font  déclarés,  pour  la  ^adru^ 
pje  Alliance  y quoi  qu’avec  les  Mc^ 
nagements qu’on  a rapporté  ail- 
leur^ 


J Le  .Cardinal  Alberoni  voyant  IcS 
Efpagnôls  un  peu  revenus  de  leur 
abattement  ) fit  voir  ^ comme  aupai:»* 
-,  y P ^vant 
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Tant  la  première  confiance  dans  I» 
Tcufiîte  de^fes  defleins preflant  tous 
les  jours  ‘plus  vivement  k continua- 
tion des  apprêts  militaires  en  tous  les 
Ports  d’Efpagne , 6c  faifant  efperer 
à la  Nation  que  non  Icuîement  k 
perte  qu’on  avoit  pû  faire  devant  Si- 
raculê  fcrok  plus  qu’âbondamment 
reparée,  mais  qu’on  auroit  une  Flot- 
te deux  & trois  fois  plus  nomb'reu- 
fè  que  celle  qui  fut  furprife  & mal- 
traitée par  l’Amiral  Ring. 

, En  effet  toutes  les  Nouvelles  d’Efi- 
pagne  ne  continuèrent  à parler  que- 
d’enrôlements  de’  Soldats , de  mar- 
ches de  Troupes  , de  Fabriques  de 
Vaiffeaux  dans  tous  les  ports  du  Roy- 
aume-& de  préparations  de  convoix,. 
tous  deftinés  pour  l’Italie , Ôc  /Ifue/ga  ‘ 
tnc'  Dios,  Où  efl  l’Efpagnol  oui  ne. 
fè . réveille  pas  à ce  bruit }.  oc  qui; 
n’efpcre  pas  des  merveilles  .d’un  ar- 
mement fi  prodigieux  ? L’afkire , fé- 
lon quelques-uns,  ôc  le  nœud  de  la 
difficulté  efl  de  fournir  cette  grande 
Ôc  nombreufè  Flotte  de  gens  Capa- 
bles d’en  faire"  la-  manœuvre!}:.  Gens- 
qpii  ne  fè  trouvent  qu’en  bien  petit 
Bombre  ext  Efpagne  y _où..  cc-  petit 
: i . ' / ' nom.*- 
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nombre  eft  encore  néceflaire  pour  é- 
quipper  les  Gallions,  qui  voiît  en  A- 
merique ,,  & que  le  Cardinal  aura 

plus  de  difficulté  de  trouver  , à ce 
qu’on  croit,  qu’il  ne  penlc.  H fêm- 
ble  qu’il  n’a  pas. lieu  d’efperer  d’en- 
tirer  beaucoup  d’Angleterre  ôc  d’Hol- 
lande, ni  même  de  France,  quoi  qu’il 
échappe  toujours  quelques-uns  de 
tous  ces  Etats , que  le  delîr  de  la  nou- 
veauté & d’un  plus  gros  proffit,  que- 
le  Cardinal  leur  a fait  promettre,  fiit 
aller  en  Efpagne.  Mais  ce  nombre 
£erat  il  (liffifant  pour  le  befoin  ? Et 
at-on  des  moyens  de  le  fuppléer  par 
quelqu’autre.chofe  ? Les  Rois  de  Da-* 
nemark,  & de  Suede,  font  en  guer- 
re & ont  befoin  de  leur  Matelots. 
Former  des  E^agnols  à la  marinc  j 
c’eft  . Içs  transpçrt’er»  en  "païs  incop- 
ciu  , & en  un-  Etat  bu  genre  de  vie 
qu’ils;  jugent  indigne  de  leur  Noblef- 
te  } - outre  que  ce  n’ell  pas  l’affaire 
de  quelques  jours,  ni  mêmes  de  quel- 
ques mois  ou  années  d’y  réuffir| 
Car  on  n’apprend  jamais  volontiers 
ce,, qu’on  n’aime'  ni  de  (avoir  ni  de 
pratiquer.  Il  faut  donc  s’attendre 
for  c<;  <poiiit.au.  iavoitriaire  de  Monfl 
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le  Cai'dinal  Alberoni  &:  poufler , corn-* 
me  on  dit,  le  tems  à l’Epaule  ; Ec 
fi  par  malheur les  mefures  .qu’ort 
prendra  fe  • trouvent  trop  . courtes  , 
on  ne  manquera'  pas  de  prétextes 
pour  en  donner  la  faute  à , d’au- 
tres. ' . ■ - 

. 11  eft  donc  fûr  que  S.  E.  n-’a  pas 
crû  que  la'  Déclaration'  du  Roi 
George  & du  Parlement  de  la  Gran- 
de Bretagne  lui  dût  faire  peur,-  lii 
l’obliger  à fufpendrc  Tes  armements 
ou  abandonner  fes  defleins.'  J1  avoit 
même  deux  cordes  ,en  même  temps 
tendues  • à fon  arc  pour  frapper  lui>^ 
même  , ' Ôc  obliger  les.Anglois  à. la 
deffenfive  dans  leur  propre  Païs , en  y 
fufeitant  une  guerre.Cliacun  fait  mainte- 
nant que  le  feu  Roi  de  Suède  étoit  entre 
bien  avant  .'dans»cê  projet.  Scs  Mi- 
piftres  arrêtés , l’un  . en  Angleterre 
l’autre  en  Hollande  n’ont  . laifle  aucun 
doute  de  qette  'entreprife.  Onn’yimï- 
pliquoit  point  alors  la  Cour  d’Efpa- 
"^gne,  parce  que  la  chofe  n’étoit  pas 
encore  afles  connue.  , Cependant  ceux 
qui  yoy  oient  que  le  Roi  de  : Suède 
n’âvoit  aucun  intérêt  particulier,. 'qui 
le  ponat  à armer  contre^- l’Apglcter- 
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TC  y ni  les  moyens  neceflaires  pour 
fbutenir  une  guerre  ofFenfîve , qu’on 
dilbit  qu’il  entreprenoit  pour  Ic.feul 
établiflement  du  Prétendant  fur  le 
trône  de  la  Grande  Bretagne,  la  Cour 
d’Efpagne  s’étant  déclarée  pour  celui- 
ci  , ne  doLitoient  point  dès  lors  de 
mettre  fur  le  Compte  du  Cardinal, 
l’armement  6c  les  delTeins  du  Roi  d& 

Suede  , 6c  de  croire  que  c’étoit  lui  • 
qui  fourniflbit  aux*  frais  de  l’entre- 
prile.  - L’arrêt  jgu’on  a fait  de  ces: 
deux  Minières  depuis  la  mort  dit 
Roi  de  Suede , ôc  le  procès  , qu’on 
leur  feit  maintenant  fur  l’emploi  des^ 
fommes  qu’onTait  qu’ils  ont  reçu  6c 
appliqué-  à leur  avantage  particu- 
lier, ne  manquera  pas  de  donner  un 
entier  éclairciffement  de  ce  Mif* 
tere. 

Ce  Miftere  femble  déjà  plus  que  luf- 
fifâmment’  éclairci  par  l’arrivée  publi- 
que du  Duc  d’Ormond  en  Efpagne 
quoi  que  le  Cardinal  en  ordonnant  au  - 
Miniftre*  du  Roi  Catholique  >à  la’ 

Haye  d’en  donner  part  aux  Etats^ 
Generaux  , ait  donné  une  autre  cou- 
leur à cette  arrivée  affin  delà  faire  pal^ 
fer”  pour  imprévue  6c  fans  deflèin,.  ♦ 
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Il  lui  ordonne  d’aflurer  ces  Mel^ 
fleurs  que  • „ le  Duc  ayant  demeuré' 
dans  le  voifînage  de  Paris  dès  le 
5,  Mois  de  Juin-  jufqu^à  la  ftn  d’Oc- 
,,  tobre,  ôc  le  Comte  de  Stairs  fai- 
j5  faut  de  prelTiintes  inftanees  à Monf. 
,,  le  Regent,  affin  qu’il  ne  le  tolérât 
55  plus,  en  France , le  Duc  avoic 
5,.  pris  le  parti  de  venir  en  Efpagne, 
55  où  le  'Roi  pour  ne  point  manque^'' 
5,  au  Di' oit  d'hofpitaïité  ^ qn’rb  accufe 
5,  Monf.  le  Regent  de  France  d’a-- 
55  voir  violé  en  cette  occafionj  quoi 
55  qu'ami  y Allié  ' du  Roi  d'Angleter-' 
5,  r^5l’avoit  fait  arrêter  a 40.  lieues 
„ de  la  Cour.  Et  c’ell  de  la  réalité' 
,5  de  cet  événement  5 dont  l’Ambafla- 
55  deur  .a  ordre  de  faire  part  aux  E-- 
5,  tats,  afin  que  S.  Excellence  ï'enpuif-' 
5,  fe  fervir  avec  utilité. 

Il  n’ell  pas  facile  de  ccmcevoir 
quelle  utilité  MefiieurS  les-  Etats  Ge- 
■ neraux  ou  l’Ambafiadeur  poùvoierit 
J.  tirer  de  cet  avis  5 puis  que  fuppofé 
que  lea  Etats  entrent  à part  des 
avantages  ou  defavantages  de'S.M,  B. 
ils  n’apprenoient  rien  qui . pût  les- 
porter  à croire  que  la . Cour  d’Ef- 
pagne  ne  favorifoit  ni' le  Prétendant 
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ni  lé  Duc  d’Ormond.  On  avoiie  que 
€elui-ci  après  avoir  fait  beaucoup  de 
yoiages  en  Italie,  en  Suède,  & en 
France  , obligé  àTortir  de  ce  der- 
nier Royaume  fe  recouvre  en  Efca- 
gne  , ou  l’on  fe  fait  un . mérité  d^x- 
ercer  à fon  égard  les  droits  de  Vhof- 
pitalité  i ce  qui  au  moins  veut  dire 
qu’on  l’y  confidere  coramekami,  biei^ 
loin  de  donner  lieu  de  croire  , qu’oii 
ménage,  ou  qu’on  confidere  les  Inte- 
rets du  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
de  qui  ce  Seigneur  s’eft-  déclaré 
ennemi  , ôc  cherche  à le  détrô- 
ner.* Il  efl  vrai  que  des  que  les  hol- 
tilités  ont  commencé  entre  la  Gran- 
de Bretagne  & l’Efpagnc',  on  n’eft 
plus  obligé -d’avoir  " ces  ménagements, 
l’un  pour  Tautre.  Mais  à*  quoi  peut; 
fervir  cet  avis  , fi  ce  n’étoit  pour 
fc  .^.ire  quelque  forte  de  mérité  l 
Le  Duc  d’Ormond  ne  demeura  pas 
long-temps  éloigné  de  la  Cour.  Il 
fut  apellé , & carefle  à Madrid  par^ 
le  Roi  & par  S.  E.  Et  cela  avec 
tant  déclat  qu’on  publia  , qu’il  iroic 
bien-tôt  en  Irlande,  ou  en  Ecofle  y 
réveiller  le  zele  des  PartiGins  du  Pré- 
tendant , qui  avoient  fi  mal  réufii 
* dans 
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dans  leur  première  levée  de  Bou- 
cliers en  *ce  dernier  Royaume,  C’eft 
ce  dont  avoit  menacé  le  Cardinal  ^ 
dés  avant  qu’il  y eut  aucüne  décla- 
ration de  guerre  entre  les  deux-  Roy- 
aumes 9 favoir  qu’on  avoit  les  moyens 
d’inquieter  le  Roi  George  dans  fia 
pofleffion  de  la  Couronne,  qu’il  avoit 
lur  la  tête*  Ce  n’eft  pas  que  les 
Mécontents  d’Angleterre  ayent  au- 
cune amitié  particulière  , qui  les  lie 
au  Roi  Philippe,  & à la  Couronne 
d’Efpagne.  Divifés,  comme  ils  font  y 
en  deux  Partis , dont  l’un  fait  fem- 
blant  de  fouhaittcr  de  voir  1^  fils 
du  Roi  Jacques  II.  fur  le  trône  de 
la  Grande  Bretagne,  ils  ne  cherchent 
qu’ûn  prétexte  pour  s’oppofer  les  uns 
gux. autres*,  ôc. comme  le  Minillcre 
préfent  compofé  de-  Wighs  , eft 
oppofé  à ces  concurrrens,  ceux-ci  fe 
fervent  du  nom  & de  la  caufe  du 
Prétendant  pour  en  faire  le  fujet 
^ de  leur. mécontentement  , qu’ils  font 
éclater  én  toute  forte  d’occahons. 
Mais  c’eft  à lavoir  fi  les  Wighs  fe- 
ront aufîi  faciles  à gagner,  & à del^ 
apreuver  la  guerre  contre  l’Efpagne 
que  les  Torys  fe  moutrêrent  prompts 

l’an 
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l’an  1712.  à,  la  finir,  & à laifler 
l’Europe  dans  l’embarras  , d’où  elle 
pou  voit  alors  fe  tirer  & s’aflùrer  d’u- 
ne paix  confiante , vû  les  moyens  qu’el- 
le en  avoit  en  main. 

Si  on  admiroit  la  Politique  du 
Cardinal  Alberoni , à refulcr  tantôt 
fous  un  prétexte  tantôt  fous  l’autre 
toutes  les  propofitions  d’accommo- 
dement que  les  Cours  de  Paris  ôc 
ôc  de  Londres  lui  faifoient,  on  ne 
fut  pas  moins  étonné , lors  qu’on  ap- 
prit que  le  fujet  de  ces  refus , étoit 
l’efperance  de  voir  la  .France  en  par- 
ticulier tellement  embaraflee  chez 
foi,  qu’elle  n’auroit  ni  la  commodi- 
té ni  le  temps  de  fe  mêler  des* af- 
faires d’Efpagne.  A la-  vérité  on'  ne 
fauroit  nier  que  ce  ne  foit  une  ré- 
glé de  la  Politique  , tèlle  qu’elle  fe 
pratique  aujourd’hui  , de  procurer 
du  travail  & de  l’occupation  chez  • 
foi  à ceux  qu’on  ne  veut  point 
qu’ils  fe  mêlent  dans  nos  defleins.  On 
laifle  aux  Confefleurs  à décider  fi 
toutes  les  voyes  de  procurer  de  l’em- 
barras à fes  voifins  font  jufies.  Oe 
que  chacun  peut  voir , efi  que  ces 
moyens , qui  ne  peuvent  fe  mettre 

en 
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en  execution’  fans  répandre  beau- 
coup de  l’ang  ne  fe  préfentent  pas 
à l’elprit  fans' lui  caulèr  quelque  hor- 
reur , & qu’il  ne  faut  point  s’éton- 
ner n chacun  n’en  parle*  pas  avec  la' 
même  approbation.  ,Le  Cardinal  Al- 
beroni  tres-bien  inftruit  de  cette  ré- 
glé politique  de  conduite  , en  conce- 
vant le  grand  deflein  de  rétablir  la 
Monarchie  d’Efpagne,  délabrée  par 
la  derniere  guerre,  avoit  prevû  les 
bppofitions  premièrement  de  l’Empe- 
reur comme  Principal  interelfé  , qu’il 
faudroit  obliger  à rendre  ce  qu’il 
en  avoit  en  mains , & enfuitc  des  Cou- 
ronnes de  la  Grande  Bretagne , des 
Etats  Generaux ôc  de  celle  de  France, 
qui  s’interefleroient  en  faveur  du  cal- 
me 6c  de  la  Paix  , dont  l’Europe 
avoit  commeiîcé  de  jouir.  Il  avoit 
fait  ce  qu’il  avoit  pô , comme  on  a 
dit  ailleurs,  pour  faire  durer  la  guer- 
re, qui  tenoit  occupées  les  forces  de 
l’Empereur  aux  confins  de  la  Hon- 
grie. Il  avoit  entrepris  la  Caule  du 
Prétendant  pour  obliger  les  Anglois 
à*  demeurer  chez  eux  , 6c  pour  les 
mettre  entre  eux  aux  prifes , 6c  les 
engager  en  une  guerre  civile.  11  y 
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a toute  apparence  que  les  Hollan- 
dois  ne  lui  faifant  point  de  peur, 
il  ne  s’étoit  point  mis  en  peine  de 
leur  fufeiter  des  ennemis  , alïïiré 
que  l’intérêt  de  leur  commerce  les 
feroit  toujours  entrer  les  ^derniers 
dans  tous  les  projets  des  Ligues  qu’on 
pourrôit  former  contre  lui , & qu’il 
lcroit  toujours  à temps  de  les  en 
détacher  par  l’offre  de  conditions 
plus  avantageufes  que  tout  ce  qu’ils 
pourroient  efperer  dans  la  continua- 
tion de  la  guerre. 

Il  ne  fembloit  pas  facile  de  trou- 
ver- des  prétextes  pour  détourner 
les  François  de  s’oppofer  à fes 
vues.  La  fituation  prefentc  de  ce 
Royaume  lui  en  a fourni , & il 

n’a  . eu  qu’à  fomenter  la  .diyifion 
des  Efprits  pour  rendre  impollible 
leur  concert  & leur  cpneours  à une 
guerre  étrangère.  Il  ne  pouvoir  ti- 
rer aucun  prétexte  du  côtç  du  Roi 
de  France , pour  kii  fufeiter  des 
broiiilleries  dans  fon  Royaume  j mais 
le  Regcnt  s’étant  trouvé  dans  la  ne- 
ceflite  de  faire  des  mécontents,  en 
fécondant  la  câufc  des  Princes  du 
lâng  contre  les  Princes  légitimés. 
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& en  quelques  autres  occafions,  où 
il  n’a  pas  crû  que  l’intérêt  de  l’E- 
tat pût  s’accorder  avec  l’intérêt  de 
quelques^  Corps  j ou  particuliers  du 
Royaume , il  a donné  lieu  à la  dés- 
union des  Efprits  , & celle-ci  le 
moyen  *à  ceux  , qui  en  ont  voulu 
proffiter  de  broiiiller  les  affaires, 
La  diflèntion , qui  eft  encore  en- 
tre le  Clergé  au  fujet  de  la  der- 
nière Bulle  ou  Confîitution  du  Pa- 
pe 5 ■ dont  les  partifans  fe  plaignent 
que  le  Regent  ne  refpedle  pas  af- 
fés  l’autorité  , eft  encore  entrée 
pour  nouveau  motif  de  fc  prévaloir 
de  la’ dévotion  outrée  de  ceux-ci 
pour  les  lui  oppofer,  avec  d’autant  plus 
de  danger  & de  moyens  de  lui  nui- 
re , que  le  haut  Clergé  en  géné- 
ral Semble  être  dans  les  intérêts  du 
Pape. 

La  forme  de  cette  oppofîtion  aux 
de*fteins  du  Regent  de  maintenir  la 
Paix,’  a été  un  concert , ou  Con- 
fpiration  de  tous  les  mécontens 
contre  lui  5 & le  but,  celui,  de  lui 
ôter  la  Regcnce,  fous  prétexte  qu’il 
en  abufoit  à la  ruine  du  Royau- 
me. Qu’eft  ce  qui  auroit  fuivi  fà 
* . dépo- 
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dépofition.  C’ell  ce  qu’on  ne  dit 
pas  , quoi  que  dans  les  Lettres  in- 
terceptées du  Prince  de  Cellamarc 
il  Toit  parlé  de  ce  cas , & de  la  ma- 
niéré i dont  on  formeroit  une  nou- 
velle Regencc.  11  y eft  encore  par- 
lé d’un  Incendie  en  tout  le  Royau- 
me 5 qui  dcvoit  fuivrc  le  feu  mis  à 
la  mine  pour  l’allumer , ce  qui  af^ 
fûrément  ell  affreux , & ne  peut 

s’envilager  fans  terreur.  Tout  cêld 
fuit  alfcs  naturellement  une  guerre 
civile  5 où  les  parties  font  forte- 
ment irritées  l’une  • contre  l’autre. 
Audi  dit-on  en  une  de  ces  Let- 
tres que  fa  Divine  Mifericorde  pour- 
roit  bien  appaifer  les  jaloufies  6?  les 
mécontentements prefent s.  Reconnoiflance 
qui  aflurément  ne  fèrt  pas  beau- 
coup à Juftifîer  ceux  qui  les  ont 
fufeités  , ou  qui  s’y  trouvent  en- 
gagés. 

Il  faut  cependant  reconnoitre  que 
fuppofé , que  ces  divifions  fuflent  an- 
terieures au  deflein  d’empêcher  que 
les  François  ne  fe  mêlaffent  point 
des  affaires  d’Efpag.te  , il  n’y  a rien 
dans  cette  fomentation  de  leur  mé- 
conteotements  , qui  ne  foit  dans 
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l’ordre  ou  dans  les  réglés  de  la  Po-  chacun 
litique  du  inonde.  Il  y_  avoir  d’ail- 
leurs  un  autre  fujet  d’cfperer  que 
les  choies  n’iroient  pas  fort  loin  en 
matière  d’hoftilités  , & que  le  Re- . ■ 

gent  n’employeroit  pas  du  moins  clarée 
des  Fmnçois  contre  l’Efpagne  , la  Troup 
.prudence  n’approuvant  pas  de  les  ^ 
expofcr  à la  tentation  de  deferter  , , 

ou  de  refufer  de  combattre  contre  un 
ùn  Priüce  du  fang  Royal  , tel  pagne. 

qu’ils  coriüdercront  toujours  le  Roi  H a 
Philippe  , quelque  mefintelligcn-  les  qi 
ce,  qu’il  y ait  entre  les  deux  Na-  fouffri; 

lions.  ail 

Audi  le  Regent  o^ns  le  premier  îout  c 
Traité  qu’il  fit  avec  l’Empereur  en  tratior 

entrant  dans  la‘  ^adrupïe  yiîliance , la  Pa 
il  promettoit  de  Pargent , & quel-  pratiq 

ques  VaifTcaux  j Et  ce  n’elî  que  urouil 

par  ce  dernier , qu’on  vient  de  ren-  î-tats 

dre  public  que  s’agifTant  de  com-  Roi  ’ 
pofer  une  armée  pour  combattre , seller 

au  cas  5 que  la  Cour  de  Madrid  Gens 

perfilte  à vouloir  ta  guerre , le  Re-  ^nce 

gent  promet,  jainfi  que  l’Empereur  ^ l^Üc  : 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , & t 

les  Etats  Generaux  8000.  hommes  ^otaV 

de  pied  & 4000.  chevaux  , comme  ^ t 
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chacun  de  ces  autres  Alliez  pro- 
met de  fa  part , la  même  quanti- 
té de  Troupes.  On  a encore  pu- 
blié poftcricu rement  que  s’il  en  faut 
^venir  à l’execution  de  la  guerre  dé- 
clarée , l’Empereur  fera  pafler  des 
Troupes  Allemandes  en  France  , 
& le  Regent  ’*  des  Françoifes , en 
Italie  , au  fervice  de  l’Empereur  , 
les  unes  & les  autres  contre  l’Ef- 
pagne. 

Il  a paru  quelques  autres  étincel- 
les qui  fembloient  ne  pas  vouloir 
fouffrir  qu’on  doutât  que  la  Guer- 
re alloit  effcéHveraent  commencer 
„ tout  de  bon  , & que  les  demonf- 

^ trations  , ' qu’on  fâifoir  de  vouloir 
la  Paix  n’étoient  pas  finceres.  Les 
pratiques  fecrettes  pour  fufeiter  des 
brouilleries  ont  continué  dans  les 
Etats  de  l’Empereur  & en  ceux  du 
Roi  T.  G.  on  a arrêté  tout  nou- 
vellement à Vienne  & à Paris  des 
Gens , qui  tenoient  des  correfpon- 
dances  dangereulès  au  repos  pui 
blic Mais , quand  on  y devroit  ê- 
tre  trompé  , il  faut  efperer  qu’on 
rétablira  l’ordre  & la  Paix  par  tout, 
& qu’on  en  goûtera  les  fruits  avec 

X 2 d’au- 


Digitized  by  Google 


476  DISCOURS  GENERAL  &c. 
d’autant  de  plaifir  , que  l’incerti- 
tude, dans  laquelle  on  a été  jurqu’_à 
préfent,  a caufé  du  chagrin  & d’in- 
quictude. 
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Eduart  VI.  &, Marie  4.  Paris  1647. 

- — des  Provinces-Unies , depuis  les  Negocia- 

' tiens  pour  la  Paix  de  Munfter , avec  lâ 
Defeription  Hülorique  de  leur  Gouver- 
nement 
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nement  par  Mr.  Bafnage.  fol.  Haye  1719 

Anti  Bailler  ou  Critique  des  Jugemens  de 
Scavans  de  Bailler  par  Mr-  Ménagé.  12 
Haye  1688, 

Antigrammaire  François , Flamand  par  Pielaf. 
12.  Amfl-.  1700. 

Anriquitez  & Recherchez  des  Villes  & places, 
les  plus  remarquables  de  France,  par  An- 
dré du  Chefne  12  Paris  1668. 

— de  temps , rétablie  & defendue  contre  les 
Juifs  & les  Nouveau  & Chronologiftes 
4.  Paris  1697. 

— Hiftoires  & Chofes  Remarquables  de  la 
Ville  d’Amiens,  par  la  Morliere  4.  Paris 

, .1627. 

- — & Recherchez  des  Villes  de  France  8.  Pa- 
ris 1631. 

Apollon  ou  l’Oracle  de  la  Poëlîe  Italienne  & 
Efpagnole,  par  du  Puis  8.  Paris  1644. 

Apologie  des  Grands  Hommes  foupconnez  de 
Magie  , par  G.  Naudée  avec  des  remar- 
ques 8.  Amft.i7i2. 

....  Royale  pour  Charles  I.  Roi  d’Angleterre, 
par  Saumaize.  4 Paris  1650. 

- — pour  Meffieurs  le  Prince  de  Conde , de 
Coiiti  & le  Duc  de  Longueville  12.  Paris 
1650. 

— pour  tes  François  ou  Vérification  de  leur 
Confiance  12.  Cologne  1670- 

— du  Cardinal  de  Bouillon  1 2.  ibid  1706. 

— pour  les  Reformez , ou  J uftes  Idée  des  guer- 
res civiles  de  France  12- Haye  1683, 

'- — de  la  Peyrere  ix.  Paris  1663. 

Apopthegmes  ou  bon  Mots  des  Anciens  par 
Ablancourt  12.  Amft.  1693. 

^ ou  Récréation  de  la  Jeunefie  par  Raijot  8, 
.Wittcnbcrg.  1660. 


